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ï  fifSTÔIRE  DE  FkAKCE* 

— ^  Us  deux  raers^&  projettoit  un  établit- 
Am.isss*  fementdans  le  Bréfil  qui  devoit  bien- 
tôt lui  faire  partager  les  tréfors  da 
nouveau  Monde.  Affermie  en  Italie 
par  la  longue  poflfeflton  de  la  princi* 
pauté  de  Piémont ,  couverte  du  côté 
de  TAUemagne  par  la  conquête  ré* 
eente  de$  trois  Evêchés  &  d*une  partie 
du  Luxembourg,  elle  por toit  la  guerre 
au  cœur  des  provinces  ennemies ,  en 
tiroit  chaque  année  des  contributions, 
6c  étendoit  fa  frontière  par  de  nou^ 
velles  conquêtes.  Ses  armées  étoienc 
npmbreufes  &  difciplinées ,  ôc  fous 
aucune  époque  elle  n*avoit  eu  à  la 
fois  un  fi  grand  nombre  d'excellens 
officiers.  Mais,lorfqu*on  venoità  con- 
fîdérer  ce  que  coûtoit  déjà  cette  fuDé*" 
riorité  apparente  >  quels  efforts  il  tà.U 
loit  faire  pour  h  foutenir,  à  combiea 
d*abus  &  de  défordres  elle  avoit  domiê 
occafion ,  on  s'appercevoit  aifement 
qu^on  ne  pQUvoit  trop  tôt  terminer  U 
guerre. 

Indépendamment  de  l'aliénation 
d'une  grande  partie  des  domaines  de 
bi  couronne ,  on  avoir  par  des  ventes 
fucceiïïves  doublé  oii  triplé  le  nombre 
de  tous  les  offices  foit  de  finance  ibit 
de  juftiçet  Cècte  plaie  avoit  éçé  fi  gc^ 


HenriIL  I 
nérale  que  le  parlement  de  Paris  lui-  ^^^^ 
même  n*avoit  pus*y  fouftraire,&que  Ank^ 
ce  fut  au  contraire  celui  de  tous  les 
corps  du  royaume  qui  en  reflèntit 
plus  profondément  ratteinte  ;  car 
d'autant  que  le  befoin  d'argent  avoit 
porté  le  gouvernement  à  délivrer  des 
provifions  à  quiconque  apportoit  la 
ibmme  ftipulce  ,  Se  que  parmi  ces 
nouveaux  acquéreurs  il  (e  trouvoit 
juGju'à  des  huiflîers  à  verge  qui  ayant 
Élit  une  petite  fortune  dans  cette  pro- 
fofEon  avoient  la  vanité  de  vouloir 
fiéger  fur  les  fleurs  de  lys ,  plufieurs 
des  anciens  confeillers ,  oflfènfës  de 
cet  impur  mélange  ,  ptenoient  le 
parti  de  réfigner  leurs  offices;  d'au- 
tres ,  fans  renoncer  au  titre  ,  ce& 
foient  abfolument  d'en  remplir  les 
fondions.   Ceux  que  Tamour  du 
Çain  retenoit  ou  avoit.  nouvellement 
eng£^és  dans  cette  carrière  »  folli- 
citoient  des  commiffions  extraordi- 
naires où  leur  travail  étoit  payé  ,  & 
négligeoient  les  audiences  publiques 
oû  la  juftice  devoit  être  rendue  gra--* 
tuitement:  les  perfonnes  opulentes 
qui  defiroient  de  voir  la  fin  d'un  pro- 
cès »  demandoient  qu'il  fàt  jugé  par 
«omaâilàires  i  il  Êdloit  d'abord  payée 


'^'""""""^pour  obtenir  des  lettres  quinommaC- 
lijj.fgj^f  ces  commirtàires ,  il  falloir  en- 
fuite  configner  les  fbmmes  néceflai- 
res  pour  payer  leur  travail ,  en  -con- 
fènrant  à  ne  pouvoir  les  répéter  foie 
qu*on  gagnât  (bit  qu'on  perdît  font 
procès  ,  &  alors  on  trouvoit  des 
juges  ;  les  deux  fèmeftres  s'entredé- 
roboient  ces  fortes  d*affaires  :  quant 
à  celles  des  pauvres  ou  des  gens  atta- 
ches à  leur  argent ,  elles  rifquoient  de 
refter  long-temps  fufpendues ,  parce 
ique  perfonne  ne  vouloit  en  être  le 
rapporteur.  Ainfi  les  (bmmes  confia 
dérables  que  le  roi  prétendoit  avoir 
confacré'es  pour  rendre  la  juftice  gra- 
tuite ,  tournoient  au  préjudice  du 
peuple  &  à  raviliflement  de  la  ma- 
giftrature.  Dès  qu*on  fe  fut  habitué 
à  regarder  Taugufte  fondlion  de  rendre 
la  juftice  comme  une  aftion  de  ban-- 
que  ou  un  eflfet  commerçable ,  il  ne 
fut  pas  rare  qtfun  capitaine  qui  avoic 
rendu  quelque  fervice  important  , 
qu'un  courtifan  qui  Cq  trouvoit  en 
faveur  ,  qu'un  intriguant  même  fol- 
.licitât&  obtint  les  trois  ou  quatre  pre- 
mières charges  deconfeiller  qui  vien- 
droient  à  vaquer ,  c'eft -à-dire  le  droit 
de.lej  vendre  à  fon  profit.  Il  arriva* 
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taléme  que  d'autres  favotis  fe  firent îSSSSSSf 
conférer  à  titre  d'engagement  ou  de  A«n. 
don  perpétuel  i  les  amendes  &  les 
confiurations  qui  dévoient  êirepro* 
noncées  dans  les  tribunaux  d'une  ou 
de  plufieurs  province?^  &  que  pour  ea 
tirer  un  meilleur  parti  ils  aflbcicrent 
fècrètement  les  juges  à  ces  .profits 
abominables. 

Le  clergé ,  autre  erpèce  de  magis- 
trature d'autant  plus  importante 
qu'elle  domine  fur  l'opinion  publi- 
que &  veille  à  la.  garde  des  mœurs  , 
n'étoit  ni  mieux  compofé  ni  plus 
ménagé.  Depuis  que  le  roi ,  en  abo- 
liffant  prefque  par-tout  les  élections 
canoniques ,  s'étoit  mis  en  pofleffipn 
de  difpofer  des  cvêchés  &  des  ab- 
bayes ,  on  regardoit  moins  ces  digni- 
tés comme  des  offices  qui  impofbient 
des  devoirs  auflères  ,  que  comme  des 
grâces  du  fbuverain  ou  des  récom- 
penfes  purement  civiles.  Un  négo- 
ciateur qui  avoir  réufîî  dans  une  cour 
étrangère ,  un  maître  des  requêtes 
qu'il  falloir  aider ,  un  cohfeiller  au 
parlement  ou  un  capitaine  qu'on  v-ou- 


pour  eux-mêmes  fbit  pour  leurs  en- 
îans  un  évêché,  ou  une  abbaye.  Le. 


réconipenfer  ,  obtenoient ,  foit 
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C*^TT^  mal  n^auroit  été  que  médiocre  »  fî^  en 
AfiK.  i;55«  acceptant  Tofiice ,  ils  euilènt  pris  Tef* 
prit  de  leur  nouvel  état,&  euffenc 
travaillé  à  fe  rendre  dignes  d*en  rem- 
plir les  fondions  >  mais  bien  éloignés 
4'abandonner  une  carrière  dans  la- 
c[ttelle  ils  s'étoient  diftingués  pour  en 
commencer  une  autre  qu'ils  ne  con- 
noidbient  pas ,  ils  mouroient  la  plu^ 
part  fans  s'être  jamais  montrés  aux 
peuples  qu'ils  dévoient  gouverner. 
L'uiàge  des  Commandes ,  qui  prenoic 
de  jour  en  jour  un  nouvel  accroidè- 
ment ,  étoit  la  fource  du  relâchement 
ic  d'une  infinité  d'autres  défordres» 
Les  commandes  eurent  une  origine 

Eieufe  &  vraiment  chrétienne.  Dans 
îs  premiers  ficelés  du  chriAianifrne  » 
lorlqu  une  perfécutîon ,  une  incurfîon 
des  ennemis  ou  quelqu'autre  cala- 
mité avoir  tellement  défolé  une 
églife  ou  un  monaftère ,  que  les  re- 
venus ne  fuffifpient  plus  pour  Fen- 
.  tretien  d'un  évcque  ou  d'un  abbé  , 
le  pape  ou  le  métropolitain  recom- 
mandoient  cette  églife  ou  ce  monaf- 
tère à  l'évêque  ou  à  l'abbé  le  plus 
voifin  ,  pour  en  prendre  foin  juuju  a 
ce  que  de  nouvelles  fondations  pèr- 
miuent  d'y  rétablir  un  titulaire:  ainâ 
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îme  commande  étoit  bien  plutôt  une  SSS 
oeuvre  de  charité  &  un  furcroit  de  Awir.  x 
travail  qu^une  récompenfe  ou  un  bé-^ 
néfice^mais,  comme  cour  fe  corrompt^ 
Tabus  s'inrroduific  peu-à-pcu  à  Toc-* 
cation  fuivanre.  Lorique  les  pape) 
admirent  dans  leur  confeil  &  firent 
participer  à  Tadminiflratioft  de  Te- 
gli/e  univerfèlle  les  cardinaux ,  qui 
B'étoient  primitivement  que  les  curés 
&  les  diacres  de  quelques  paroifTeS 
de  Rome  ,  il  parut  convenable  de  . 
leur  af&gner^outre  leur  titre  primitif  ^ 
qui  iè  reduifbit  à  peu  de  chofe  y  des 
revenus  qui  leur  procurafTent  une 
forte  ii'aifance  &  les  dédommageaf- 
fenr  abondamment  des  travtUKf  qu'on 
leur  impofoit  :  les  papes  commencè- 
rent donc  par  leur  conférer ,  à  titre 
de  commandes ,  des  prébendes  dans 
différentes  cgliies  ,  &  d*autres  béné- 
fices qu'on  nomma  JimpUs  ,  parce 
qu'ils  n'emporroiént  point  le  foin 
des  amcs  &  Tadminiftration  des  fa-* 
cremens.  Ces  cardinaux ,  que  les  pa-* 
pes  ne  tardèrent  pas  à  décorer  de  la 
pourpre  &  des  titres  les  plus  émi- 
nens  ,  ne  fe  contentant  plus  de  quel- 
ques prébendes ,  ambitionnèrent  les 
meilleurs  évêchés  6c  les  plus  riches 
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jSSSïSSî abbayes  ;  &, retenus  à  Rome  paf 
<Ann.  IJ55.  leur  feryice  dans  le  (acré  collège  , 
ils  les  pofledèrent  en  commande.  A 
leur  exemple ,  les  princes  dufarig ,  det 
tinés  à  récar  ecdéfiaftique,  les  minis- 
tres des  rois  ,  &  enfin  tous  ceux  qui 
jouirent  de  la  faveur ,  eurent  d*abord 
un  cvcché  en  titre  ,  puis  trois  ou 
quatreautres  en  commande ,  (ans  pal- 
ier d*un  pli^s  grand  nombre  d'abbayes  ' 
&  de  l^ci^cHces  inférieurs.  Ne.  pou- 
vant être  préfeôs  en  tant  d'endroits  à 
la  fois  ,  &  d'ailleurs  attachés  à  la 
cour  foit  par  un  emploi  foit  par  goût , 
ils  fe  fubAituoient  par-ttout  où  il  étoir 
befoiaune  jTorte.de  vicaires  ou  gar-* 
diens  y  qu'on,  nommoit  cufiodi-nos 
auxquels  ils^  5iffigrK)iient  une  fbtble 
rétribution  fur  les  révenus  du  béné- 
fice. Cette  méthode  étoit  trop  com- 
mode pour  que  les  feigneurs  ^aïcs 
ne  tentalïènt  pas  d*en  profiter  5  car 
du  moment  qu'il  ne  s'agifloit  que  de 
fe  fubftituer  un  defïèrvant ,  pour  jouir  ^ 
paifiblement  des  revenus  d'un  béné- 
fice, un  magifl:rat,un  guerrier,  qui 
rendoient  des  ferviccs  à  Tétat,  avoienc 
tout  autant  de  droit  à  ce  genre  de 
grjices  .qu'un  cardinal  &  un  évêqueé 
te  mço^e  4éfordre  avoit  lieu  dans 
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le  clergé  inférieur  ;  à  la  faveur'  de 
difpeiîfes  qui  s'acliecoienc  à  très-bas  ^^n,  issU 
prix ,  le  même  homme  poffédoit  à 
la  fois  quatre  ou  cinq  canonicats  dans 
différentes  églifes;  un  autre ,  fans  être 
engagé  jlans  les  ordres  facrés,  jouif- 
foit  de  deux  ou  trois  cures  j  d'où  il 
arrivoit  que  (  tandis  que  la  portion 
principale  du  clergé ,  celle  qui  auroit 
dû  maintenir  Tordre  &  la  difcipline, 
abufoit  fcandaleufement  de  fes  ri- 
chefles  &  donnoit  l'exemple  d'un 
luxe  effréné,  de  l'oubli  des  devoirs 
&  de  la  dépravation  dans  tous  les 
genres  ;  &  que  l'autre  plongée  dans 
la  misère  ou  livrée  à  l'intrigue  n'a- 
voit  ni  le.  courage  ni  la  facilité  de 
remplir  convenablement  fes  fonc- 
tions) le  peuple  fans  pafteurs  ,  fans 
suides ,  croupifloit  dans  l'ignorance 
.  îa  plus  profonde,  ou  s'abandonnoit 
aux  délires  de  la  plus  aveugle  fu- 
perdition. 

On  conçoit  aifement  combien  de 
pareilles  circonftancesétoient  favora- , 
fales  aux  progrès  de  la  prétendue 
réforme ,  &  avec  quelle  facilité  les 
émiiTaires  de  Calvin  acquirent  une 
foule  de  partifans  à^n%  tons  les.  or- 
dres de  TEcat.  Les  feules  armes  qu  ojt» 
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ff***^^  leur  eut  oppofées  étoient  la  terreur  Se 
ANN.ijyj.  les  fupplices  ,  fans  confidérer  que 
Tame  libre  par  fa  nature  réfîfte  à  la 
contrainte ,  &  qu*une  forte  perfiiafîon 
ne  peut  être  détruite  que  par  une  per- 
fuafion  contraire.  Ceux  que  la  crainte 
forçoit  de  s*cloigner  ne  changeoient 
ni  defaçcmdepenfer  ni  de  façon  de 
vivre ,  &  femoient  dans  tous  les  lieux 
qui  leur  offroient  un  afy le ,  des  germes 
qui  ne  tardoient  pas   à  fruâifier» 
Ceux  au  contraire  qui  fe  faifoient  un 
mérite  de  braver  la  mort ,  étonnoient 
la  multitude  &  leurs  propres  juges 
par  leur  intrépide  fermeté  ;  & 
îcellant  de  leur  fang  la  doftrine  qu  ils 
.  enfeignoient,  ils  infpiroient  de  la 
pitié  aux  uns ,  de  Tadmiration  aux 
snitres ,  &  à  prefque  tous  une  dan-^ 
gereufè  curioficé.  En  vain  on  avoir 
imaginé  dé  leur  couper  ta  tangue 
avant  que  de  les  conduire  au  lieu  de£* 
tiné  pour  leur  fupplice ,  cette  barbare 
précaution  parloir  plus  haut  que  la 
voix  qu^on  étouflFbit.  Les  juges  euk 
beaucoup  d*endroîts  fe  trouvoîent 
dans  le  plus  grand  embarras  ;  car  , 
outre  qu'il  s^etoit  gliffi  'parmi  eux 
des  gens  qui  avoient  plus  ou  moins 
^odte  les  principes  de  la  réforme 
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plufieurs  n'appfoikvDienr  pas  qae  laSSSSSf 
loi  panîc  une  erreur  comme  un  délit  Ank«  'iiiv 
public.  La  plupart  n'aiSftoient  à  ces 
ibrces  de  )ugemens  qu'avec  une 
extrême  répugnance  ;  ils  cberchoient 
eux-mêmes  des  prétextes  pour  récu* 
fer  les  témoins»  arracher  aux  pri-- 
fbnniers  une  canfeflion  de  foi  en  ter* 
mes  équivoques ,  afin  de  les  renvoyer 
abfbus.  A  l'aide  de  cette  forte  de 
complicité ,  qui  ne  pouvoir  demeu- 
rer long  temps  ignorée  ,  la  France 
fe  peuploit  journellement  de  pro-« 
teftansr;  cependant  ce  n*étoiênt  en^ 
core  que  des  individus  épars ,  /ans 
Confiftance  &  fans  aucun  point  de 
ralliement. 

Ceft  de  irannée  1555  ,  époque  EzAMe-r 
vraiment  fimefte  dans  nos  annales ,  «^cnt  dear 
qu'il  font  datèjf  la  ^formation  desf^J^^f^^^ 
égli/ês  prétendues  téformées ,  &  ce  formées  en 
fut  à  Pari^ ,  fous  les  «  yeux  des  maglA  ^^1^"^^*  . 
trats ,  que  la  première  fut  établie  à  ScTt^ 
Foccafion  fuivante.  Un  gentilhomme 
d'une  dés  •  premières  maifons  dit 
Maine  ,  ^ïo^inié  Ferriere-Maligni  , 
zèfé  cilvïnîfte    &  tenant!  un  rang= 
trop  confidétiablô  dans  fa  province 
pour  n'être  pas  remarqué ,  étoit'venit  ' 
établir  iîm  domicile  dan^  une  maft 
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ff****^  fon  dtt  feixboi»fg./fit-Gemiain ,  qtf îf 
^NN,ij5;,  avoir  fiait  bâtir  dans  un  lieu  écarté,. 

&  qu  il  avoir  ouverte  à  tous  les  pro- 
félites  de  la  nouvelle  doftrine»  Oti 
s'y  raflèmbiott  à  certaines  heures  du 
Jour  Qud€  laTjttuit  pour  entendre  la 
prêche  &  Êâr©  la  ^êne.  La  femme 
du  feigneur  de  derrière  étoit  en- 
ceinte, &  il  ne  vouloit  pas  que  Fen- 
fant  dontjelle  accoucheroit  furbap- 
tifé  fuivant  le  rit  de  Téglife  romaine  f 
a  laquielle  il  avoir  renoncé  :  on  fe 
propoik  donc  xte  former  datrs  Paris 
une  églîfe  ibr  le  modète  de'/celle 
de  Genève,  cVtt-à-dire,  compofce  , 
<>utre  les  fidèles ,  d'un  pafteur  ou  mi* 
niftre  de  la  parole  J  de  diacres  oii 
dépofitaires  des  aumônes,  d'anciens 
ou  furveillans  fur  les  mœurs.  &  la 

j)olice.  Parmi  cleux  qui  iemontroaiénc 
es  plus  zŒdmà  ces  aâ&mblées  ,  étèic 
uii  jeune  homme ,  âgé  de  vingt-deux 
ans ,  nommé  Jean  le  Maiçon ,  fils  du 
procureur  du  roi  d*Angers  ,  Se  def- 
tiné  par  fon  père  à  la  maglAracuse  : 
envoyé  cinq  ou  fix  ans  auparavant 
dans  les  écoles  d'Italie,  où  Tétude 
du-  Droit  étoit  alors  très-florifl&nte , 
il  s^étoit  imprudemment  arrêté  à  Lau- 
l&ime  2^  à  jSenèv^  >  ic  avoir  em^pdii 
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Hotoman  &  Calvin ,  donc  il  éroit 
devenu  le  difciple.  Rendu  à  fa  fà-ANNaj5^ 
mille  ,  &  ayant  tout  à  craindre  du 
reflènciment  de  Ton  père  ,  ennemi 
des  nouveautés ,  il  étoit  venu  cher- 
cher de  l'emploi  à  Paris.N*ayant  pour 
fubGfter  que  Tes  talens  &*  les  fecours 
des  proceAans,  il  accepta  la  place  de 
miniftre  de  la  nouvelle  églife  :  on 
choi(ît  pour  t  diacres  &  pour  anciens 
les  hommes  dont  la  réputation  étoit 
la  mieux  établie.  Cette  hardiedè  fut 
imitée  dès  la  même  année ,  &  avec 
le  mcnie  fucccs,  à  Meaux,  à  Poitiers  » 
à  Angers  &  à  rifle-d'AJyertTBn.Sain- 
çonge.  Ces  églifes,  quoique  parfaite- 
ment indépendantes  les  unes  des  au- 
tres ,  fondues ,  pour  ainfi  dire ,  dans 
le  même  moule  ,  ,enveloppées  des 
fnémes  ennemis,  occupées  des  mê- 
mes intérêts  ,  eurent  des  relations  ^ 
néceflEiires &  intimes, &  ne  formè- 
rent bientôt  plus  qu'une  feule  fociété» 
Leur  premier  foin  fut  de  fe  confèr- 
y«r,  puis  s'étendre  ;  ce  q^ii  leur  de- 
vint extrêmement  facile  :car ,  au  lie.u 
qu'auparavant  les  érfiiflàiresdc  Genè- 
ve, fans  pofte  fixe,  faû^  2rfyle,diA 
paroifloient  au  premier  orage  ,  &  lait 
Ibient  fans  paftepic  Se  iaiis  zdmmi^^. 
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'^SSSSEï  contint  fa  troupe  dans  ce  Heu  reC- 
Ann.ijjj.  ferré,  tâchant  de  Ce  concilier  ceux 
des  Sauvages  qu  il  favoit  être  enne- 
mis des  Portugais  ;  car  il  prcvoyoît 
que  ces  derniers  ne  le  verroient  pas 
tranquillement  s*établir  à  leur  porte 
&  jufque  dans  leurs  foyers.  Âpres 
avoir  chargé  fes  navires  de  bois  du 
Bré(ît  )  il  les  renvoya  en  France  avec 
des  lettres ,  tant  à  raniîral  qu  à  Cal- 
vin, par  lefquelles  il  les  informoic 
du  fucccs  de  cette  première  tenta- 
tive ,  demandoit  deux  miniftres  éclai- 
rés ;  des  filles  nubiles  &  de  nouveaux 
colons.  Sa  demande, comme  on  peut 
fe  l'imaginer  ,  fut  favorablement 
écoutée  à  Genève  :  deux  habiles  mi- 
niftres s'oflFrirent  pour  cette  miffion  , 
&  avec  eux  Philippe  de  Corguillerai , 
gentilhomme  François ,  qui  quelques 
années  auparavant  s'étoit  réfiigié  fiir 
le  petit  territoire  de  la  république. 
Ce  renfort  qui  devoit  confolider  l'é- 
tablidSment  en  précipita  la  ruine.  Les 
nouveaux  colons  qui  ,  fur  les  rap- 
ports qu'on  leur  avpit  faits ,  s'atten- 
doient  à  trouver  dans  la  nouvelle 
patrie  qu  ils  alloient  chercher  C  loin  , 
l'abondance ,  la  paix  &  la  liberté, fu- 
rent étrangement  furpris  loi;fque  dé:; 
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featqués  dans  une  ifle  aride  ils  neSSSSSSBf 
reçurent  pour  toute  nourtiture  qu'une  Ann.i;;  W 
foible  cation  de  farine  de  manioc  & 
de  vin.  Les  deux  mhiiftres ,  dont  Vil- 
Içgagnon  s*ctoît  promis  le  plus  d'ap- 
pui ,  furent  choqués  de  remarquer  dans 
tme  colonie  proteftante  divers  rits  & 
cérémonies  de  Téglifè  romaine  y  que 
le  commandant  avoitcru  devoir  con- 
ferver,  tant  par  condefcendance  pour 
une  partie  confîdérable  des  premiers 
colons  qui  étoient  catholiques ,  que 
parce  que  dans  les  principes  de  fa 
théologie  (  car,  fur  cette  fcience  ,  il  fe 
croyoit  bieli  aufïï  fàvant  qu'un  mi- 
niftre)  il  jugeoit  que  Calvin  avoir 
pouffé  trop  loin  la  réforme.  Le  mi- 
niftre  Richer,-à  la  tête  des  nouveaux 
colons ,  en  demanda  hautement  la 
fupprefïîon  5  & ,  n'ayant  pu  l'obtenir, 
il  donna  l'exemple  du  fchifme  &:  de 
la  défbbéifïànce.  Vill^gagnon  en  vou- 
lant réduire  ces  réfraftaires  par  des 
retranchemens  fur  leur  ration  de  ma- 
nioc &  de  vin ,  les  pouffa  dans  le  der- 
nier défefpoir.  On  rompit  tout  com- 
merce avec  lui  ;  on  confpira  contre 
fa  vie ,  &  il  n'eut  bientôt  plus  d'au- 
tre parti  à  prendre  que  de  renvoyer 
Jes  mécontens  fur  les  mêmes  vaif- 
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féaux  qui  les  avoîent  apportes  :  cinq 
ou  fix  qui  défefpércrent  de  pouvoir 
atteindre  l'Europe  avec  le  peu  de 


dre  du  gouverneur  :  les  autres  revin-^ 
rent  la  rage  dans  le  cœur ,  &  décrié^ 
rent  tellement  Villegagnon ,  qu'il  ne 
trouva  plus  ni  colons  ni  aucune  eA 
pèce  de  (ècours  car  Coligni  ,  fon 
protedeur,  aflîégé  dans  St-Quentîn  ; 
&  enluite  prifonnier  de  guerre  dans 
les  Pays-Bas ,  n'étoit  point  à  portée 
de  remédier  à  ces  défordres.  Vil- 


îls'ctoit  livré,  déferta  Ion  royaume, 
oû  il  ne  pouvoir  plus  fe  foutenîr. 
De  retour  en  Europe ,  il  s'attacha  aux 
Guifes  ,  &  devint  l'ennemi  irrécon- 
ciliable des  prbteftans  ,  contre  les- 
quels il  publia  quelques  Ecrits.  Le 
^rt  de  Coligni  ,  toute  rartillerie 
dont  il  étoit  garni ,  &  ce  qui  s'y 
trouvoit  encore  de  colons ,  tombè- 
rent au  pouvoir  des  Portugais. 
Confc-    Quoique  l'objet  principal  de  cette 
renccs  de  tentative  &  rétabliflfement  bien  plus 
^Manufcr  ^^^^g^^^^^x       premières  églifes  ré- 
^cBctkunc!  formées  fatCent  encore  ignorés  du 


provifions  qu'on  leur  abandonnoît, 
ayant  pris  le  parti  de  revenir  dans 
une  chaloupe,  furent  noyés  par  or- 


legagnon  ,  déteflé  du 


luquef 
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gouvernement,  la  crainte  qu'infpiroit  ! 
déjà  le  grand  nombre  de  prbteftans ,  Ann.ij55J 
jointe  à  Tcpuifement  du  crédit  &  des  -Ambajf.di 
reffources  ,  faifoit  défirer  ardemment  ^i?,^?/^*^' 
ou  la  paix  ou  une  trêve  :  mais,  comme  Matthitui 
après  tous  les  avantages  qu'on  avoir  Tkotu 
eus  ,  il  auroit  paru  honteux  de  la 
demandèr,  on  fe  contenta  de  charger 
Antoine  de  Nouailles  de  prêter  l'o- 
reille &  même  de  donner  occafion 
aux  ouvertures  qui  pourroient  lui  être 
faites ,  foit  de  la  part  du  cardinal 
Polus  au  nom  du  pape ,  (oit  de  la 
part  des  miniftres  de  la  reine  d'An« 
gleterre.  Car  il  n  étoit  prefque  pas 
aouteux  que  Marie  ,  réduite  par  la 
défiance  de  fes  fîijets  à  n*être  que 
fpedatrice*  dans  la  querelle  entre  la 
France  &  la  maifon  d'Autriche, ne 
s'ennuyât  du  rôle  humiliant  qu'on  lui 
faifoit  jouer,  &  que  ne  pouvant  affit 
ter  fon  beau-père  &  fon  mari  ni 
d*hommes ,  ni  d'argent ,  elle  ne  oher- 
chât  tous  les  moyens  de  leur  procurer 
la  paix  dont  ils  avoient  un  extrême 
beloin.  Philippe,  Théritier  de  tant  de 
couronnes  ,  &  déjà  propriétaire  du 
duché  de  Milan  &  du  royaume  de 
Naples  ,  étoit  fi  pauvre  qu'il  n'avoir 
pas  de  quoi  entretenir  fa  maifon  , 


^^"^"^"1^  parce  que  ces  deux  états, attaqués  fan* 
Akn.i;;j.  relâche  par  les  François  ou  par  les 
Turcs  ,  loin  de  lui  fournir  aucun 
fubfide  5  ne  pouvoient  plus  fe  paffèr 
de  fècours  étrangers*  Les  députés  qui 
étoient  venus  le  complimenter  en  An- 
gleterre ,  ne  lui  avoient  point  laiflTc 
ignorer  que  les  peuples  ,  réduits  à  la 
dernière  misère,  étoient  à  la  veille 
de  fe  foulever  ,  s'il  ne  leur  procuroir 
'  promptçment  ou  la  paix  ou  des  fècours 
d'hommes  &  d'argent,L'empereur,de 
fon  côté  3  moins  refpedé  que  jamais 
en  Allemagne ,  &  allez  embarraflfe  à 
défendre  les  Pays  Bas  ,  ne  pouvoir 
que  difficilement  envoyer  une  armée 
en  Italie  :  ainfi ,  quoiqu'il  n'eût  au- 
cune efpérance  d'obtenir  des  condi- 
tions avantageufès ,  &  qu'il  fût  tou- 
jours rcfolu  de  n*en  accepter  aucune 
qui  ne  fe  conciliât  avec  fon  honneur 
&la  réputation  qu'ilavoitacquife  dans 
l'Enfope,  il  trouva  bon  que  la  négo- 
_  ciation  s'entamât  à  la  cour  d'Angle- 
terre, &  promit  de  nommer,  lorf^ 
qu'il  en  feroit  tems ,  des  miniflres 
plénipotentiaires,  Polus  fè  porta  d  a* 
bord  pour  médiateur  ,  en  vertu  des 
pouvoirs  qu'il  tenoi  t  du  Saint-Siège  ; 
mais ,  fentant  que  Pentreprife  paflou 
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les  forces ,  il  mit  fucceflivement  en 
jeu  le  chancelier  d'Angleterre,  enfiii  te  Anhj;j^> 
la  reine  Marie  elle-même.  Les  deux 
ftèresdeNouaillés,  car  Antoine  s'ctoic' 
aflbcîé  François  le  protono taire ,  Co 
trouvant  fàifis  de  la  négociation ,  àu- 
toient  naturellementdurégler  les  pré- 
liminaires du  traité, ils  Tauroient  du 
moins  tenté,  s'îlsne  s*étoient  apperçus 
eue  les  prétendus  médiateurs ,  à  la  ré- 
ierv«  toutefois  du  cardinal  Polus  , 
étoienttropdévouésàrempereur,trop 
dépendans  &  trop  timides  pôùr  qu'on 
dût  attendre  aucun  fruit  de  leur  in- 
Cervention.Ife  fe  bornèrent  en  coftfë- 
quence  à  régler  le  rems  &  le  lieu  bi\ 
les  plénipotentiaires  s'aflèmbleroient. 
L'empereur  défigna  publiquement 
pour  les  fiens  le  duc  d'Albe,  Vévêque 
d'Arras  fon  chancelier,  le  comte  de 
Lalain  ,  Viglius  &  Bravenus ,  deux 
hommes  de  loi:  mais  ne  Ce  promettant 
aucun  autre  fiiccès  de  cette  alTemblce 
que  de  rallentir  les  préparatift  de  la 
France ,  il  fiibftitua  le  duc  de  Médina- 
Céli  au  ducd'Albe,  quilfe  propofoit 
d'employer  utilement  ailleurs.  Avant 
que  le  roi  fût  informé  de  ce  change- 
ment ,  il  avoir  npmmé  de  fon  côté  le 
CiU'dinal  de  Lorraine ,  le  connétablb 
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T""""^*  Montmorenci,  Marillac ,  évêqUe  Je 
Ann*i5;5*  Vannes  ,  Morvilliers ,  évêque  d'Or- 
léansj&le  fecrctaire  d'ctatrAubefpine. 
Cétoient  les  cinq per/bnnages  les  plus 
verfés  dans  les  matières  politiques  ; 
cependant  ils  ne  crurent  point  s*abail^ 
fer  en  recourant  aux^  lumières  d*un 
homme  qu'ils  regardoient  comine  fa- 
périeur  à  eux  dans  cette  partie.  Ils 
prièrent  le  chancelier  Olivier ,  tou- 
jours retiré  dans  fa  terre ,  de  vouloir 
bien  leur  rédiger  quelques  mémoires 
dont  ils  paflent  s'aider  contre  les  pré- 
tentions desEfpagnols.  Les  médiateurs 
furent  le  Cardinal  Polus  au  nom  du 
faint-pcrej  Gardiner  chancelier  d*An- 

{;leterre,  le  comte  d'Arundel  &  le 
ord  Paget  pour  la  reine  Marie.  En 
qualité  de  médiatrice ,  elle  avoir  a/ïï* 
gné  le  lieu  de  la  conférence  près  le 
bourg  de  Marcq ,  dans  la  terre  d'Oye, 
à  une  diftance  à-peu-près  égale  d*Ar- 
dres ,  de  Gravelines  &  de  Calais.  Ce- 
toit  un  quarré-long  entouré  d*un  large 
foflc  :  aux  quatre  coins  on  avoit  dreC- 
le  en  charpente  quatre  pavillons ,  le 
premier  qui  regardoit  Ardres  pour  les 
François, Je  fécond  qui  répondoîtà 
Grayelines  pour  les  Efpagnols,les  deux 
autres  quitouruoient  versCalais  pouc 
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Je  leg^c  &  les  médiateurs  Anglojs.  Au  ^i"?™**^- 

centre  duquarré  etoit  une  vafte  falle  ANH.zjii^ 
qui  avoir  quatre  ouvertures.  Se  com- 
muniquoit  par  dès  galeries  couvertes 
aux  quatre  pavillons.  Là,  dévoient 
s^aflembler  les  plénipotentiaires  & 
les  médiateurs.  Le  matin,  ils  Ce  ren- 
doient  à  la  même  heure  dan$  leurs 
^viilons  refpeâiis  ;  à  une  certaine 
lieure ,  ils  encroient  par  leur  gale- 
rie dans  la  falle  de  la  conférence , 
fè  retiroient  pour  diner  dans  leur 
pavillon,  fe  raffembloient  quelques 
heures  après  ,  &  ne  fortoient  qu'à 
Centrée  de  la  nuij:  pour  aller  cou- 
cher à  Grayelînes ,  à  Ardres  &  à  Ca- 
lais. Les  médiateurs  Anglois  ,  biea 
aflîirés  de  n'être  pas  démentis  ^ar  les 
miniftres  Efpagnols  ,  dirent  qu'en 

{>renant  le  dernier  traité  conclu  entre 
a  France  6c  l'empereur  ,  pour  baie 
de  celui  qu'on  avoir  à  rédiger  ,  on 
trouveroit  qu'il  n'y  avoir  que  deux 
objets  (îir  le(quels  on  n'étoit  point 
d'accord,  favoir  premièrement  la  ré- 
clamation que  le  roi  avoit  (aire,  du 
duché  de  Milan ,  far  laquelle  il  n'a- 
voit  obtenu  aucune  fatis&âion ,  &  eu 
fécond liailes  prétentions  qu'il  avoit 
en  qualité  d'héritier  de  madame 
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ff'yT'*?^  Louife  de  Savoie ,  à  un  parcage.  dm9 
$imA!5S'  la  fiicceffion  des  ducs  Philippe  &  Phi- 
libert ,  père  &  frère  de  cette  PrincelTe* 
Qu*il  y  avoit  deux  moyens  de  vuid^r 
ces  conteftatîons ,  le  premier  en  con- 
fentant ,  de  part  &  d'autre  ^  de  s'ea 
rapporter  a  la  décifion  d«  quelques 
arbitres  dcfintérefles  î  le  fécond  e^ 
uanfigeant  amicaleinent  &d*une  ma^». 
nière  honorable  fur  tous  les  points  ; 
ce  qui  devenoit  facile  par  des  alliances 
que  la  nature  elle-même  fembloit 
avoir  pris  foin  d'arranger.  Qu  on  pou* 
voit  dèsce  moment  arrêter  le  mariage 
de  dom  Carlos ,  fil$  du  roi  Philippe , 
&  l'héritier  de^  tant;. de  courômies, 
avec  madame  Eliftbeth  ^  fille  du  roi , 
à  laquelle  on  ne  dônneroit  point  d'au- 
tre dot  qn^  les  droits  réclamés  par  la 
France  fur  le  duché  de  Milan  :  qu^on 
poavoic  traufiger  de  la  même  manière 
îùr  la-Savoîej  en  feifant  époufer  au 
prince  de  Piémont  madame  Margue- 
rite., fœur  du  roi ,  laquelle  n'apporte- 
roit  pour  dot  que  les  droits  de  fou 
ayeule  Lotiife^è  Savoie;  Que  fi  1  eta-: 
bliflèrrient  d'une  faut ,  la  pitié  pour 
un  proche  parent  ii  étoient  pas  des 
titres  fuffifans  pour  obtenir  la  ceffionl 
*bfoIue  de  quelques  droits  litigieux , 

oiî 
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m  pourrait ,  en  rendant  le  domaine 
utile  au  d^x  époux ,  garder  deux  ou  Am.issi'^ 
trois  places  fbrtes,qui  tiendroient  lieu 
d'hypothèque  ou  de  nantiflemenc  » 
jufqu  à  ce  que  laconteftation  fôt  ter- 
minée par  la  décifion  des  JurifconfuU 
t;es  &,des  arbitres.  Que,  ces  deux  arti- 
cles réglés^  la  paix  étoit  faite ,  puiH- 
jqu'il  ne  s'agifibit  plus  que  de  rétablir 
les  chofes  fur  Tanden  pied  ,  en  (e 
rendant  réciproquement  les  places  fur 
lefquelles  oa  n'avoit  ppint  d'autre 
droit  que  celui  de  conquête  qui  n  en 
eft  pas  un  parmi  des  Chrétiens  :  que 
le  roi  nepouvoityfous  aucun  prétexte» 
fe  difpenfer  de  rendre  les  villes  de 
Metz ,  Toul  &  Verdun  qui  appar- 
tenoient  à  l'Einpire ,  avec  lequel  il 
if  avoir  rien  eu  à  démêler  :  qu  il  de  voit 
de  même  reftituer  l'ifle  de  Corfè  aux 
iGénois,  le  Monferrat  auduc  de  Maa* 
toue ,  puiiqu'ils'en  était  mis  en  polîèf- 
iîon  par  dr4»it  de  convenance  ^  &  fans  > 
aucune  déclaration  de  guerre  contre 
ces  deux  puUlànces  :  que  ^  par  rapport 
aux  reflitutions  mutuelles  qu'ils  au- 
roienr  à  fe  faire  l'empereur  &  lui ,  il  (e 
trouveroit  une  difficulté  relativement 
a  Térouenne  qui  appartenoit  à  la 
France,  &  qui  avoir  lté  démantelé^ 
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(è5SSS!2&  détruite  par  rempereur.Qu*ilscon- 
Ann.  ïs,ss  venoiencque  les  François  auroientàfe 
plaindre  n  Ton  ne  leur  aflîgnoic  aucune 
çompenfatioii  de  cette  perte  :  qu'ils 
penfoient  donc  que  Tempereur ,  ou 
'  devoit  leur  céder  une  autre  place  de 
frontière ,  ou  confentir  qu  ils  dcmaii' 
telâffent  &  démoMent  à  leur  gré  uhc 
des  places  qu*ils  avoient  prifes  fur  lui 
dans  le  Luxembourg. 

Les  plénipotentiaires  François  ré- 
pondirent qu'ils  tomboient  d'accord 
que  le  droit  de  conquête  n'étoit  point 
un  titre  qui  dût  être  admis  parmi  les 
princes  Chrétiens  :  quils  n'avoient 
aucune  envie  de  fe  prévaloir  des 
fucccs  dont  la  fortune  à  voit  couronné 
les  armes  de  leur  maître  ,  pourvû 
qu'ils  trouvaffent  le  même  efprit  de 
modération  dans  les  minières  de 
l'empereur ,  &  qu'ils  connuflent  qu'on 
vouloir  fincèrement  la  paix  ?  qu'il 
falloir  d*abord  fe  bien  mettre  dans 
Tefprit  qu'on  n'arriveroic  à  ce  but 
défirable,  que  par  un  traité  fondé  fur 
la  bonne  foi  &  les  règles  immuables 
de  la  juftice ,  parce  qu'une  puiffance 
violentée  ou  furprife  confervoit  pro- 
fondément le  fouvenir  de  Tinjuftice 
q}xon  lui  avoic  Êdte  >  &  joignoit  au 
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âcCiï  de  recouvrer  Tes  droits, dès  que-S^i^^SSS 
l'occadon  s*en  préfentoit ,  le  déCr  plus  Ann.ijjj  * 
vîFencore  de  venger  une  injure.  Qu'ils 
infiftoient  d'autant  plus  volontiers  fur 
ce  principe  fondamenral,quîls  a  voient 
été  étonnés  d'entendre  propd(er  d'une 
part  de  ramener  tout  à  l'équité ,  & 
de  Tautre  <le  prendre  pour  ba(è  de  la 
négociation  ,  les  derniers  traités  en- 
tre l'empereur  Se  la  France  ,  comme 
fi  ces  deux  propofitions  n'impliquoienc 
pas  une  contradiâion  manifefte.  Qu'il 
fuffifoit  de  jetter  les  yeux  fur  ces  trai- 
tés ,  de  iè  rappelles  les  funeftes  con- 
jonctures qui  kur  avoient  donné  naî/^ 
fence ,  pour  en  connoître  toute  Tini- 
quicé.  Que  le  traité  de  Madrid,  ar- 
raché à  un  roi  prifonnier ,  qui  dcs-Iors 
ne  pouvait  validement  contrafter  , 
*  n'avoir  point  eu  d'exécution  fans  que 
l'empereur ,  qui  avoit  fi  outrageufe- 
*ment  ufé  de  la  fupétîorité  ,  eût  en 
quelque  forte  ofé  s'en  plaindre  : 
que  celui  de  Cambrai  qui  le  fui  vit , 
péclioit  par  le  même  défaut  de  li- 
berté 5  que  le  roi  ne  Jl*avoit  foufcrit 
que  pour  racheter  Ces  enfans  ,  qui 
.avoient  été  donnés  en  otages,  &  qui 
étoiçnt  traités  en  prifonniers  :  que  le 
txcïéèxnc  avoir  été  iconçlu  à  Crefpi 


à 
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^*T—T  daiis  utî  moment  où  Tempereur,  d\C^ 
pofa^t  fouverainement  4e  toutes  les 
forces  4u  corps  Germanique  ,  ^  agifi- 
fant  de  çoncert  avçc  le  roid*Angle-» 
^erre  qui  afficgeôit  les  deux  plus  for- 
tes places  de  la  Picardie ,  avoir  pénçtrç 
jufqu*au  coeur  du  royaume  :  que  la 
jprccautionqu'ilavoit  eue  d*y  rappeller  ^ 
les  principales  difpofitions  des  traités 
de  Madrid  &  de  Cambrai ,  &  de  dé-p 
cjàrer  en  termes  formels ,  que  celui-ci 
n'en /stoiç  que  le  complément,  devoiç 
feule  Iç  fairç  ranger  dans^  la  cla'Te  dç 
ces  deux  aâres  vîplens  &  tortion* 
naires  :  qu*il  avoit  de  plus  le  vice  ra- 
dical de  contenir  des  difpofitions  il- 
hifoires ,  &  qui  n  avoient  point  été  exé- 
cutées :  qu'enfin  per(bnne  n'ignoroît 
que  le  roi  leiir  maître  ,  n'étant  alora 
que  dauphin ,.  avoit  protefté  contre  la  ' 
léfion;.  qu'étant  monté  fur  le  trône  ^ 
il  avoit  déclaré  à  Tempereur  qu  il  ne 
fe  croyoit  point  lié  par  ce  traité ,  Sd 
quil  ne  foufRiroit  en  aucun  cas  , 
qu*on  Ce  prévalût  contre  lui  des 
difpofitions  quil  renfermait.  Que, 
diaprés  cet  expofé ,  on  vpyoît  Sien 
qu'on  devoit  fe  garder  de  rien  établir 
lur  des  fondemens  fi  ruineux  :  que 
1^  f  reiiiiçrppint»  w  contrai^Çj  doiit 
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ialloîtconvenirjfiron  cherchoitVunîon  ^"^'"^^ 
&  la  paix  ,  étoit  de  regarder  ces  trois  Anh.î/jj* 
derniers  traités  comme  lion  avenus, & 
de  Chetcher  une  bafe  plus  fotide  dans 
les  principes  immuables  de  la  juftice 
diftribtjtivejquiaflîgtie  au^i  fouveraînsi 
ainfi  qii^'aux  particuliers  ce  qui  leur 
appartient  légitimement.  Qu'il  étoit 
de.  notoriété  publique  que  le  duché 
de  Milan  appartenoit  à  nos  rois,  & 
k  titre  d'hérédité  ,  comme  uniques 
repréfencans  de  Valentiiie  Vifconti , 
&  à  titré  de  rinveftiture  folennelle, 
conférée  par  Tenipereur  Maximilien 
à  Louis  XII ,  tant  pour  lui  que  pour 
A  poftérité»  Que  Tufiilrpation  violente 
qui  en  avoir  été  faite  fur  eux ,  étoit  la 
iîource  &  la  vraie  caufe  de  toutes  les 
guerres  qvii ,  tourmentoient  TEurope  , 
depuis  trente  ans  :  que ,  C  Ton  fongeoic 
à  les  éteindre ,  il  falloir  commencer 
par  réparer  cette  première  injuftice  , 
en  rendant  cette  propriété  aux  héri- 
tiers légitimes  :  qu'après  avoir  iatis- 
fait  â  ce  devoir  ,  Tempereur  pourroic 
être  écouté  en  parlant  de  reftitutions: 
car  vouIoir,maintenir  une  ufurpation 
raanifefte  &  obliger  les  autres  à  ren- 
dre les  dédommagemeus  qu'ils  ont 
pu  fe  procurer  par  la  voie  des  armés  ^ 
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J^""*^^  ce  n  ctoît  plus  vouloir  traiter  avec  (es 
Ann- iiî5- égaux  ;  c'ctoit  prétendre  dider  des 
loix  à  des  efclaves.  Qu  aufli-tôt  que 
Tempereur  auroic  manifcfté  fes  inten- 
tions fur  cet  article  fondamental ,  on 
examineroit  fî,dans  le  traité  de  paix  > 
on  devoit  le  borner  à  réconcilier  les 
deux  grands  fbùverains  ,  ou  fi  Ton  y 
comprendroit  les  intérêts  de  tous  les 
alliés  de  part  &  d'autre.  Que ,  dans  le 
premier  cas  ,  le  roi ,  en  reçevant  le 
duché  de  Milan  >  ne  feroir  point  de 
difficulté  de  rendre  les  places  du 
Luxembourg  à  Tempereur  ,  &  les 
Trois  Evêchés  à  TEmpire.  Que^dans  le 
fécond  où  il  s'agiroit  des  alliés,  Se  où 
Tempereur  exigeroit  cjue  le  roi  rendis 
la  Savoie  &  le  Piémont  aiî,  prince 
Emmanuel  »  l'ifle  de  Cocfe  aux  Gé- 
nois ,  quoique  le  monarque  pui(!è 
prouver  qu'il  a  fur  tous  ces  états  des 
droits  bien  fondés  Se  antérieurs  à  la 
conquête,  il  étoit  de  toute  juftice  & 
d'une  nécef&té  abfblue ,  que  Tempe- 
reur  s^exécutât  de  bonne  grâce  en  rçC- 
tituant  purement  &  fimplement  le 
royaume  de  Navarre  ufiirpc  fîir  un 
prince  François  ,  les  villes  de  Cam- 
orai  ,  d'Utrecht  ,  de  Liège  &  de 
Conftance ,  furpriles  à  TEmpire  :  qu  il 
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rendît  le  trône  de  Hongrie  au  jeune  S!!!!!SS2 
roi  Etienne ,  Plaifance  à  Odave  Far-  Ann.tjj;. 
ncze  ;  Orbitelle  &  les  autres  places 
deTofcane  à  la  république  de  Sienne 
puifque  les  alliés  du  roi  n'étoienc  pas 
d'une  pire  condition  que  ceux  de  Tem- 
pereur  ,  &  que  la  juftîce  ne  faifoir 
acception  de  perfbnne.  Qu'ils  corn- 
mençafTèntdoncpardéclarerfur  lequel 
de  ces  deux  plans  on  devoit  opérer. 
Que,par  rapport  aux  deux  mariages  de 
la  fille  &  de  la  fœur  du  roi  avec  les 
princes  d  Efpagne  &  de  Savoie  ,  ils 
penfoient  qu'ils  n  avoientrien  en  eux- 
mêmes  que  de  trcs-convenable,  &  que 
la  France  s*y  prêteroit ,  en  tant  qu'ils 
^ourroienc  contribuer  à  cimenter  te 
rendre  durable  un  traité  fondé  (ur 
la  ittftice  &  régalité  i  mais  que  cent 
qui  les  propo(bient,ne  dévoient  pas 
Ignorer  que  les  filles  delFrance  n*ont 
point  de  partage  dans  les  biens  de  la 
couronne  9  &  qu'exiger  que  madame 
Elifabeth  &  madame  Marguerite 
achetaflênt  des  maris  par  Taliénatioti 
de  trois  grandes  provinces  telles  que 
le  Milancs ,  la  Savoie  &  le  Piémont  i 
ce  ferpit  leur  faire  une  injure  ,  & 
méconnoître  d'une  manière  impar«* 

B4 
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■^"^""^^  donnable  leur  naiflànce  &  leur  mé— 
ÀNN.ij^j.rite  perfonnel. 

,  Les  plénipotentiaires  de  Tempe- 
çeur  dirent  qu'ils  ne  sctoienc  point 
nflenablés  pour  remuer  des  queftio»^ 
terminées  depuis  long-tems  :  que 
tout  ce  qui  regardoit  le  duché  de 
Milan  avoit  été  réglé  définitivement 
par  les. derniers  traités  ,  &  que  i*em- 
pereur  qui  enavoitdonné  Thivefticnre 
&  la  propriété  au  roi  Philippe  fo» 
fils ,  trouveroit  mauvais  qu'on  paruir 
encore  s'en  occuper.  Que,  pour  ré- 
•  pondre  à  la  demande  que  leur  fai- 
ibient  les  miniflres  François ,  s'il  de- 
voir être  queflion  des  intérêts  des  al- 
liés, ou  fi  l'on  fe  borneroit  à  ce  qui 
regardait  direâiement  les  deux&uve* 
j:ainS)iIsdéclaroiene  que  Tempereur» 
^ne  demandant  rien  pour  lui-même  , 
te  ne  connoiflànt  aucun  intérêt  per- 
fonnel  qu'il  ne  fât  trcs-difpofé  a  fa- 
crifier  au  bien  de  ta  paix  >  leur  avoir 
ordonnédetravatller  fur-tout  &  avant 
tout ,  à  procurer  lareftitution  dè  Metz, 
Toul  &  Verdun ,  enlevées  par  fur- 
priie  au  corps  Germanique ,  dont  il 
ne  pouvoit  fe  difpenfer,  en  qualité  de 
chef  ,  d'époufer  la  caufe  ,  quand 
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iwcme  il  rfauroîc  pas  (èrvi  de  pré-  ^™^"^T? 
texte  à  cette  fpoliation.  Que  la  cho/è  ^5S'S* 
qu'il  avoit  le  plus  à  cœur  après  cette 
première  reftitution  ,  étoit  le  ré- 
tabliffèment  du   duc  de  Savoie  , 
princç  cjui  réunifiait  aux  talens  les 
plus  diftin^ués ,  toutes  les  vertus  fo-^ 
ciales ,  à  qui  la  France  n*avoit  rien  à 
reprocher  que  les  torts  d'un  père  qu'il 
ne  pouvoit  empêcher ,  &  qui  n'ayant 
jamais  démérité  ,  ne  devoit  point 
refter  plus  long-tems  prii^é  de  fon  pa- 
trimoine. Le  connétable  Montmo- 
renci  qui  k  douta  que  toute  cette 
fcène  théâtrale  n*avoit  été  arrangée 
que  pour  décrier  la  France  ,  fi  elle 
paroi(Ibit  vouloir  (eparer  fes  intérêts 
de  ceux  de  fes  alliés,  ou  pour  foulever 
le  corps  Germanique  ,  fi  elle  annon- 
'  çoit  ou  laiffoit  trop  clairement  entre- 
voir la  réfblutîon  de  garder  lesTrois- 
Evêchés ,  répoiidit  avec  humeur,  qu'ifs 
ne  s'étoient  pas  non  plus  aflfembléi 
pour  apprendre  ce  que  l'empereur  trou- 
veroit  bon  ou  mauvais  ,  mais  pour 
examiner  ce  qui  étoit  jufle  &  ce 
qui  pouvoit  ramener  la  paix  :  que  s'il 
étoit  vrai  qu  il  eut  difpofé  dû  duché 
de  Milan  en  faveur  de  fon  fils  ,  il 
permeitroit  du  mpins  qu'on  dît  en 
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^^*"^*''*^  France  qu'il  avoit  eu  tort  de  difpofèr 
Ann.i;;;.  du  bien  d*autrui  ,  &  qu'il  dévoie  ou 
révoquer  ce  don  ^  ou  afligner  au  roi 
un  dédommagement.  Que  le  roi  leur 
maître  neformoit  aucunesprccencions 
fur  les  terres  de  TEmpire ,  mais  que 
periîiadé  qu'il  dépendoit  des  princes 
&  états  d^obliger  leur  chef  à  tenir  les 
conditions  de Tinveftiture  concédée  à 
Louis  XII  &  à  fa  poftérité ,  il  garde-* 
toit  y  çar  forme  de  rianti(Iêment  Se 
de  dépôt  9  les  trois  villes  que  la  for* 
tune  avoit  mifès  entre  fes  mains  9 
jufquà  ce  qu'on  lui  eût  rendu  judice. 
Que  le  refiis  qu*avoit  fait  le  dernier 
duc  de  Savoie  d'entrer  en  compte 
avec  le  roi  (ur  une  fucceflîon  qui  leur 
étoit  commune ,  avoit  obligé  le  mo- 
narque à  en  venir  aux  voies  de  fait  » 
&  à  le  traiter  plus  rudement  qu'on 
n'auroit  voulu.  Qu'on  favoit  bien 
en  France  que  le  fils  n'étoit  point  cou- 
pable des  fautes  du  père  s  qu'on  écoit 
difpofé  à  le  traiter  plus  favorable- 
ment qu'il  ne  pouvoit  l'efpérer ,  tou- 
tes les  fois  qu'à  l'exemple  de  fes  an- 
cêtres ,  il  viendroit  à  la  cour  d'un  roi 
fon  parent  ,  tranfiger  amicalement 
fur  les  objets  de  la  conteftation.  Qu'il 
n'avoit  befoin  pour  cela  ,  ni  de  mé- 
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diateur  ,  ni  de  protedkeur  :  que  ce 
prince  auroic  dû  fentir  qu'il  ne  pre- ^^''•^^f^ 
noie  pas  le  bon  chemin  ,  puilque 
rhbnneur  ne  permerrolt  pas  au  roi  » 
quelqu  envie  qu'il  pàx  en  avoir  ^  de 
lui  donner  aucune  eipèce  de  iatis&c-r 
rion ,  tant  que  l'empereur  qui  fe  char- 
geôit  de  la  demander,  refufbic  d'en 
donner  une  bien  plus  )ufte  au  légi- 
time héritier  du  royaume  de  Navarre. 
En  un  mot ,  qu'ils  fc  perfuadaflènc 
bien  que  le  roi  dé/iroic  fa  paix ,  mais 
étoic  prêt  à  continuer  la  guerre;  qu'il 
rendroic  fi  1  on  rendoit  »  garderoit  fi 
rongardoit,promettroit  fi  Tonpro- 
mettoit,^  qu'il  n'y  auroir  point  de 
traité,  s'il  n*écoit  fondé  fur  la  plus 
parfaire  égalité. 

Le  cardinal  Polus,  après  avoir  long- 
tems  edayé  d'amener  les  plénipoten- 
tiaires ,  de  part  &  d'autre  ,  à  un  point 
fixe  d'où  Ton  put  partir  ,  pour  ftatuer 
far  chaque  ob)et  narticulier  de  con- 
teftation ,  voyant  que  plusil  travail loit  ' 
à  les  rapprocher  ,  plus  ils  s'opiniâ- 
ftoient  à  ne  fe  relâcher  fur  rien ,  9c 
plus  ils  mcttoient  de  chaleur  dans  leurs 
reparties ,  propo(a ,  paifqu'il  ne  reftoit 
aucun  efpoir  de  conciliation ,  de  ren- 
▼oycràTexamea  &à  l'arbitrage  d'un 
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'  concile  général  lès  droits  litigieux? 
entre  les  deux  fouverains  &  leurs 
alliés ,  &  de  convenir  dans  ce  mo- 
ment d*une  trêve  aflêz  longue  pour 
donner  au  fouverain  pontife  la  facili- 
té de  le  convoquer  &  de  Taffembler. 
Les  François  goûtèrent  cette  ôuver- 
ture  qui  leur  laiflbit  la  jouidànce  de 
toutes  leurs  conquêtes ,  &  le  tems  dè 
s*y  aflfèrmir  ;  mais  par  la  même  rai- 
fon  ,  les  Ef  agnols  la  rejettcrent  :  à 
la  fin  Cependant  ils  feignirent  de  Ce  re- 
lâcher, &  ils  demandèrent  un  délai  de 
quelques  Jours  pour  (è  procurer  dè 
nouvelles  inftruflions  &  des  pouvoirs 
*  plus  étendus,  A  Texpirat^pn  de  ce 
délai ,  les  François  s'appercevant  qu'il 
n'avoir  apporté aucunchangement,  &c 
fe  défiant  des  motifs  qui  engageoicnt 
leurs  adverfaires  à  vouloir  encore  le 
prolonger ,  remercièrent  le  légat  Se  les 
médiateurs  Anglois ,  &  les  prièrent 
de  ne  pointVegarder  les  négociations 
comme  abfolument  rompues  ,  mais 
de  vouloir  bien ,  au  cas  qu'il  furvînt 
quelque  chofe  de  nouveau  ,  s'adreff* 
aux  deux  Nouailles  ,  à  qui  le  roi 
donneroit  des  pouvoirs. 
Conclaves  '  ^oluSy  en  eflfèt ,  ne  fe  rebuta  point , 

pourlélec-  &  ne  parut  pas  même  regretter,  un 
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moment,  le  grand  facrifice  dont  il- 
donnoît  inutilement  l'exemple  auxANM'iyj^i 
deux  fouverains.  Dans  le  tems  qu'ils  tion  des  pa- 
nommoient  leurs  plénipotentiaires  &  ^^pjjjf  jy* 
qu*il  Ce  difpofoit  lui-même  à  (è  ren-  Manufcrits 
dre  à  Calais  pour  remplir  les  fonc-  de  Béthune^ 
tipns  de  médiateur ,  il  avoir  reçu  des  pra^^aola. 
lettres  de  Rome  par  lefquelles  on  lui  Pallayiciné 
donnoit  avis  delamort  dupape^&on 
rinvitoit,  au  nom  du  grand  nombre 
des  cardinaux  qui  dévoient  entrer  au 
conclave ,  &  qui  lui  avoient  déjà  dé-r 
fëré ,  dans  la  dernière  éleûion ,  lacou- 
tonne  pontificale ,  de  venir  raffermir 
par  fa  préfence ,  le  courage  &  le  zèle  ^ 
de  fes  amis.  Confidérant  apparem- 
ment que  le  rétabliffement  de  la  paix  ^ 
auquel  il  alloit  travailler ,  étoit  un 
plus  grand  bien  pouf  l'Europe  que  fou 
exaltation  fur  la  chaire  de  S.  Pierre, 
il  remercia  fes  amis  &  ne  changea 
rien  à  fon  premier  plan.  Henri  qui 
en  jfut  informé ,  crut  devoir  lui  en 
témoigner  de  la  reconnoiffance  ,  & 
lui  fit  dire  que  (on  abfènce  ne  lui 
caufèroit  aucun  préjudice  auprès  de  * 
la  faftion  Françoife  qui  avoit  ordre 
de  le  propofer,  &  de  lui  porter  toutç 
faveur.  Il  eft  certain  cependant ,  que 
Cl  on  le  mit  en  avants  ce  fiit  par  purç 
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fcSSîïïïïbienféanCe  &  fans  aucun  deflèin  de 
ANN.i;;j.réuffir ,  parce  que  malgré  l'admira- 
tion &  leftime  qu'infpiroic  fa  vert» , 
t)n  appréhendoit  de  la  partialité  d'un 
proche  parent  de  la  reine  d'Angle- 
terre ,  mariée  au  fils  de  Tempereur. 
Nous  apprenons  par  l'inftruftion  /e- 
-crette  »  donnée  au  cardinal  d'Arma- 
gnac >  que  le  roi  dé(îroit  de  faire 
tomber  fa  thiare  au  cardinal  de  Fer- 
rare  ,  &  que ,  pour  appuyer  fa  brigue  » 
il  lui  petmettoit  de  difpofer  de  la 
charge  de  cardinal  protefteur  des 
aflfàires  de  France  ,  des  évèchés  & 
des  abbayes  qu'il  poiïédoit  dans  le 
royaume,  &  en  outre  de  vingt-cinq 
mille  écus  de  penfions  fur  les  premiers 
bénéfices  qui  viendroient  à  vacquer. 
Après  Ferrare ,  il  propofoit  Tournon , 
du  Bellai  &  Armagnac  ;  parmi  les 
Italiens  ,  Vcralle  &  Capiefer  ,  qui 
avoient  rempli  des  légations  à  fa 
cour ,  le  cardinal  Théatin  ,  doyen  du 
(acré  collège  ,  &  enfin  Polus  qui  fe 
trouvoit  rejetté  au  dernier  rang.  La 
faétion  Françoifè  ne  domina  nas  dans 
ce  conclave ,  parce  qu'on  ne  lai  a  pas 
à  tous  les  cardinaux  îe  rems  d'arriver. 
Le  conclave  s^ouvrit  ouîn^e  iours 
aprçs  la  mort  de  Jules  III  >  Se  ne  dura 
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que  quatre  jours.  Raiiuce  Farnèze  ,  *******^ 
chef  de  la  faftion  Italienne  ,  en  Tab-  Ann.  1555^ 
fence  d'Alexandre  Farnèze  fon  frère 
aîné ,  qui  réddoit  à  la  cour  de  France  » 
parvint  à  concilier  prefque  tous  les 
fuffiages  à  Marcel  Çervin  ,  homnie 
fans  naiffanceimais  d'un  mérite  dit 
tingué  ,  qui  avoir  été  quelque  tems 
domeftique  du  cardinal  Alexandre 
Farnèze.  Il  ne  fit  que  paroi tre  fur 
le  Saint-Siège  \  vingt-deux  jours  après 
fon  exaltation  ,  on  célébra  Ces  funé-» 
railles.  Le  conclave ,  pour  l'éleftion 
de  fon  (îicceflèur ,  fut  orageux  5  le  car- 
dinal de  Ferrare  fe  remit  fut  les 
rangs  avec  de  nouvelles  efpcrances  ; 
car ,  outre  un  renfort  confidérable  qui 
luiétoit  arrivé  de  France ,  le  duc  fon 
frère  fe  trouvoit  alors  à  Rome,  où  il 
étoî  tarri  vé  quelques  jours  auparavant, 
pour  s'acquitter  perfonnellement  en- 
tre les  mainsi  du  dernier  pape  ,  de 
Tbommage  auquel  il  étoit  tenu  envers 
le  Saint-Sîéee.  Malgré  tant  d'avanta- 
ges ,  Hippofy te  d'Eft  fut  encore  mal- 
heureux. Sa  brigue,  qu'il  ne  pouvoir 
plus  cacher  ,  donnoit  trop  de  prife 
aux  faftions  oppofées ,  Se  parmi  ceux 
qui  paroiffblent  l'appuyer,  deux  hom- 
mes très-acrcdités  s'étudioient  à  de-: 
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^^"T***^  concerter  toutes  fes  pratiques.  L*un 
fàwN.x;;;.  ^jqJj  cardinal  Alexandre  Farnèze 
qui  tenoit*  dans  fa  maia  un  grand 
nombre  de  fuff rages  ^  &  qui ,  tout 
dévoué  qu'il  paroifibit  aux  dcfirs  du 
toi  de  France ,  Ton  bienfaiteur  &  le 
fauveur  de  famaifon,  ne  pouvoir  (è 
réfoudre  à  fe  donner  pour  maître  un 

f grince  de  la  maifbn  d'Eft ,  &  depuis 
ong-tems  fon  ennemi  perfbnneL 
L'autre  étoit  le  cardinal  du  Bellai, 
tniniftre  de  François  I  y  exclus'  du 
confeil ,  &  relègue  à  Rome  au  com- 
mencement du  régne  de  Henri  ,  le- 
quel attribuant  fa  di(grace  aux-Gui- 
les ,  étoit  d'autant  moins  difpofé  à 
favorifèr  leur  oncle  ,  qu'il  favoit ,  à 
li*en  pouvoir  douter  ,  qu  en  agifTant 
autrement  »  il  ne  déplairoit  point  au 
Connétable  Montmorenci,  Après  s'être 
concertés  pour  l'exclure  ,  &  avoir 
eflàyé,  toujours  inutilement,  ce  qu'ils 
avoient  à  promettre  pour  eux- 
mêmes  ,  ils  unirent  leurs  faftions  en 
faveur  de  Jean-Pierre  Carafîè,dit  le 
cardinal  Théatin  ,  doyen  du  facré 
collège.  Par  cette  union  ils  fe  trou- 
voient  aflèz  forts  pour  élire  ,  mais 
non  pour  empêcher  Vexclufion  ;  or , 
ils  favoient  combien  ce  fiijet  étoit 


(uCpeA  Se  odieux  aux  ImpérîaHftes.  ÎSSS 
Se  défiant  de  l'ifTue  d'un  fcrucin  ^  ils  àhn« 
procédèrent  parla  voie  deradaratioil, 
ce  qui  faillit  de  produire  un  fchifme^ 
Car ,  au  moment  où  la  foule  tomboic 
à  genoux  aux  piedâ  du  Théatin ,  les 
dix  -  fepc  Impérialiftes  C%  retirèrent 
dans  une  chapelle  à  l'écart  ,  où  ils 
proteftèrent  Contre  la  fupercherie.  Ce 
ne  fut  qu'au  bout  de  vingt-quatre 
heures  qu'un  ou  deux  des  réfraAaires, 
plus  attachés  encore  à  l'unité  de  TE- 
glife  5  qu  aax  intérêts  de  la  maifoii 
d'Autriche  ,  vinreiït  de  mauvaifèr 
grâce  à  l'adoration  ,  &  entraînèrenr 
tout  le  refte  par  leur  exemple.  Ried 
de  ce  qui  fe  padoit  dans  le  conclave 
ne  pouvoir  être  long-tems  ignoré; 
Polus  fut  trc$-po(îtivenient  que  (î  , 
dans  ce$  deux  éleâions  confccuti* 
ves  ,  le  roi  l'aVoit  fait  recomman- 
der, c'étoit  avec  tant  de  firoideur, 
qu'il  fe  crpyoit  fîifïîfammeût  dif^ 
^enfe  de  Ten  remercier.  Accoutumé 
a  s'oublier  lui-même  pour  ne  Con- 
fidérer  que  le  bien  public ,  il  n'en  tra-» 
vailla  pas  avec  moins  de  zèle  pour 
renouer  des  conférences  entre  les 
Nouailles  &  les  ambaffadeuts  de  l'em- 
pereur à  la  cour  d'Angleterre  :  ce 
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!  prince  ne  s'y  prêcoic  plus  avec  lâ  même 
AHi«.t;j;*  Facilité ,  depuis  qu'il  avoir  tiré  des 
premières  tout  le  fruit  qu'il  avoir  à 
s'en  promettre. 
Pdfte  de    En  effet,  tant  qu'on  s'étoît  flatté 
^^oSohcr.^®"  France  que  la  paix  pourroit  ie 
conclure  ,  on  ne  s'étoit  pas  mis  en 
Mémoîfes  frais  pour  fecourir  Sienne ,  qui  ne 
^^ol^Thmi  ^^^^^^  point  refter  à  cette  couronne , 
Belieforh.  ^      elle  ne  s'étoit  chargée  de  dé- 
Manufcr,  fendre  que  parce  que  cette  diverfioii 
dt  Fonta-  nuifoit  beaucoup  à  l'empereur.  Mont* 
lue  qui  s'y  trouvoit  oublié  avec  fa 
garnifon  ,  prolongea  pendant  huit 
mois  la  durée  du  nege ,  tant  en  met- 
tant hors  de  la  place  les  bouches  in* 
uciles,qu'en  réduifant  fucceflivemenc 
les  vivtes  ,  foit  des  foldats,  foit  des 
bourgeois ,  à  quelques  onces  de  pain 
par  jour.  Lorfque  toutes  les  provifions 
furent  conrumées,&  que,  chaque  four, 
des  hommes  tomboient  morts  d'ina- 
nition au  milieu  des  rues ,  il  ne  s'op- 
pofa  point  à  ce  que  le  Sénat  &  les 
autres  citoyens  traitafTent  avec  Ten- 
nerni  aux  conditions  les  plus  fuppor- 
tabîes  qu'ils  pourroient  obtenir ,  quoi- 
que par  un  excès  ,  foît  de  courage  , 
foit  de  fierté ,  il  refiisât  d*y  prendre 
parc  ,  rcfolu  ^ 'iorfqu'il  fongeroicà  fê 
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retirer  ^  de  s'ouvrir  un  paflage  Pépée  à  '  '  . 
la  main  ,  &  de  vendre  chèrement  fa  ^^^J 
vie  ,  s'il  ne  pouvoit  faire  mieux:  cette 
réfblution  furieufe  en  impofa  au  mar- 
quis de  Marignan.  Loin  de  difpucet 
le  paffage  à  cette  troupe  déterminée* 
il  eut  Tattention  de  placer  fur  la  rout^ 
qu'elle  devoit  prendre,  un  grand  non>   ^  . 
bre  de  mulets  chargés  de  vivres  ,  Se 
vint ,  peif  accompagné,  complimenter 
lui-même  Montluc  &  les  braves  qui 
s'ctoient  diftingués  par  des  adions 
-d'éclat  pendant  la  durée  du  (îége« 
Une  des  conditions  du  traité ,  conclu 
entre  le  fénat  &  le  marquis  de  Ma* 
rignan ,  ftipdoit  Toubli  du  pafle  pour 
ceux  des  citoyens  qui  voudroient  res- 
ter à  5!ienne ,  fous  la  domination  des 
£fpagnols  ,&  une  pleine  liberté  pour 
les  autres  de  Ce  retirer  avec  leurs 
biens  où  bon  leur  fembleroit.  A  la 
faveur  de  cette  claufe ,  huit-cents  des 
plus  confidérables  fortirent  de  Sienne 
avec  la  garnifbn  Françoîfe ,  &  vin- 
rent s'établir  à  Montalcin  ,  où  ils 
tranfporeèrent  le  fiége  de  la  républir 
que  Tous  la   protedion  du  roi  de 
France.  Incapables  déformais  de  fe 
fout.enir  par  eux-mêmes  »  &  voulant 
intcreflêr  de  plus  en  plus  le  monarque 


à  leur  défenfe ,  ils  lui  cédèrent  par  Uti 
décret  public  le  domàine  de  TEtat, 
&  Padminiftration  des  deniers  com- 
ttîuns  ,  en  le  fuppliailt  de  leur  en- 
voyer ,  outte  un  général ,  autofi/e  à 
régler  foUverainemeht  tout  ce  qui 
àvoit  rapport  à  la  guerre  ,  Un  podet 
tat  ou  officier  civil ,  pour  ptéfider  à 
leurs  affèmblées  )  &  veiller  au  recou- 
vrement &  à  remploi  des^îiànceS# 
Après  avoir  reçu  publiquement  les 
Sieiinois  fous  Ùl  prôtêftion  ,  Henri 
lie  pouvoit  >  fans  honre  ,  les  aban-* 
donner  ,  à  moins  qii'ils  ne  lui  elt 
fpurnillènt  Une  raifon  ptaufible  , 
quoique  cette  protection  fut  trcs- 
difpendietife  ,  &  qu'un  nouvel  écheC 
augmentât  coillîdérabtenlent  là  diffi* 
èulté  de  les  lecourir*  Après  la  réduc- 
tionde  Sienne,rarmée  viâiôrîeure  s'c* 
toit  portée  fur  Portohercolé ,  le  feul 
port  de  môr  pat  lequel  la  république 
pût  entretenir  Une  correfpondance 
dîrefte  avec  la  France.  Stto^zi ,  qui 
connoiffbit  toute  Timportance*  de 
Cette  place ,  avoit  profité  de  la  du- 
rée du  (îége  de  Sienne  pour  la  met- 
tre en  état  de  défenfe  ,  aucant  que  le 
permettoient  &  Taffiette  de  la  place, 
dominée  par  trois  collines  ^  8c  la  difE* 


culré  de  fe  procurer  de  l'argent.  A  5?^ 
J  approche  de  reni^erni^  il  ne  juge^ANH 
pas  devoir  s'y  renfermer  ,  parce  qu  ij 
auroit  été  trop  dangereux  pour  lui 
de  tomber  au  pouvoir  de  Corne  dç 
Médicis,  Ton  ennemi  irréconciliable; 
la  place  9  quoique  vigoureufemenc 
4éfendue  par  une  brave  &  npmbreufei 
garni  (on  ,  fut  emportée  d'adaut.  Le; 
bannie  de  Florence  9  qui  s-étoient  atr 
tachés  à  la  fortune  dç  Strozzi,  furent 
punis  du  dernier  fupplice  ,  &  Ton 
poufla  la  barbarie  jufqu*à  déterrer 
&  outrager  le  corps  de  Léon  Strôzt 
7À  9  fon  frère  ,  tué  Tannée  pré-r 
cédente  devant  la  place  de  Scar- 
lino.  L*infortiîné  Pierre ,  Ci  cruelle-r 
ment  outragé  dans  fa  patrie  ^  n'en 
fut  point  dçdommagé  en  France  :  le 
connétable  ,  qui  Iç  h^ïflôit ,  impu?» 
toir  à  Gl  mauvaise  conduite  les  per- 
tes qu'on  venoit  d'elTuyer ,  &  prévint  ' 
tellement  l'efprit  du  roi  contre  lui, 
qu'il  n'eut  point  d'autre  parti  a  pren^ 
dre  que  de  lè  retirer  à  Rome. On  nom-!- 
ma ,  ppur  le  reniplacer ,  SoUbifç  Par^ 
.  thenay  ,  qui  ne  devoir  pas  fe  ptorr 
mettre  d'être  plus  heureux,  fi  le  goU" 
vetfnement  ne  prenoit  foin  de  lui  fiiirç 
j^^}fw\%  des  feçoiirs  plys  abondaQ$| 
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ftlfT^*^    Les  expédiens ,  pour  fe  procurer 
des  fonds  extraordinaires  ,  furent  à 
.   îditsbur-peu  près  les  mêmes  que  ceux  aux- 
^^Re'ei/I  du  ^^^^^     ^voit  eu  recours  les  années 
Farfement.  précédentes.  On  exigea  des  villes 
clofès  3  pour  la  paie  des  cinquante 
mille  hommes  ,  la  ibmme  de  dix- 
huit  cents  mille  livres;  maïs, comme 
dans  Pétat  d  epui(ement  où  les  con- 
tributions des  années  précédentes 
avoient  réduit  les  bourgeois  ,  le  re- 
couvrement en  étoit  difficile  >  on  lui 
donna  la  forme  d'emprunt  9  en  per- 
mettant aux  officiers  municipaux  de 
hau(Tèr  les  droits  fur  le  fel  &  les 
boiffons.  I 
On  continua  d'aliéner  au  denier  I 
douze  les  greniers  à  fel  dans  quel-  1 
ques  provinces  :  les  villes  du  Poitou  I 
en  acquirent  pour  trente  mille  livres  j 
iie  rente,  celle  de  Champagne  pour 
quinze  ,  quelques  feigneurs  opulens  | 
pour  mille  ou  douze  cents  livres.  1 
Ce  que  les  emprunts  forcés  &  les  | 
ventes  de  gabelles  ne  fourniffbiént 
pas  ,  fut  iuppléé  par  des  créations  I 
d'offices  :  on  créa  dans  toutes  les  vil-  1 
ïes ,  qu'on  forçoit  d'acquérir  des  ren-  ' 
tes ,  un  office  de  commrffaire  géné- 
ral ,  (orintendanc  {m  le  Ùlïi  j&  ad-  ' 
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tniniftration  des  deniers  communs, 

&,  dans  celles  où  il  y  avoit  un  pré-  Ann.i^ij. 

fidial  ,  une  charge  de  receveur  & 

payeur  des  gages. 

Uin(peâ;ion  ou  la  confervation  des  EreâioQ 

étangs ,  des  rivières  ,  diès  bois  &  fo-  '^^l^^ 
A    ^     .  /.        .  .      j    de  marbre 

rets  9  qui.  tormoieiic  une  portion  du  &  d'un 

domaine  public ,  rfavoit  occupé  yaC-  grand  nom- 
qu  alors  quun  très  -  petit  nombre  J^^^'^^^^ 
dpfficiers.  Outre  la  charge  de  grand-  forérs. 
maître  ,  qui  étoit  un  office  de  la  Recueilles 
couronne  ,  il  n*y  avoit  pour  toute  ^J^^^^'^^ 
l'étendue  du  royaume  qu'un  feu!  tri- 
bunal du  Table  de  marbre  établi  à 
Paris  Les  charges  des  officiers  in- 
férieurs croient  à  la  difpofition  du 
grand-maître ,  quî  en  expédioit  les 
provifîons,  &  les  vendôit  à  fon  pro- 
fit. Le  roi,  par  un  cdit  du  mois  de 
Février  ,  érigea  en  offices  formés , 
dont  il  fè  réferva  Tenticre  dîfpofî- 
tjon  ,  les  places  de  maître  9  enquê^ 
teurs ,  gruyers  ,  verdiers  ,  fergens  , 
foreftiers  ,  capitaines    concierges , 
lieutenans ,  t^nt  généraux  que  parti* 
cuHers  ,  confeillers  ,  arpenteurs  ,  ais 
chws  &  gardes.  Il  créa  1^.  dans  tons 
les  parlemens  du  royaume  un  tribu- 
nal dit  Table  de  marbre  ,  compofé 
4'^  lieutenant  généjral  3  de  quatre 
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--'confeillers,  un  avocat,  un  procureur 
Ajttf*  ^ss^'  du  roi ,  un  greflGier ,  un  receveur  des 
amendes  &  de  qu^atre  huifEers  ;  z^m 
dans  chaque  bailliage  ou  fenéchauC' 
fée  du  royaume,  un  maître  particu* 
Jier  ,  un  lieutenant ,  un  avocat ,  un 
procureur  &  un  greffier  ;  3^.  un  nom^ 
-  pre  illimité  de  fergens ,  d'arpenteurs» 
deeardes >  qui  dévoient  acheter  leurs 
ofiKes  ,  &  auxquels  on  n'affignoit 
point  d'autres  gages  que  la  taxe  de 
leur  travail ,  &  pan/s  portion  dans  le 
produit  des  amendes.  Les  an^ciens 
icapitaines  ,  gruyers  ,  concierges  & 
autres  ofHdet s  9  de  quelque  manière 
<qu  ils  eudènt  été  pourvus  ,  étoient 
fenus  de  rapporter  lews  premières 
lettres  &  d'en  prendre  de  nouvelles , 
£n  acquittant  en  entier  la  finance 
iîxéepourxes  offices ,  fans  que  le  prix 
qu'ils  avoient  donné  pour  les  pre»- 
filières  entrât  comj>te  pour  les 
/ècondes. 

En  fijpprimant  Tannée  précédente 
une  grande  partie  des  maréchauflees 
provinciales  9  &  en  créant  pour  les 
remplacer  un  lieutenant-criminel  & 
ouatre  fergens  armés  dans  chaque 
nége  de  }u(lice  royale  ,  on  avoit 
étendu  la  compétence  de  ces  lieute^ 

s^ans  I 
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nans  ,  tant  de  robe  longue  que  de  ~ 

robe  courte ,  &  on  leur  avoit  aflîgné  Ann.i;;j* 
une  augmentation  de  gages.  En  con- 
fêquence  le  roi  haufflk  la  finance  de 
leurs  offices, & rendjtune  déclaration 
pour  les  obliger ,  fous  peine  de  confis- 
cation ,  à  lever  fous  deux  mois ,  pour 
tout  délai ,  de  nouvelles  provifions. 

Le  parlementjCroyant  appercevoir 
dans  ces  dêu5c  édits  une  atteinte  por- 
tée à  Pinamobilité  des  offices ,  puit 
que  plufieurs  de  ceux  qui  en  avoienc 
été  légitimement  pourvus ,  rifquoieitt 
d*en  ctre  dépouillés  par  la'  feule  im- 
puiffance  d'acquitter  Taugmentatîon 
de  finance ,  arrêtà  des  remontrances. 
Ayant  enfuite  reçu  une  lettre  du  roî 
qui  déclaroitquelaconfifcation  énon- 
cée  dans  fes  édits  ^  tfétoit  qu'une 
peine  comminatoire  qui  ne  feroît 
exercée  contre  perfonne  ,  il  procéda 
àfenregiftrement ,  avec  la  claufe  trop 
uGtée  fous  ce  règne ,  dè  hxprïs  com' 
mandement. 

Une  tentative  d*un  autre  genre  ,  Projet  d*é- 

Talarma  beaucoup  davantage ,  &  lui  tablir  le  tri- 

-    1*^  r  •        * bunil  de 

rendit  pour  un  moment  Ion  ancienne  l'jnquifition 

vigueur.  Per(bnne  n'ignoroit  que  le  en  France. 

nombre  des  Proteftans  croiffoit  à  vue  ^^pfi^^s 

d'oeil  dans  laxapitale  &  dans  ks  pro-  Jl,.^ 

TçmXXrjU  C 
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 vinces ,  &  cependant  il  étoic  prouve 

-^555'  qu  on  en  exécutoit  beaucoup  moins 
qu'auparavant.  Le  cardinal  de  Lor- 
raine &  ceux  d'entre  les  confeillers 
d'état  qui  s'intéreflbient  fincèremenc 
au  niaintien  de  l'ancienne  religion  , 
bs  favoris  auxquels  le  roi  avoir  ailî- 
gné  le  produit  des  confifcations ,  Ce 
réunirent  pour  lui  repréfènter  que  les 
^  magiftrats  y  înfedés  eux-mêmes  des 
nouvelles  opinions  ,  loin  de  tenir  la 
main  à  l'exécution  de  Ces  édits  >  con- 
nîvoient  avec  les  prédîcans  :  que  les 
préfidiaux  ,  dans  la  crainte  de  Ce 
compromettre  avec  les  cours  fbuve- 
raines  ,  ne  faifoient  prefqu'aucun 
ufage  du  pouvoir  qui  leur  avoir  été 
attribué  de  juger  les  hérétiques  en 
dernier  reflbrt  :  qu'envain  les  tribu- 
naux ecclcfiaftiques  faifoient  arrêter 
les  coupables ,  inftruifoient  leur  pro- 
cès ,  puifque  l'appel  comme  d'abus, 
auquel  ils  étoient  forcés  de  déférer , 
leur  eolevoit  les  coupables  &  que 
les  juges  féculierstrouvoient  toujours 
moyen  d'innocenter  ceux  qui  recou- 
roient  à  eux  :  que  la  religion  étoic 
perdue  dans  le  royaume  ,  C\  l'on 
n^employoit  le  CevA  remède  qui  la 
confervoitpi;rc.&  fans  taclie  en  Ef^ 
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pagne  &  dans  la  plus  grande  partie 
de  ritalie  ;  qu'il  ne  s*agiflbit  pour  cela  A.nk,i55  f. 
que  de  faire  à  Tédit  de  Cbàteaubrianc 
deux  changemens  >  que  le  malheur  du 
tems  rendoit  urgens  de  indiipenfables: 
que  le  premier  confiftoic  à  laifTèr  aux 
juges  d'églife  le  droit  de  prononcer  fans 
appel ,  avec  la  lêule  obligation  de  ren- 
voyer la  procédure  aux  juges  royaux 
les  plus  prochains>qui  feroient  aftreins 
de  mettre  à  exécution  la  première 
fentence  ;  le  fécond  à  déclarer  ^on- 
iifqués  indiftinftemenc  les  biens  de 
tous  ceux  que  la  crainte  des  per- 
fécutions  engageoit  à  fortir  du  royau- 
me ,  pour  aller  s'établir  dans  les  pays 
étrangers  ,  &  à  les  faifir  au  proHt  du 
roi  5  en  quelque  main  qu'ils  fe  trou- 
vaient ,  quand  bien  même  il  feroit 
prouvé  qu'il  n'y  avoir  point  eu  de 
çollufion  entre  l'acquéreur  &  le  ven-- 
deur.  Lorfque  cette  réfolution.eut  été  ^ 
arrêtée  dans  le  confeil ,  on  tint  dan$ 
la  maifon  du  garde  des  fceaux ,  Ber- 
trand ,  des  conférences  (ecrettes  aux- 
quelles on  appella  quelques  préHdens 
ennemis  de  la  nouvelle  dodrineî&, 
fur  leurs  avis,  on  rédigea  deux  nou- 
veaux édits  cj^on  fe  nâta  d'adreffèr,  ^ 
à  la  partie  du  parlement  qui  tenguHe  ' 

C  a» 
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fèmeflre  d'hiver.  Comme  on  ne  tarde 
Akn.i  j  5  j .  pjj5  ^  s'appercevoirque  t  malgré  la  bri - 
guc  des  prcfidens^jle  premier  édit  n*ob- 
tiendroit  pas  la  pluralitc  des  fuflfra* 
ges ,  on  prit  le  parti  de  le  retirer  pour 
l-adreilèr  avec  des  lettres  de  juffioii 
m  femeftre  d'été,  La  cour  différa 
d'abord  d'en  prendre  connoiffance , 
preflée  par  de  nouveaux  ordres  ,  ell^ 
lé  communiqua  aux  gens  du  roi  ,  & 
indiqua  une  aflTemblce  de  chambres 
,  pour  le  II  de  Septembre.  Les  gens  du 
roi  dîrent,par  Torgane  de  Denis  Riant, 
premier  avocat-général ,  que  les  letr 
très  qu'on  leur  avoit  communiquées,' 
étoient  le  réfultat  des  délibérations^ 
des  hommes  les  plus  éclairés  du 
royaume; que  le  roi, comme  il  s'en 
expliquoit  luî-mcme ,  ne  s'étoit  dé- 
terminé à  les-  donner ,  que  parce  qu'il 
n'y  avoit  plus  d'autre  préfervatifcon-» 
tre  les  progrès  d'une  contagion  qui 
înfeftoirlà  capitale  &  les  provinces  : 
que,  s*îl  y  arvoit  quelque  chofe  à  pro- 
pofer.  contre  rédir  ,,c'étoit  la  trop 
grande  extenfîon  de  Jurifdidion  qu'il 
pàroîfïbit  attribuer  aux  cours  d  cgKfe, 
en  leur  foumetrant  indiftindemenc 
tous  les  ordres  de  ciroyens  ,  mais 
qu'on  ne  pouvoir  niec  qu'il  i*e  fût 
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très  -  expédient  contre  les  moines  S!""^^"^ 
apoftats  &  d'autres  Êinatiques  qui^-^^-^H^ 
d'arrogeant  le  droit  de  dogmatifer^ 
pervertiiïoient  les,con£riences,&  fer 
nioient  paré  tout  le  trouble  &  la  ûon« 
fiidon  :  queda  cour  ^auifiquon^pou^ 
Voit 4e  prouver, par  &s  t^fftres,nç 
dc/approuvoit  point  rinquîfitîon  ^ 
pourvu  qu  elle  fiîc  dirigée  par  le< 
régies  canoniques  :  qu  ils  n'avoienc 
beibin,  pour  le  prouver  ,que  de  cirer 
les  ordonnances  de  Sainc-Lottts  ^  de 
Philippe  le  Bel  y  &c  tout  récemment 
les  deux  enregilbemens  cotiftcuti& 
des  pouvoirs  de  Tinquifiieur  Maethiett 
Orri  :  qu'en  luppliant  donc  la  cour  de 
faire  <lroit  (ur  les  reftriâbions  qu'ils 
avoiem  cru  devoir  .propofer  fur  quel* 
ques  artiicles  de  Tédit  >  ils  en  requé- 
roient  renregîftremeiir.  Gomme  ces 
concluions  £ivorables  parurent  avoir 
ctéconcertéesaveclergarde  des  (ceaux 
qui  étoit  venu  réfider  à  Paris  pour 
bâter  l'expédition  de  Cette  aiHdre,  la 
cour  prolongea  fes  délibérations  jus- 
qu'au 17  5  &  9  après  avoir-nandé  & 
entendu  une  (econde-ibis  lesrgensdu 
roi  )  elle  arrêta ,  à  latrcs-grande  phira^ 
liié  des  voix ,  qu'^Z/tf  ne  pouvM  06" 
umpétfiT^ic  que  dans  les  remotiuances. 

Ci 
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qu*elle  adréflferoit  au  roî ,  elle  îndîque- 
ANîr.1555.  roit  d'autrésmoyèns  deprocéderàTex- 
tirpation  de  Thércfie ,  qui  feroientolus 
conformes  à  Tefpric  du  chriftîaniime. 

Le  d*Oâ:obre  >  le  prcfident 
Séguier  8c  le  confèiller  Dudrac  >  les 
dtMX  principaux  rédafteurs  des  re- 
montrances,  iè  rendirent  à  Villers- 
^Coterèts  pour  les  préfenter  au  roi  : 
avant  que  de  demander  audience ,  ik 
allèrent  vifiter  quelques-uns  desprin- 
^cipaux  fèigneurs  de  la  cour ,  auxquels 
ils  préfentèrent  des  lettres  de  recom- 
mandation de  la  part  du  parlement. 
Ceux-ci  leur  apprirent  que  le  roi 
étoit  aufli  mal  difpofé  qu'il  pouvoic 
rêtre  à  Tégard  du  parlement  :  qu'il 
les  regardoit  tous  comme  tellement 
ennemis  de  Téglife  )  que  $  sMl  lui  fallolt 
trouver  douze  Juges  pour  ùAïq  le 
procès  à  un  Luthérien ,  il  les  cheïche- 
roit  inutilement  dans  les  deux  fe- 
meftres  :  que  cette  prévention  qu'on 
.'lui  avoir  infpirée  de  longue  main  » 
•s^étoit  changée  en  certitude  par  les 
longueurs  ,  les  mauvaifes  difficultés , 
iôc  enfin  le  refus  abfolu  qu'ils  avoient 
oppofé  à  la  vérification  de  Ton  édit  : 
-qu'ainfî  ils  dévoient  avoir  /VeiV/^ 
:iafc  »  Se  fe  préparer  à  eflûyer  bien 
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des  duretés.  Le  lendemain ,  ils  furent  ' — _ 
introduits  dans  le  cabinet  du  roi ,  où  ^^^^JSS* 
fe  trouvèrent  le  duc  de  Guifè  ,  le 
connétable  ^  le  maréchal  Saint  Andréa  x 
le  garde  des  fceaux  ,  les  ièigneurs 
d*Urfé  8c  du  Mortier  ,  conleilier^ 
d*ctat.  Lfe  toi  recevant  de  leurs  mains 
les  lettrés  du  parlement,  fe  contenta 
d'en  régarder  Fàdreflè ,  &  dit  d'un  ait 
*fèvcre;»'Ce  n'-eftapparemraentqu'une 
M  lettre  de  créance  »  parlez  ,  ie  vous 
M  écoute  <*•  Séguier  »  fans  marquer  ni 
crduble  ni  étonnement  9  commenta 
airiSi  »Sire    la  commiffion.  donc 
9>  lioûs  fbmmes  chargés  ,  toujours 
M  épioeufe  par  elle-même ,  Teft  de* 
M  venue  bien  davantage  par  les  ini- 
9>  preffions  (iniftres  qu'on  s'^ft  étudié 
M  de  donner  à  votre  xtiaiefté  contré 
fon  parlement.  5^11  ne  s'agiflbit  que 
»  de  jttftifierceox  qui  nous  envoyenr, 
»  il  nousfuffirof  t  d'obferver  que  Tédît 
»  qu'ils  n^ont  pas  cru  pouvoir  en- 
»  regiftrer  ,  eft  abfolument  le  même 
>f  qui  avoit  été  adretTé  fans  fuccès  au 
»  femeftre  d'hiver ,  &  qu  il  nous  étoit 
n  impefSble*  d'agir  autrement  9  fans 
i>  faire  tomber  votre  partemient  eh 
»»  contradidion  avec  lui-mcme  9  8c 
>^  fans  introduire  dans  le  royaume  & 
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»  dans  le  même  fandtuaire  de  la  Ju^ 
p>  tice ,  deux  tribunaux  oppofés  Tun  à 
»l^autre.  Mais  cette  raifon  ,  toute 
3>  pcremptoire  qu*elle  eft  à  notre 
»  égard  ^  n'eft  point  celte  que  nous 
»  nous  pxopofoiis  d^employer  ,  puif- 
»  (ju'fdle  ^e  .nous  ja(iineroit  qu'aux 
»  dépens  de  la  moitié  de  nosxonfrc- 

res,  &  qu^eîle  feroit  bien  plus  ui>e 
»  excufe  qu'une  apologie.  Nous  Ta- 
»  bando»npns  (Tautant  plus  vo.lon- 
»  tiers  p  que  ce  ^n'eft  f  9}nt  .e^}  .effet 
>>^parce  qu'ils  on^jç^;^é^etrédic>rqtte 
j>  ;;ious  n^a^vQnspas  jçru^deyoij;  Tadop- 
^  ter^  mais  uniquement  parce  qu'il 

nous  a  paru  comme  à  eux  ^  d'après 
»  un  examen  fcrupuleux <^ii  ne 

ponv^Lt^tre  admis  fans  priver  vo^ 
.>*iigers  dçi  ieur  .  Ubertq.,  ^  votr^ 


»  de  ia>  Souveraineté  9  doai  nous  iamr 
^  mes  par  état  les  couièirv^ieurs  Se 
»  les  gardiens.  Avant  que  de  déve- 
>f  lopper  les  raifom  qui  ,naus  ont 
»  mus ,  qu'il  me  Toit  permis  de  n:^ 
^  Jivrex  à  fine  reflexion  pxéU^itnaîre. 

»  yf>tre  parlement  y  Cite  ^  en  y 
»  compj^Qant  tes  deux  (èm^res  , 
»  eft  'Compofë  de  cent-foixante  ma- 
^  giftrats  ,  qui  n'ont  été  pourvus  de 
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»  leurs  offices  qu'après  avoir  fait  preu-  ^^*'****^ 
n  ve  de  capacité,  &  fourni  des  atte^^^^^SSS- 
>f  ftatiotis  de  vie  &  de  moeurs  ;  qui 
f>  font  tels  j^n  un  mot ,  que  s*il  était 
w  queftion  de  les  remplacer  &  d'en 
»  choîfir  cent-foixante  autres  pareils 
9>  dans  touterétenduede  votre  royau- 
»  me ,  toute  vorre  puifence  yéchooe- 
»  roit  ;  or,  qttel  mortel  feranflezipré- 
»  foraptueux  pour  oppofcr  ion  pro- 
pre  &  privé  ^miganasnt  à  celai  de 
j>  cent  foi xaacehommês^  nourris  d*ns 
9>  rérude  des  bix^  &>occupés,  duma- 
>»  tin  au  fok*,à  \dàftifng\XBC  ce  qui  eft 
9f  jufte  &  ^iciare  de  ce^m  eft  Inique 
»  &  défend»  i  Pour  moi  \  |e  me  fois 
»  formé  iMRî  fi  kaate  idée  ^des  lumié- 
»  res  &  'àxi  l'irmégriré  de  cet  atigufte 
»  fénac,  que  s^il  arvoit  ïenda  contre 
jj  moi  un  arrêt  de  mOTt,  jeirre  dc- 
»  fier(Bis  de:mori  innocence  je  »é- 
M  cufefot$,en  cjtpelqme  forte, le  témoi- 
M  giiage  de  ma  conlcience.  Auffi-cettx 
»  qni  om  ébnmé  le  projet  de  faire 
«  adopter  à  votre  mâiefté  l'établi (îè- 
»  nient  de  rinqoîfition  ,  ont-ils  bien 
,  »  feiariqttHhTî^etti  vtendrtw-eiïtàfcout, 
»  qu^en  rendawt  fafpedé  U  retigion 
»  des  niagiftrats^de  votrfe  paclewient , 
^  &  qa'6^Toas  les  p^gna^it;  oucom* 
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^"^T"^^,  „  hérétiques  déguHés  ,  ou 

Akk.ï5|j.  „  comme  des  hommes  flottant  entre 
»  Terreur  &  la  vérité  ,  &  parfaite- 
'»  ment  indifférens  fur  l'article  de  la 
»  croyance.  Ceft-là  une  inculpation  , 
»  (ire  9  qu'il  eft  toujours  facile  de  ba- 
99  zarder,  mais  qu'un  honnête-hom- 
»9  me  ne  k  permettra  jamais ,  s'il  n*eft 
»  en  état  d'en  adminiftrer  des  preu- 
»  ves  claires  &  convaincantes.  Vos 
99  magiftrats  ont  tous  fait  preuve  d'or- 
^  thodoxie,  &  perfonne  n'eft  admis  à 
»  pofleder  un  office,  parmi  nous ,  $^'il 
1'  i>  ne  fournit,  outre  les  atteftations  de 
>»  vie  &  de  mœurs  ,  un  certificat  de 
»  catholicité  :  il  fàudroit  donc  fup- 
99  pofèr ,  ou  qu'ils  ont  été  pervertis 
19  depuis  leur  réception ,  ou  qu'ils  ont 
99  fourni  de  faux  certificats  :  fî  une  fcMS 
'  99  la  porte  eft  ouverte  à  de  pareils 
99  fbupçons  ,  quel  homme  en  fera  à 
99  Tabrî ,  &  à  qui  déformais  accorde- 
wrez-vous  votre  confiance  ?  Nous 
connoifTons  mieux  nos  confrères 
99  que  ceux  qui  s'avifent  d'en  parler 
»  fi  légèrement  i  &, fi  votre  majefté 
n  veut  s'en  rapporter  à  notre  ferment, 
99  nous  ne  balancerons  pas  de  jurer  y 
»  par  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  facré, 
99  que  aous  n'avons  jamais  ri«n  ap- 
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i>  perçu  dans  la  compagnie  qui  ait  pu  ^'""'"^ 

»  fôrvir  de  fondement  ni  donner  oc--^^'^^^^* 
».cafion  à  un  pareil  fbupçon.  Non, 
»  toutefois, que  nous  vottluflîons  nous 
»  rendre  garants  qae»  dans  une  fbcicté 
»  &  nombreufè  >  ii  ne  puifle  fo  trou- 
»  ver  des  e(prits  fantafqaes  &  bizar- 
3f  res ,  qui  ayent  des  fentimens  parti- 
^  cutiers iur  qtielques  articles  de  foi: 
»  Dieu  feul  eft  juge  des  con(ciences  ^ 
&  ce  feroit  un  grand  miracle,  fi  dans 
»  lïivfiéde  où  la  fureur  de  raifbnnet 
»  eft  devenue  une  maladie  cpidémi-' 
»  que  y  il  ne  fe  tronvoit  pas  un  feul 
M  homme  parmi  nous  que  la  prcvenr- 
>«  tion  &  la  trop  grande  confiance  en 
»  fes  propres  lumières  euilènt  égare 
'»>  du  droit  chertiin  ;  tout  ce  que  nous 
»  ofbns  adurer ,  c'eft  que  nous  n  en 
»  coRnoi(Ibns  pas  an  feul  qui  ne  pro-. 
>^  fe/Te  la  vraie  religion  ,  Se  qui  no  la 
»  pratique  :  en  un  mot  y  on  me  per-. 
*>  fuaderoit  plutôt  que  Tante-Chrifted 
»  arrivé ,  &  que  le  monde  va  finir , 
»  qu'on  ne  me  feroit  foupçonner  aa- 
»  cune  des  abfurdités  qu^on  a  eu  le 
*>  courage  de  vous  déAerX3^eft  vous, 
»  fire ,  qui  nommez  les  magiftrats  qui 
f>  vous remplacehtdansraugufte  fonç- 
ai tion  de  rendre  la  Joftiçe  >  qui  Içur  4^ 
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g—*"^  »  parti  f Fez  ramorité  néceflaire  pour 
AnN.ijjj.  »  affûrer  .au«  ioix  leur  éxecution -i 
«  leurs  acrrêts  (ont  rendue  en  votre 
99  nom.  Quand  vous  les  avez  élus  , 
«j  vous  les  avez  jugés  dignes  ie  votre 
»  confiance  ;  ils  y  ont  m  droit  açquis , 
»  tant  guil  n*eû  pas  prouvé  qu  iU 
i>  ayent  mérité  de  la  perdre  h  &  vou& 
9)  ne  pouvez  la  Jewr  ôter ,  m  tout  ou 
«  partie  ,  fans  peéiudiÂer  d'ajijant  à 
»  votre  propré  autorité  &  à  .votre 
»  puiffànce.  Car.,  comment  . leurs  ar- 
wrcts  feront-ils  refpedcs  des  juges 
»  inférieurs  &  du  refte  de  vos  fu  ecs  > 
»>  fi  Ton  vient  à  foupçonn«r  qu*ils  ont 
»  été  rendus  pat  dçs  homnaieçfufpèârs, 
«  &qtti  eux-mcmjes  fonrettcot^traven- 
»  tionaveclesloixderétiatctîllôftclonc 
«  clair  que  les  perfides  &  maltcteu- 
w.  fes  infiiiuations  ,  dont  vos  ©ccilles 
M  ont  été  rebattues ,  tendent  direfte- 
9i  ment  au  renverfemeot  de  l'ocre  & 
»  au  mépris  de  votre  autorité. 

M  On  nous  reproche  ^  comme  un^ 
»  marque  de  mauvaife  volonté ,  d'a- 
»  voir  confumé  quinze  jours  entiers  à 
»  opiner  for  ^édit  ;  mais ,  fi  fur  ce 
»  nombre  on  retranche  les  Dimaii- 
»  ches  Se  les  Fêtes ,  fi  Ton  fait  atteiv- 
tion  <s(ue  cette  aâ&ice  n  a  pas  été  la 
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w  feule  qui  nous  ait  occumésypuifqu*!!  ""^""^^^ 
«  ne  CDuvea;4t  pas  de  m(pendre  .ei>-  AvH^jsf^ 
»  ticÈeme^i;  Texi  édition  de^  proCè$ , 
Mil  croiivera ,  tout  bi^n  calculé, 
»  que  chaque  membre  duparlemenc, 
»  l*un  porxàat  l'autre  ,  n'a  pas  em- 
»  ployé  plus  d'un  quart-d'beure  pour 
»  donntx  foxj^  avis  ;  ce  qui  ne  lem- 
w  blexa  pas'un  lem^  trop  iong ,  fi  Ton 
yffsdt  attention  à  ^importance  de  la 
yot  matièjrç,  ^mettons  cqpçndànt  que 
y  daios  cet  examen  .nous  ayons  pa(Ii& 
»  la  niefiice  ordinaire  ;  qu  en  conclu- 
»  ra-t^u ,  finon  que  nous  dcfirionsf 
^>  ardemment  que  les  difpotitions^ 
»  de  ridit  puflè»nt  5'accprder  avec 
nies  loix  d^  fctat  >  & .  nous: 
,v  rbefchîons  av^ec  plits  de  -fbpoj  &  de 
*>  travail  qu*on  n*^n  exigeoit  de  nous, 
»  des- t/smpéramènfs  propres  à  opérer 
»  <3ett^  couciIiation?Si.,^Ja première 
»  inrpçâ:ipn7&  liir  le  ûmple  apperçu 
»»  du  dfuoger  Se  des  incquvénieixs  jqu'^1 
ce  nou^  oflfroit  ^  nous  -aiôus  fu^lîoiis 
9>  hàtt'S  de  le  déclarer  inadi;niflîbte., 
»  nos  détradeurs  auroient-ils  man- 
»>  qité  de  nous  acculer  de  prévention 
»  5c  de  mauvaift  volomé }  ,  , 
»*,On  dit  que  nous  avon$  montré 
.  99  ttQf-k  docouvert  à  quel  ppint  nous 
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1»  redoutons  Pinquifition,  Si  ceux  qui 

Aiw.r;i;.  „  nous  font  ce  reproche  parlent  de 
»  nous  comme  perfonnes  privées  ,  je 
'  «  leur  déclare  qu'ils  font  dans  Ter- 
»  reur  ;  pas  tin  de  nous  nç  k  redouté; 
w  nous  comprenons  tous  que  ce  re- 
»  mcde  violent  peut  être  tenté  avec 
97  quelque  efpérance  de  fiiccès  dans 
»  . les  Mandes  maladies  de  Tétat ,  6c 
»  lorfque  tous  les  autres  ont  été  épui- 
99  fés  ;  qu'il  ne  /èroit  peut-être  pag 

'  »  fans  utilité  dans  les  cas  ordinaires  » 

99  s*il  n^étoit  jamais  adminiftré  que 
99  par  des  hommes  (ans  paflîon  & 
99  infiniment  éclairés.  L*hiftoire  nous 
99  apprend  que  les  empereurs  Ro- 
'»  mains  remployèrent  contre  le  chrif 
99  tianiGne  naiflànt  ;  maïs  elle  nous 
99  apprend  encore  que  les  plus  (âges 
99  d'enrr'eux ,  les  Trajan  &  les  Marc- 
99  Aurcle  ,  quoique  zélés  pour  leur 
9»  ïkufTe  religion  ,  le  rejettcrent  avec 
i>  horreur,' en  déclarant  qu*il  valoir 
99  infiniment  mieux  attendre  que  lès 
99  chrétiens  fe  dénbnçaflènt  eux-n>c- 
99  mes  par  quelque  aéHon  d*éclar , 
«  que  de  faire  pulluler  la  pernicîeufe 
99  engeance  des  délateurs ,  3c  de  fêmer 
»  la  terreur  &  la  défiance  dans  le  fein 
«  des  familles  :  voilà  ce  que  nous  pett* 

I 

I 

I 
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»  /bns  ,  comme  perfonnes  privées  ,  — — — 
>y  fur  le  compte  de  rinquifition.  En-^*^'^^^^* 
»  qualité  de  magiftrats ,  c*eft-à-dire , 
»  d'hommes  prépofés  'par  votre  ma- 
»  jefté ,  pour  empêcher  roppreflion  , 
M  &  faire  rendre  à  chacun  ce  qui  lui 
»  eft  du  j  nousiredoutons ,  il  eft  vrai , 
»  ou  plutôt  nous  abhorrons  rétablif- 
»  fementdun  tribunal  de  iang  ,  oà 
»  la  délation  tient  Heu  4e  preuves , 
>9  oi\  l'on  ôteà  l'accufë  tous  les  moyens 
M  naturels  de  dcfenfe ,  &  où  Ton  ne 
»  refpedte  aucune  forme  judiciaire. 
M  Nous  n'avançons  rien  ici  dont  nous 
.  »  ne  puiflions ,  fi  on  Texige ,  fournir 
"  »  des  exemples  récens  :  pludeurs  de 
-  »j  ceux  que  lesfuppots  de  Tinquifitioti 
»  avoient  condamnés ,  ont  appellé  aa 
»  parlement.  En  revifant  ces  fortes 
9»  de  procédures, nous  les  avons  trou- 
vées  fi  remîplies  d*abfurdicés  &  d'i- 
»  nepties  ,  que  fi  la  charité  nofc  dé- 
>  fend'  de  umpçonner  de  mauvaife 
jî  foi  &  de  n^chanceté  ceux  qui  rem- 
M  pliffent  déjà  cette  fonâ^on  parmi 
»  nous,  elle  nous  permet  &  même 
.  99  nous  ordonne  dfe  déplorer  leur  igno- 
»  rance  &  leur  préfomption  ^  c^eft 
'  w  cependant  à  de  pareils  tuges  qu'on 
.  M  veut  vous  perfuader^fire, de  livrer 
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»  pieds  &  poings  liéb  vos  fidèles  fii- 

'^5  S  S-  »  jets ,  en  leur  enlevant  la  reflburce 
99  de  l'appel  :  quand  vous  y  pourriez 
99  confentir ,  en  avez-vous  le  droit  ? 
99  Les  mêmes  liens  qui  tes  unKTent 
99  à  vous  ,  vous  unifient  à  eux  :  s'ils 
»  vous  doivent  la  taille  ,  les  aides 
99  ôc  les  gabelles  ,  vous  leur  devez 
99  sûreté  &  prote6Kan^&  il  n'y  en  a 
99  aucun  qui  n'ait  le  jdroit  incontefta- 
«  ble  d*appeller  à  vous  ,  lorfqu'il  fe 
99  croit  opprimé  ;  car  vous  êtes  tou- 
.  »  jours  cenfé  préfider  vos  cours  fou- 
»  veraines  :  nos  arrêts  s'expédient  en 
99  votre  nom  j&  font  (Ignés  Henri.  Que 
»  votts  scoiiÉèHlent  donc  les  promo- 
«  teïurs  du  nouvel  cdit  i  de  mécon- 
»  noître  votre  peuple  ;  d'aliéner  vos 
99  fuiets ,  8c  de  rompre  le  contrat  par 
99  lequel  vous  rignez. 

»  Jufqu'ici  nous  n'avons  connu 
»  qtftin  roi  en  France  ,  &  fbn  au- 
99  toritc',  quoique  fouvent  obfcurcie 
99  &  toujocu^  combattue  par  une  att- 
»  torité  étrangère  ,  a  triomphé  des 
99  pre^iges  &  des  pièges  de  la 
»  fuperftîtion.  En  nous  forçant  à 
»  renregîftrernent  de  l'édit  ,  voos 
99  dérfurfez  l'ouvrage  de  quatre  ou 
9>  cinq  ficcles.>  vous  livres  l'état  à  de 


HiENRt     II»  Jif   

w  notivelles  convuKiQiis  ;  cair  vous  cet 
»  fçrez  dès-lors  d'être  Tunique 
i>  lareur  dans  votre  royaume ,  la  ju£> 
1»  tice  criminelle  ne  fe  rendra  plus 
w  par  vos  îuges ,  ni  .conformément  à 
»  vos  ordonnances  ;  en  un  mot ,  vous 
«  vous  donnez  un  rival  qui  |ie  t^irdera 
»  pas  à  devenir  votre  maître. 

»  Telles  font ,  fire  ,  les  véritables 
M  raifbns  qui  nous  ont  empêché  de 
»j  déférer  à  vos  ordres  :  nous,  aavons 
»  ppiat  dqu^é  qu!<(;Uflî-tQt  qu'il  nous 
»  lerpit  .petrnis  de,  vous  Içs  expofer,, 
fi  elles  ne  fiffehf  fur  votre  eiprit  la 
»  même  impreffion  qu'elles  ont  Êiite 
»  fur  les  nôtres.  Votre  parlement  gé- 
w  mit  des  progrès  de  r&éréfie ,  &  fent 
»  depuis  long-tems  le»  befoin  indiC- 
»penfâbk  d*y  oppofer  une  Forte  , di- 
«  gue  h  mais  ne  peut-on  Félevçj  fans 
w  renver/èr  les  tondemens  de  la  mo- 
»  narchie  ?  Accordez,  à  la  bonne  heu- 
»  ire ,  aux  ivêques  &  aujc  inquifiteurs , 
*>  le  droit  de  juger  en  dernier  reffôirt 
jj.les  prédiçatejurs^  &  tous  les  . autres 
>»  eccléfi^ftiques  cojaftitués  dans  les 
»  ordras  ,Êicré$  :  «ncpre  vaudroitril 
»infiniméw  mieux  laifïèr  fut)fiftèr,à 
w  leur  égard  la  voie  de  l'appel  ,  & 
«  obtenir  du  Saint-Siège  ^  un  bref  qui 
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— commît  deux  confeillers  de  votre 
''555-  cour ,  vicaires  apoftoliques  en  cette 
ii  partie  ;  mais  rie  fouffrez  jamais  que 
M  tous  vos  autres  fujets  foient  îugcs 
»  ailleurs  que  dans  vos  tribunaux,  & 
»  par  des  hommes  qui  tiennent  de 
9}  VOUS  féul  leur  mifSon  &  leurs  pou- 
3y  voirs.  A  ce  premier  expédient ,  que 
»  vous  indique  votre  cour  ,  elle  en 
(t  joint  un  autre  bien  plus  efficace 
SI  encore. 

19  Ne  bornez  point  vos  foins  pater- 
'  si  nels  à  retrancher  du  corps  pbli  tique 
»  h  partie  déjà  gâtée  >  empêchez  que 
ji  celle  qui  eft  encore  faine  ne  vîenneà 
»  Ce  corrompre  :  les  mefures  qu'il  con- 
»  vient  de  prendre  à  cet  égard  n'ont 
ayrien\qui  reflènte  la  violence  ;  il  ne 
»  s'agit  que  de  rappeller  le  clergé  à 
fon  inftitutîon  primitive.  La  reli- 
«  gion ,  fire ,  que  vous  voulez  main- 
ts tenir  dans  vos  états ,  n'y  a  point 
»  été  plantée  par  le  glaive  &  par  le 
»  feu  ;  au  contraire,  elle  a  réfîfté  pen- 
»  dant  trois  fiécles  au  feu  &  au  glai- 
!»  ve ,  &  s'eft  accrue  pàr  les  moyens 
W  qu'on  employ oit  pour  la  détruire. 


»  laints  évêques  ,  par  des  pafteurs 
^M  vigilaus  ,  qui  réûdoient  au  mille» 


l'elle  étôit  annoncée  par  de 


Henri    II.  C-j 

9»  de  leur  troupeau  >  l'abreuvoîent  de  " 
w  la  parole  divine  >  rédifioienc  par  ^ 
»  leurs  exemples  ,  &  le  défendoient 
»  avec  un  courage  intrépide  contre 
9>  les  rufes  &  la  fureur  des  loups.  Or, 
M  puifqu'elle  a  été  plantée  par  ces 
>» moyens  ,  quelle  seil  accrue  par 
w  ces  moyens ,  c*eft  uniquement  par 
»  ces  mêmes  nioyens  qu*elle  peut  fe 
»  régénérer  &  reprendre  une  nou- 
»  velle  vigueur.  Ne  difFé^rez  donc  plus 
»  à  renvoyer  les  cvcques  &  les  curés 
»>  aux  fondions  de  leur  miniftère  ; 
»  enjoîgnez-leur  5  fous  les  peines  les 
»  plus  fëvcres ,  de  réfider  au  milieu 
i>  de  leur  troupeau  ,  de  lui  feire  en- 
>»  tendre  leur  voix,  &  de  veiller  jour 
»  &  nuit  a  le  préferver  des  attaques 
M  de  Tennemi  :  ce  tfeft  point  là  un 
»  joug  pénible ,  une  nouvelle  oblîgar 
M  tion  que  vous  leur  impofêrez.  II 
»  nous  refte  deux  célèbres  conftitu- 
«  tions  deTempereur  Juftinien  ,  par 
»  lefquelles  il  eft  défendu  aux  évc- 
»  ques  ,  (bus  peine  de  la  ^ifîe  de 
»  leur  temporel  ,  de  paroitre  à  la 
»  cour ,  &  de  s*àbfenter  de  leurs  did- 
»  cèfes.  Si  cet  empereur ,  qui  n'étoic 
M  ni  dévot  ,  ni  entièrement  artho- 
w  doxe  j  jugea  devoir  promulguer  ont 


""^^  w  ordonnance  fi  falutaire  &  fi  fainre^ 
•^5 S  S*  n  fous  quel  prétexte  le  roi  très-chré* 
»  tien ,  le  fils  aîné  de  Téglife,  (ê  croî- 
M  roit-il  dîfpenfé  de  la  renouveller  ? 
»  Que  dis-je  ,  ce  n  eft  point  (èule- 
»9  ment.par  des  candituttons  iiumai* 
w  nés  ,  par.  des  ccfcrits  des  empe- 
»  reurs que  la  féfidence  eft  ôrdon- 
M  née  aux  évêques-,  ,c'eft  par  des  tèx- 
»  tes  formels  de  l'écriture  (ainte  ^  par 
y>  les  canons  des  conciles  généraux^ 
»  elle  eft  de  droit  divin.  Tboinnie 
»  qui  oferoit  foutenir  le  contraire., 
»»rerok  plus  hérétique  que  Luther. 
»  Commencez  donc  ,  fire  ,  par  pro- 
9>  curer  à  la  nation  un  édit  qui  lie 
«9  couvrira  point  votre  royaume  de 
n  bûchers  ,  qui  ne  fera  .arrofë  ni  du 
n  fang ,  ni  des  «larn^es  de  vos  fidèles 
99  fujets.  Eloignés  de  votre  préiênce^, 
»  courbés  fous  le  poids  des  travaux 
99  champêtres, ouabforbés  dans  Pexer-  j 
.9»  cice  des  ans  &  métiers ,  ils  igno- 
99  rent  ce.qui  fe  prépare  ici  contr'^eux; 
99  ils  ne  Soupçonnent  .pas  <^ae  vous 
9»  fongiés  d^is  ce  msoment  a  les  ^fë- 
.  99  parer  de  svouSi,  &àles  priver  de  leur 
w  fauve-garde  ,natarelle  :  c^eft  pour 
»  eux  9  c'en:  en  leur  nom  ,  que  la 
^  cour  vous  adrefiè  fes  très-humbles 
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»  remontrances  ,  &  fes  ardentes  fup- 

w  plications.  Quant  àvous,  Meffieurs,  A.nn.i5;j  . 

w  dit  il ,  en  fe  tournant  vers  les  mi- 

n  niftres  &  les  confeillers  d*éfat,  qui 

M  m'écoutez  lî  tranquillement  »  &  qui  • 

M  croyez  apparemment  que  la  chofe 

^>  ne  vous  regarde  pas  ^  il  eft  bon  que 

w  vous  perdiez,  cette  idée.  Tant  que 

V  vous  l'ouidèz  de  la  faveur  »  vous 
w  mettez  lagemenc  le:tems  à  profit  , 
u  les  biens  &  les  grâces  pleuvent  fiir 
M  votre  tête  ,  tout  le  monde  vous  ho- 
»  nore  »  &  il  ne  prend  envie  à  per- 
M  fbnne  de  s'attaquer  à  vous  ;  mais 

plus  vous,  êtes  élevés  ,  plus  vous 
I»  avoifinez  la  foudre ,  &  il  faut  être 
w  étranger  dans  l'hiftoire ,  pour  igno- 
*>  rer  à  quoi  tient  fouvent  une  diC- 
M  grâce.  Quand  ce  malheur  vous  arrî- 
w  voit ,  vous  vous  retiriez  du  moins 
»>  avec  une  fortune  qui  vous  con(bloit 
n  en  pirtie  de  votre  chûte  ,  &  que 

vous  .tranfmettiez  à  vos  héritiers.  A 
n  dater  de  l'enregiflrement  de  Pédît , 
35  votre  condition  ceflèra d'être  la  mê^ 
»  n>e;vousaarez,commeauparavant, 
w  pour  (îiecôfTcurs ,  des  hommes  mai-»' 
99  gces  &  affamés  »  qui ,  ne  fâchant 
99  combien  dè  tems'  ils  rideront  en 

V  place  y  brûleront  de  fe  faire  tout 
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»  d'un  coup  riches  ,  &  y  trouveront 
Ann.i;;;.  merveiUeufe  fadlité  :  bien  sûrs 
33  d'obtenir  du  roi  votre  confifcation, 
J3  il  ne  s'agîràplus  que  de  s'aflurer  d'un 
,  33  inquifiteur  &  de  deux  témoins  ;  Se 
»  fûmez-vous  des  faints  ,  vous  ferez 
»  brûlés  coinine  hérétiques  «,  A  ces 
mots  le  coniictable ,  qui  n'avoit  point 
encore  oublié  fa  difgrace  fous  le  ré- 
gne précédent  ,  fronça  le  fourcil  & 
changea  de  couleur  :  les  autres  mi- 
niftres  reculèrent  d'épouvante.  Le  roi 
lui-même ,  interdît  &  confiis  ,  dir 
^  qu'il  prenoit  en  bonne  part  leurs  re- 
montrances f  &  qu'il  examineroit  de 
nouveau  Tafïaire  dans  fbn  confeil. 
Elle  refta  fufpendue  pendant  près 
d'un  an  ,  parce  que  le  cardinal  de 
Lorraine  ,  le  grand  promoteur  de 
l'inquifition  ,  écoit  allé  en  Italie  j 
pour  une  négociation  importanté  , 
dont  nous  ne  tarderons  pas  à  rendre 
compte. 

Opérations  Au  fortlr  des  conférences  inftuc- 
militaîrcs  tueufes  de  Marcq ,  le  connétable  mît 

riêri'  d^l"  "0«Pe5     mouvement.  Le  point 
Champa-   Capital  étoit  de  rafraîchir  la  garnifbn 
^  II '/   *       Marienbourg ,  à  huit  lieues  de  la 
Beiieforêt.  ^ontièie ,  au  travers  d'un  pays  fau- 
Matthicu.  vage  &^couvert  de  forçts  :  pour  jtche^ 
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ver  d'en  rendre  Tabord  difficile  & 
dangereux,  lentpereur  jettoit  à  peu-^^'^^^^* 
de  diftance  les  fbndemens  d*une  nou-  ^j^JJ^* 
velie  vil|e  ,  fous  le  nom  de  Charle-  ^Uan^ 
mont.  On  prépara  un  grand  convoi ,  dt. 
&  l'on  donna  la  commiffion  de  le  faire 
encrer  dans  la  place ,  au  duc  de  Ne- 
vers  ,  gouverneur  de  Champagne , 
qui  eut  fous  fes  ordres  le  maréchal 
de  St-André  ,  le  duc  de  Nemours  5 
Bourdillon  &  Lanfac.  Non  content 
d'avoir  rempli,  fans  aucune  perte, 
/a  commiffion ,  Nevers  allareconnoî- 
tre  les  nouvelles  fortifications  de 
Charlemont^  cfaaflàrennemide  tous 
les  portes  avancés  ,  &  auroît  livré  un 
afliut  à  la  place  ,  s'il  n'eût  été  arrêté  > 
au  moment  de  l'exécution  ,  par  un 
ordre  du  roi ,  qui  lui  défendoit  de 
rien  hazarder,  à  moins  qu'il  ne  ren- 
contrât l'ennemi  fur  fbn  padage  :  il 
envoya  un  trompette  au  comte  de 
Barlemont,  pour  lui  propofer  le  com- 
bat 5  n'ayant  pu  l'attirer  hors  de  fes 
retranchemens ,  il  rentra  en  bon  or-! 
dré  dans  fôn  gouvernement. 

Ce  fucccs  fut  balance  par  un  échec  ,    Sor  les 
moins  confidérable  en  lui-même,  que  frontières 
par  le  préjudice  qu'il  portoit  à  la  ré- ^^jJJ^f^'^ 
putation  des  arjnes  fr^njoifes*  Les 
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troupes  difciplinces .  ,qu*on  avoit  tî- 
Ann.i; jj.  j^gg  1^  frontière  de  Picardie ,  pour 
en  former  Tarmée  du  duc  de  Nevers, 
avoient  ^téremplàtées  pair  les  com- 
pagnies de  i*arrière-ban  des  provinces 
de  Poitou  ,  de  Tourraine  ,  du  Mai- 
ne &  de  TAnjou  qui  (èrvoîent  à 
leurs  dépens.  La  Jaille  ,  qui  les  com- 
jnandoit,  voulant  leur  procurer  un 
dédommagement ,  &  s'acquérir  des 
droits  à  leur  eftime  ,  s*aventura  de 
fitire  des  courfes  en  Artois ,  à  la  tête 
'de  douze  ou  quinze  cents  chevaux. 
Ne  trouvant  perfbnne  qui  lui  difpu- 
tât  le  partage  «  il  s*avança  jufqu'aux 
portés  d*Arras  &  de  Bapaume*  HauP- 
fimont,  gouverneur  de  cette  dernière 
place  ,  s*étant  aflùrc  par  Tes  efpions 
du  peu  de- précautions  que  prenoit  la 
Jaille,  tant  dans /es  marches  que  dans 
fes  campemens ,  jugea  qu*en  dreffknt 
une  embufcade  ,  il  n  avoit  befoin  que 
cTûne  partie  .de  fa  garnifon  pour  le 
battre.  Ayant  donc  fait  (êcrctement 
couper  un  pont,  par  où  cette  troupe 
devoir  paîfler ,  il  Te  cacha  au  coin  d*un 
bois ,  &  au  moment  où  cette  noblelTe, 
chargée  de  butin,  marcbr  it  fans  ordre 
&  (ans  défiance  ,  il  toff  ba  fur  elle 
avec  taiu  d'impétuofité  qu  tlle  ne  ren- 
dit 
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eurent  le  bonheur  d*écnapper;laplu>- 
part  furent  femmenés  dans  les  priions 
des  Pays-Bas,  L'empereur,  dans  une 
relation  qu'il  fit  imprimer  ,  &  qu  il 
répandit  avec  profufion  en  Allema- 
gne &  en  Italie ,  fe  glorifia  qu'avec 
une  poignée  de  monde ,  il  avoit  en- 
tièrement écrafë  ce  corps ,  autrefois 
(î  renommé  de  la  noblefTè  Françoifè  : 
il  tfen  impofa  qu'à  ceux  qui  ne  fa- 
voient  pas  que  ,  depuis  un  ficelé ,  êb 
corps  de  noblefle  dont  il  parloir 
avec  tant  de  mépris ,  ne  fe  trou  voit 
plus  que  dans  les  troupes  réglées  & 
permanentes.  Se  qu'il  nereftoit ,  pour 
former  les  arrière-bans,  que  des  an- 
noblis  ,  des  roturiers  pofleffeurs  de 
Bc£s ,  ou  enfin  de  vrais  nobles  ,  mais 
fi  dénués  de  fortune  &  de  crédit 
qu'ils  ne  pouvoient  atteindre  à  une 
place  de  (Impie  archer  dans  les  com- 
pagnies d'ordonnance. 

Au  moment  même  où  Tinexpérip-  SurrOc<?ai 
ce  &  l'indiicipline  imprimoient  une  Relatio 
forte  de  flétriflure  au  corps  de  X^l^^P^'^^^^* 
noblefTè,  des  bourg^is  &  des  avan- 
turiers  vengeoient  avec  éclat  l'hon- 
neur des  armes  Françoifes.  Une  flotte 
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Hollaiidoife ,  compofée  de  vingt-deux 

'  hourques  ,  apportoit  d'Efpagiie.,  dans 
les  Pays-Bas  ,  une  partie  des  tréfors 
&  des  précieufes  marcbandifes  du 
nouveau  Monde.  Dix-neuf  navires 
françois ,  armés  en  guerre  ,  fous  la 
conduite  du  capitaine  Efpinçville  , 
allèrent  Tattaquer  dans  la  Manche  : 
ils  Tatteignirent  à  la  hauteur  de  Dou- 
vres; &, après  une  pren\ière  décharge 
de  leur  artillerie,  ils  vinrent  à  l'abor- 
dage. Si  les  Normands  avoient  cru 

'ji*^voir  affaire  quà  de  timides  mar- 
chands ,  ils  ne  tardèrent  pas  à  être 
détrompés: les  Hollandois qui  avoient 
prévu  ce  qui  pouvoir  leur  arriver  , 
s'étoient  préparés  à  une  vigoureufe. 
défenfe ,  &  la  hauteur  de  leurs  bords  , 
qui  excédoit  de  plulîeurs  pieds  ceux 
des  François ,  leur  donnoit  dans  l'ac- 
tion un  prodigieux  avantage.  Après 
un  combat  qui  dura  plufieurs  heures 
fans  interruption, les  Normands  com- 
înençoient  a  lâcher  prife ,  lorfqtj' un 
accident,  qui  fembloit  devoir  achever 
leur  défaite  ,  changea  tout-à-coup  la. 
face  du  combat.  Le  feu  prit  à  un  de 
leursvaiflèaux  ,  &  la  flainme  gagnant 
promptement  la  hourque  à  laquelle 
il  étoit  accroché ,  &  qui  étoit  pleine 
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de  marchandifes ,  préfeiita  un  (peûa- 
clfi  fi  effrayant  aux  Hollandois,  qu'ils  Aj^n.ijh. 
rompirent  leur  ordre  de  bataille  &  ne 
rongèrent  qu  à  fe  dégager  prompte- 
raent  :  les  Normands  les  poucfuîvî- 
rent  &  prireht  cinq  de  çes  bâtimens 
richement  chargés ,  qu'ils  amenèrent 
dans  le  port  de  Dieppe  :  on  compte 
qu'il  périt  dans  ce  combat  mille  Hol- 
landois &  quatre  à  cinq  cents  Fran- 
çois ,  du  nombre  defquels  étoit  le 
capitaine  Efpineville, 

Les  faits  que  nous  venons  de  rap-  Affaîrcsdl- 
porter ,  Se  quelques  autres  moins  im-  ^^]{f/^^£^^^ 
portans ,  que  nous  paffons  fous  filen-  Boivin 
ce ,  paroilTent  tfavoir  eu  d'autre  but  yj^ars. 
que  de  tenir  les  troupes  en  haleine  p/j^aw. 
du  côté  des  Pays-Bas  :  Vécoit  aude-  Montluc' 
là  des  monts  que  devoient,cette  année,  Brantôme^ 
fe  porter  les  grands  coups  ,  &  les 
deux  fbuverains  s'enopreflbientà  l'en- 
vi  d'y  faire  pafler  leurs  meilleures 
troupes  :  voici  à  quelle  occaûon.  Fer- 
dinand Alvarez  de  Tolède  ,  duc 
d'Albe  ,  &  le  plus  grand  capitaine 
qu'eut  produit  rEfpagne  ,   depuis  . 
Gonlaive  de  Cordoue,  indigné  des 
pertes  confecutives  qu'efluyoit  la  mo- 
narchie Efpagnole  en  Italie  ,  &  ne 
hs  imputant  qa'à  l'ignorance  ou  à  U 
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-  lâcheté  des  derniers  gouverneurs  dtt 
'  Milanès  ,  s*étoit  vanté  que,  fi  on  lui 
fourniflbit  une  armée  de  trente  mille 
combatrans  ,  il  balayeroU  fi  bien  ^  m 
deux  campagnes  ,  hs  François  de  toute 
£  Italie  »  quil  rien  rcficroit  pas  mémt 
la  graine.  Cette  forfanterie  avoit  été 
rapportée  au  roi  Philippe  ,  par  Rui 
Gomezde  Silva,qul,  jaloux  de  poC- 
féder  feul  fa  confiance  ,  avoit  faifi 
avidement  une  fi  belle  oceafion 
d'écarter  un  rival  redouté.  Philippe, 
qui  ne  retiroit  rien  de  la  ceffion  an^ 
ticipée  que  fon  père  lui  avoit  faite  de 
lès  états  d'Italie  ,  goûta  le  projet  d*y 
faire  paffer  le  duc  d'Albe ,  &  le  com- 
muniqua promptement  à  Pempereur , 
lequel ,  confeflànt  que  c'étoit  en  effet 
le  feul  homme  qui  pût  rétablir  les 
affaires  dans  cette  contrée  ,  fe  joignit 
à  fon  fils ,  pour  le  preflèr  d'accepter 
cette  commiflion  :  on  s'obligea  dé 
lui  fournir  les  trente  mille  hommes 
qu'il  demandoit ,  une  partie  des  fom-* 
mes  nécefiaires  à  leur  entretien  ^ 
avec  les  pouvoirs  les  plus  amples 
pour  établir,  de  fon  autorîtc  privée, 
tous  les  impôts  directs  ou  indirefts  , 
qui  dévoient  fuppléer  à  celles  qu'onne 
)ui  fiDurnilfoit  pas.  Afin  même  de  lui 
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procurer  l'avantage ,  prefque  toujours  • 
décifif,  d'être  le  premier  en  campa- 
gne ,  &:  de  prendre  l'ennemi  au  dé- 
pourvu, l'empereur,  qui  Tavoit  déjîi 
retiré  d'Angleterre  y  eut  foin  de  l'an- 
noncer comme  le  chef  des  plcnipo^ 
centiaires  qui  devoienc  affilier  de  fa 
part  aux  conférences  de  Marcq  ^  fc 
ne  le  remplaça  par  le  duc  de  Médina 
Celi  ,  qu'au  moment  où  il  prenoit  la 
pofte  pour  traverfer  l'Allemagne,  &: 
fe  rendre  en  Italie.  Le  conleil  de 
Prance  n'avoir  point  foupçonné  la 
caufe  de  ce  changement  fubit  de  plé- 
nipotentiaire. Briflfàcplus  clairvoyant, 
parce  due  fa  pofîtion  le  rcndoit  plUs 
attentif,  fut  k  premier  qui  la  devina; 
s'écant  bientôt  procuré  des  informa- 
tions exaftes  fur  le  nombre  &  la  qua- 
lité  des  troupes  que  ce  nouveau  gou- 
verneur devoir  faire  mouvoir  ,  dè» 
que  la  faifbn  le  permetiroit ,  il  fol- 
iicita  ardemment  des  fecours ,  qui 
lui  devenoient  d'une  néceffité  urgen*- 
te  ,  &  prit ,  avec  les  troupes  qu'il 
avoir  deja  ^  toutes  les  mefiires  que 
fon  expérience  &  fes  lumières  lui 
fuggércrent  ,  pour  ne  point  efluyer 
de  perte  confidérable  avant  qu'ils  arri-  , 
va/Iènt.  La  place  de  Sant- Yàgo ,  oij 
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par  abréviation  Santia ,  écoit  le  pofte 
le  plus  avancé  dans  le  pays  ennemi , 
&  le  premier  par  conséquent  qui  pa- 
]U>i(roit  devoir  être  attaqué.  Il  engagea 
Boaivet ,  colonel  des  gardes  Picmon- 
toifès  ,  à  s'y  renfermer  avec  Ludovic 
Bir^e  &  Theode  Bédaigne ,  capi- 
taine d'une  compagnie  d'Âlbanoi5» 
Didribuant  enfui  te  la  plus  grande 
partie  de  (es  forces  dans  CazaI  &  les 
autres  places  qui  avoient  quelque  cho- 
ie à  craindre  ,  il  fe  tint  avec  un  camp 
volant  au  milieu  de  toutes  ces  places , 
prêt  à  fe  porter  où  fa  prcfence  feroic 
néceffaire.  Leduc d'Âlbe, qui  n'avoir 
demandé  que  trente  mille  combattans 
pour  exterminer  les  François  de  toute 
l'Italie ,  fe  trouvant  à  la  tête  de  trente- 
(îx  mille  y  fans  compter  les  nionniers 
&  les  hommes  attachés  au  (ervice  de 
l'artillerie  y  dirigea  d'abord  (a  marche 
for  Cazal ,  &  envoya  fommer  »  en 
padant ,  le  gouverneur  &  la  garnifon 
du  petit  château  de  FrafCnet ,  de 
rendre  cette  place  :  obligé  d'en  faire 
le  fiége,  &  Tàyant  emportée  d'aflaut  » 
il  fit  pendre  le  capitaine ,  &  envoya 
les  foldats  au)ç  galères  ;  cruauté  bar- 
bare par  laquelle  il  vouloir  infpirer 
i  effroi,  &  n'infpira  que  de  l'horreur. 
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Ayant  tourné  pendant  quelques  jours 
autour  dû  Monferrat ,  il  fe  rabattit , 
comme  Briffkc  Tavoit  prévu ,  fur  la 

f>lace  de  Sahtia.  Les  approches  furent 
ong-tems  difputées ,  &  lui  coûtèrent 
beaucoup  de  monde.  Le  neuvième 
jour  du  fiége  >  Ludovic  de  Birague 
ménagea  une  fblrtie  fi  à  propos,  quil 
bleffa  dângereufèment  dom  Raimond 
de  Car  donne ,  grand-maître  de  Tar- 
tillerie ,  ehcloua  plufieurs  canons ,  &  en 
fit  traîner  deux  dans  la  place.  Quinze 
Jours  s'étoient  écoulés  ,  &  Tcnnemî 
âvoit  déjà  tiré  deux  mille  huit-cents 
coups  de  canon  fans  avoir  pu  gagner 
le  fofle ,  lorfque  le  renfort  dont  Briffàc 
he  ceffoit  de  lolliciter  l'arrivée ,  parut 
enfin  au-delà  des  monts ,  précédé  & 
(uivi  d'une'  foule  d'illuftres  volontai- 
res ,  tels  que  le  comte  d'Enghien ,  le 
prince  de  Condé  fon  frère  ,  les  ducs 
a  Aumale  ,  de  Nemours  &  de  Châ- 
telleraud  ,  François  de  Vendôme  , 
vidame  de  Chartres  ,  Louis  de  la 
Trémouille ,  Claude  de  la  Châtre  Ôc 
Gilbert  de  Lévis-Ventadour ,  que  Tef- 
pérance  d'une  bataille  &  le  défir  de 
s'inftruire  à  l'école  des  deux  plus  célè- 
bres généraux  de  leur  fiecle  avoient  at- 
tirés avec  une  fuite  de  gentilshommes 
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'  d*un  moindre  rang.  Pour  foutenir  leur 
•  ardeur,  Briirac  promit  de  les  mettre 
bientôt  en  prçfènce  de  Tennemi  mais 
intérieurement  il  n'avoit  aucune  envie 
de  commettre  à  Tévénement  toujours 
incertain  d'une  bataille ,  le  fruit  de 
tant  d*anuées  de  travaux  ,  à  moins 
qu  il  ne  lui  reftât  aucun  autre  moyeii 
de  dégager  Santia.  Lorfque  cous  fes 
préparatifs  furent  achevés ,  &  au  mo- 
ment où  il  marchoit  déjà  ,  il  écri- 
Tît  une  lettre  à  Bonivet  ,  dans  la- 
quelle   en  exagérant  (es  forces  ^  il 
lui  marquoit  le  four  où  il  attaqueroic 
les  lignes  du  duc  d'Albe ,  &  lui  prêt 
crivoit  ce  qu  il  auroit  à  faire  de  foii 
côté.  Il  en  tira  quatre  ou  cinq  copies^, 
&  îes  lui  adreflà  par  autant  de  mefïà- 
gers  qui  dévoient  traverfer  le  camp 
ennemi ,  comptant  bien  qu*it  y  eu 
auroit  au  moins  une  interceptée* 
Cette  rufe  eut  un  plein  fucccs  :  le 
duc  d*Albe ,  eflfrayé  des  forces  de  (on 
ennemi ,  &  craignant  d*expofèr  des 
troupes  harafleés  &  à  moitié  dé- 
couragées contre  l*clite  de  la  no- 
bleffê  Françoife  »  de  nombreux  ba- 
taillons de  Suifles  &  ces  vieilles  ban- 
des Piémon  toi  fes  devenues  la  terreuE 
de  ritalie,  leva  le  fîége  avec  tant  de 
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précipitation  ,  qu  il  abandonna  à  la  — ''"^^ 
mifèricorde  de  Tennemi  plus  de  qua-  Amas  S  5^ 
Tre.  cents  malades  pour  le  retirer  ibrc 
avant  dans  fon  gouvernement*  Con- 
tent de  lui  avoir  donné  la  cha(Iè  ,  le 
maréchal ,  au  lieu  de  le  fuivre ,  re- 
prit le  fiége  ie  Vulpian  qu'il  avoir  iiï- 
terronipu  quelques  mois  auparavant  ^ 
pour  fe  renfermer  dans  la  défenfive  ^ 
&  s'en  promit  un  fucccs  d'autant  plu^ 
afluré  ,  que  cette  place  >  enclavée  de 
toutes  parts  entre  des  poflTeffions  Fran- 
çoifes ,  ne  pouvoit  que  très-difficile- 
ment recevoir  des  lecours.  Au  mo- 
ment où  il  alloit  commencer  les  opé- 
rations ,  il  fut  atteint  d'une  maladie 
dangereufe  qui  l'oEligea  de'  fe  faire^ 
tranfporter  à  Turin.  Ne  voulant  pas 
laiCTer  les  troupes  dans  Tinadion ,  il 
nomma,  pour  le  remplacer  dans  le 
commandement ,  le  duc  d'Aumale  p 
colonel-général  4e  la  cavalerie  légère, 
ja/qua  ce  que  le  roi  confirmât  ce 
choix  y  ou  envoyât  un  autre  général 
En  s*éloignant ,  il  lui  r^mit,  en  pré-  ' 
fence  des  principaux  officiers  ,  Uft- 
plaii  d'attaque  qu'il  avoit  formé  fur 
une  connoiftance  exade  deTintérieur 
de  la  place  >  &  le  pria  inftammenc 
de  vouloir  bie»  s'y  conformer.  L'iiu-j 
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parience  des  princes  &  Tamour- 
propre  du  nouveau  général  ,  rem- 
portèrent fur  ces  fages  confeils  ;  peu 
de  jours  après  fon  départ ,  ils  livrè- 
rent un  aflaut  ,  &  furent  repouffés 
après  avoir  perdu  trois  cents  des 
meilleurs  foldats  de  Tarmée  &  plu- 
fieurs  officiers  ,  du  nombre  defquels 
ctoit  le  capitaine  Duno  ,  générale- 
ment regretté.  A  cette  nouvelle  ,  le 
maréchal ,  outré  de  colère ,  &  croyanr 
le  mal  plus  grand  qu*il  n'étoit ,  dépê- 
cha un  Courier  au  roi  pour  le  prier 
d*envoyer  promptement  Paul  de  Ter- 
mes ,  pouf  le  remplacer  en  qualité  de 
général  pendant  la  maladie.  Il  écrivit 
au  duc  d*Aumale  &  aux  princes  une 
lettre  pleine  de  reproches  fur  lepeu 
d  égards  ,  ou  plutôt  le  mépris  oflfeii- 
fant  qu'ils  venoient  de  lui  marquer  ; 
fcnlîbles  à  cette  réprimande ,  ils  répri- 
rent le  plan  d'opérations  qu'ils  Ce  re- 
pentoient  d'avoir  abandonné ,  &  ga- 
gnèrent en  peu  de  jours  les  bords  du 
foflfé.  Le  duc  d'Albe  qui  avoir  déjà 
congédié  les  troupes  qu'il  avojt  tirées 
d'Allemagne  ,  parce  que,  malgré  les 
impôts  multipliés  qu'il  venoit  d'éta- 
blir ,  il  manquoit  de  fonds  pour  ac- 
quitter plus  long-tems  leur  folde ,  fen- 
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tant  cependant  quel  tort  la  perte  de  ^^""^^ 
Vulpian  feroit  à  fa  réputation, voulut 
y  introduire  un  renfort  &  des  mu- 
nitions ,  &  chargea  de  cette  dange- 
reufe  commifEon  dom  Manuel  de 
Luna  ,  Tun  des  plus  braves  &  des 
plus  /ages^  officiers  de  Con  armée. 
Avec  quelque  précaution  qu  il  mar- 
cTiât,  il  ne  put  éviter  la  rencoHtre  de 
Châteigner  de  la  Rochepofai  qui  lui 
enleva  fon  convoi  ,  &  défit  fi  com- 
plettement  Tefcorte ,  que  dom  Ma- 
nuel entra  prefque  feul  dans  la  place 
âflîégée.  Sa  prélence  ne  pouvoir  plus 
y  être  d'aucun  (ècours.  Les  François  , 
maîtres  de  tous  les  dehors ,  &  établis 
dans  le  foflé  ,  renversèrent  une  par- 
tie des  murailles  ,  &  fe  précipitant 
dans  la  place,  taillèrent  en  pièces  uii 
grand  nombre  d'Espagnols ,  entr'au* 
très  Cé/ar  de  Tolède  ,  neveu  du 
duc  d*Albe  ,  &  qui  promettoit  de 
régaler  un  jour.  Ceux  qui  s'étoienc 
retirés  dans  la  citadelle  capitulèrent 
&  obtinrent  la  permiflîon  de  fe  reti- 
rer avec  tous  les  honneurs  de  la 
guerre.  % 

Le  duc  d'Albe  quî  n'avoir  pas  cm 
devoir  bazarder  une  bataille  pour 
empêcher  la  prife  de  Vulpian ,  tfétoic 
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'point  refté  dans  Finadion.  Ayant 
'reconnu  Timportance  du  pofte  de 
Pondefture  ,  il  s*y  tranfporca  avec 
la  partie  de  fbn  armée  qu  il  avoit 
cru  devoir  conferver  ,  y  traça  des 
fortifications  régulières.;  &,  parta- 
geant le  travail  entre  -toutes  (es. 
troupes  ,  îl  en  fit  ea  peu  de  jours 
une  des  meilleures  places  de  la  con- 
trée» Au  moyen  de  cette  fbrtereffe  6c 
de  cette  de  Montcalve ,  il  coupoit  aux 
François  toute  communication  avec 
le  Montfèrrat  ,  le  Canavois  &  le 
fertile  pays  des  Langhes  ,  fe  mettoic 
ainfî  en  éta^t  da  leur  eniçv'er  fans 
effort  îa  moitié  de  leurs  conquêtes 
8c  les  réduifoit  à  ne  pouvoir  plus 
fubfifter  dans,  celle  qui  leur  reftoit  ^ 
qu*en  tirant  à  grands  frais  toutes 
leurs  provifions  du  Lyonnois  &  de 
la  Bourgogne.  Les  François  qui  fen- 
tîrent  les  conféquences  de  cette  eu- 
treprife  ,  voulurent  s*y  oppofer  ;  &  » 
auflî-tôt  qulls  le  furent  rendus  maî- 
tres de  Vulpian ,  ils  fe  portèrent  du 
côté  de  Pondefture  pour  troubler  les 
travaux  :  ils  étoîent  déjà  fi  avancés  ^ 
qu'ils  jugcrenf  pliis  à  prapos  de  fe 
rabattre  fiir  Montcalve  ,  ou  le  capi- 
taine Salvoifon  emretenoit  des  ij> 
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télligeftces.  Ils  furprirent  la  ville  &r  T 

aflîégèrent  la  citadelle/  Le  gouver- 
neur  ,  après  avoir  repoufle  les  pre- 
mières attaques,  croyant  fon  honneuf 
à  couvert  ,  fè  hâta  de  capituler , 
quoiqu'il  fut  encore  en  état  de  fou- 
tenir  un  afTaAt,  &  quil  lui  reftâtdes 
provifîons  pour  plus  de  quinze  jours» 
Sa  conduite  fut  regardée  par  les  Es- 
pagnols comme  une  trahifon  ;  &  AI* 
varez  de  Sande  9  gouverneur  de 
Pondefture  >  auprès  duquel  il  fe  re— 
rira ,  le  fît  pendre  avec  tous  les  ofl&- 
ders  qui  avoient  figné  la  capitulation- 
Parmi  les  officiers  qui  compofbient 
la  garnifon  de  Pondefture  »  étoit  le 
Jeune  marquis  de  Pefcaire  ,  fils  du 
célèbre  gouverneur  du  Milanès.  Ja?» 
loux  de  ngnaler  fès  premières  armes  ^ 
mais  privé,  par  la  circon/peAioji  des 
-deux  généraux  ,  de  toute  occafion  de 
joindre  les  François ,  il  envoya  pro- 
pofer  au  duc  de  Nemours  un  combat 
particulier  en  champ  clos  ,  de  quatre 
contre  quatre.  Nemours  l'accepta , 
avant  même  qu  il  en  eût  obtenu  la. 
permiflîon  de  fon  générât  >&  choifit 
pour  fes  fecojids ,  ClalTé ,  fils  aîné  di> 
/eigneur  de  VaflTé  ;  Gafpard  Béliers  ,, 
ièigneur  de  Mânes  ,  &  le  capitainô 
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Montchal.  Le  maréchal  de  Briflac^ 
*  qui  auroic  rompu  cet  engagement 
indifcret ,  fi  l'honneur  du  prince  n*y 
eut  été  compromis ,  l'avertit  du  moins 
de  ne  pas  fe  pré(enrer  au  combat 
avec  des  armes  de  p^ade  ,  télles 
qu'on  les  portoit  dans  les  tournois , 
&  à  (bnger  bien  plus  aux  moyens  de 
fortir  avec  avantage  du  combat ,  qu'à 
éblouir  par  un  vain  éclat  les  yeux  des 
fpedateurs.  Ses  confèils  ne  furent 
point  écoutés.  Pefcaire  &  Nemours, 
qui  parurent  les  premiers  fur  l'arène  , 
coururent  deux  fois  fans  s'atteindre  ; 
à  la  troifieme  ils  rompirent  leurs 
lances ,  fans  aucun  avantage  marqué 
de  part  &  d'autre.  Claflfc,  oppofé  au 
marquis  de  Malefpine ,  /eçut  un  fi 
grand  coup  de  lance  à  la  jointure  du 
oras ,  qu'il  eut  l'épaule  fracalTée  ,  & 
mourut  au  bout  de  trois  jours:  Mânes 
combartit  plus  malheureufement  en- 
core contre  dom  Garcie  d' Alaba  ;  at- 
teint à  la  gorge ,  il  fut  renverfe  de  che- 
val ,  fe  rompit  en  tombant  une  des 
vertèbres  du  col,&  refta  fans  mouve- 
ment &  fans  vie.  Montchal  qui  cou- 
roit  le  dernier  ,  répata  un  peu  l'hon- 
neur des  armes  Françoifes  fort  obf^ 
curci  par  les  trois  com'bsjts  précédens* 
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Il  porta  un    rude  coup  de  lance  à 
Pierre  CarafFe ,  feigneur  Napolitain ,  ^ 
;  qu'il  le  perça  de  part  en  part ,  &  le 
renverfa  mort  fur  le  chatnp  de  ba- 
taille. Les  deux  chèft  s'embrafscrent , 
mais  Nemours  fe  retira  fi  peu  content 
de  lui-même  ,  qu'il  demeura  quinze 
jours  enfermé  dans  fa  tente  fans  ofer 
fe  montrer.  Il  avoir  un  autre  fujet 
bien  plus  légitime  de  rougir  &  de 
fe  dérober  à  tous  les  regards ,  fî  les 
hommes,  dans  leurs  jugemens ,  con- 
fiiltoient  plus  les  loix  éternelles  de 
l'équité  &  de  la  juflice ,  que  les  pré- 
jugés 5  toujours  muables  &  fouvent 
abfîirdes  de  leur  fiecle  &  de  leur 
pays.  Il  avoir  fcduit ,  par  les  charmes 
de  fa  figure  ,  &  abufé  par  de  faufles 
promefles ,  Françoi/è  de  Rohan ,  fille 
d'honneur  de  la  reine.  La  fâchant 
enceinte ,  il  avoit  faifi  Toccafion  du 
voyage  dltalie  ,  pour  rompre  entiè- 
rement avec  elk  ,  &  l'abandonner  à 
fbn  malheureux  fort  ;  ni  les  larmes 
d'une  amante  ,  ni  les  égards  dus  à 
uiie  maifon  illuflre  ,  alliée  au  fàng 
royal ,  n'avoient  pu  le  ràppeller  à  fes 
premiers  engagemens  :  il  poufla  même 
la  mauv'aife  foi  jufqtf  à  nier  abfolu- 
meiît  un  commerce  qui  n  étoit  ignoré 
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^^"^de  perfbnne.  Deshonorée  à  la  coidr 
•^^^^"de  France,  &  retirée  à  celle  du  roi 
de  Navarre  ion  proche  parent ,  Fran-^ 
çoifè  de  Rohan  intenta  un  procès  au 
parjure  >  &  produifit  contre  lui  un 
grand  nombre  de  perfonnes  de 
toute  /qualité  qui  anicuièrent  comme 
témoins  oculaires  des  faits  &  des  cir-^^ 
confiances  qui  donnent  une  étrange 
idée  de  la  dépravation  de  la  cour  de 
Henri  II. 

Le  marquis  de  Pefcaire ,  déjà  bien 
glorieux  de  l'avantage  qu  il  avoit  rem- 
porté lut  les  François  ,  dans  un  genre 
de  combat  od  ils  ne  vouloient  point 
reconnoître  d'égaux  ,  foiigeoit  à  (è 
rendre  recommandable  aux  yeux  de 
fa  nation  par  quelqu'autre  fervice 
plus  importai>t.  Son  iinmeniè  fortu- 
ne lui  avoit  permis  de  lever  ,  à  (es 
frais,  douze  cents  gentilshommes  ,  ou 
vieux  foldats,qu  ilavoitcouvertsd'ar- 
mures  dorées,  &  qu'on  nommoit/^i 
Braves  de  Nuples.  Voujant  les  mettre 
à  portée  de  Te  diftinguer  autrement 
que  par  la  richedè  de  leurs  armes 
îl  alla  les  établir ,  avec  le  con/ente- 
ment  du  duc  d'Aibe ,  dans  le  bourg 
de  Vigual  ,  fur  le  fommet  d'une' 
montagne  efcarpée  qui  dominoit  fur 


Henri  IL 

une  partie  du  Moncferrat  :  les  ayanc  ^ 
encouragés  à  fortifier  prompcement  ce  ' 
pofte  &  s'y  bien  défendre  ,  il  courut 
leur  préparer  des  iecours  au  cas  qu'ils 
fudènc  attaqués  »  comme  on  devoir 
s'y  attendre.  En  effet  Briflàc  comr 
prit  fi  bien  la  néceflité  de  Les  délo- 
ger de  ce  lieu,  que  bien  qu'il  ne  fût 
pas  encore  parfaitement  guéri ,  il  ne 
voulut  fe  repofer  de  ce  foin  fur  per- 
fonne.  Raflèmblant  en  corps  d'armée 
toutes  les  troupes  dont  il  pouvoit  dit 
pofèr  fans  trop  dégarnir  la  frontiè- 
re ,  il  inveftit  la  montagne ,  dreflàdcs 
batteries  ,  &  /epara  en  trois' divifions 
les  corps  de  troupes  qui ,  partant  par 
des  routes  différentes  lorfqu'il  don- 
neroit  le  fignal ,  dévoient  arriver  eiv 
même-tems  aufommet  :  mais,  ccto- 
me  il  avoit  à  craindre  que  Peicaire 
ne  fiirvînt  au  moment  de  l'attaque , 
&  ne  le  mît  entre  deux  feux  ,  il  cou- 
pa par  des  tranchées  ,  &  fit  garder» 
par  des  corps  de  troupes  ,  les  f^uls 
chemins  par  où  l'ennemi  pouvoit 
aborder,  Lorfqu'il  achevoit  fes  diC- 
pofitions ,  &  avant  qu'il  donnât  le  fi-^ 
gnal  de  rattaque,il entendit  des  cris 
redoublés    qui  partoieut  d'une  des 
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P— divifions  de  fon  armée  ;  il  levé  les 
Ann.  ij;5,yeux  &  apperçoic  un  foldac  d'une 
taille  avantageufe  ,  qiîi  ,  forti  des 
rangs ,  court  à  Tennemi  >  décharge  à 
bout  portant  fop  arquebufe ,  la  jette 
par  terre ,  8ç  Pépce  à  la  main  s'élance 
dans  les  retranchemens  :  fès  compâ- 
gnons  5  après  l'avoir  inutilement 
rappellé  par  îeurs  cris ,  traiifportés 
de  la  même  ardeur  ,  courent  pêle- 
mêle  après  lui  pout  le  foùtenir  ,  ou 
pour  le  dégager.  Le  maréchal ,  ou- 
tré de  dépit ,  mais  cachant  ce  qui  Ce 
padoit  au  fond  de  Ton  otur ,  donné 
aux  deux  autres  divifions  le  Hgnal  de 
Tattaque  :  elle  fe  fit  avec  plus  de  ré- 
gularité que  ce  début  ne  fembloit 
l'annoncer.  Les  Braves  de  Naples  Ce 
battirent  en  défefpérés  :  enveloppés 
de  tous  côtés ,  accablés  par  le  nom- 
bre ,  &  ne  pouvant  s'ouvrir  un  che- 
min Pépée  à  la  main,  ils  fe  firent  tuer 
jufqu  au  dernier.  A  peine  le  combat 
étoit-il  achevé  ,  qu'on  vit  arriver 
le  marquis  de  Peicaire  avec  douze 
Cents  chevaux  &  trois  mille  arquebu- 
fiers.   S'àpercevant    que  fes  gens 
étoient  défaits  ,  &  que  les  François 
étoient  maîtres  dé  la  montagne" 
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il  fe  retira  fatis  entreprendre  de  for- 

Cet  les  barrières  qui  lui  en  défen- ÀNN.ijjy. 

doient  rapproche. 

N'ayant  plus  rien  à  craindre  de  la 
part  de  Tennemi ,  le  maréchal  ne  fon- 
gea  plus  qu'à  diftribuer  des  récom- 
penfes  à  ceux  qui  les  avoient  méritées. 
Il  établit  fpn  tribunal  dans  le  lieu  mê- 
me où  s'étoit  paflce  TadHon  :  douze 
foldats  vinrent  fucceflîvement  dcpo- 
ièr  à  Tes  pieds  les  enfeignes  qu'ils 
avoient  prifes  fur  Tennemi  j  il  leur 
paffa  au  col  une  chaîne  d'or ,  d'où 
pendoit  une  médaille  du  même  mé- 
tal ,  frappée  à  fon  coin  :  il  loua  publi- 
quement ceux  des  officiers  qui  s*é- 
toient  particulièrement  diftingués ,  Se 
promit  de  les  recommander  au  roi  j 
enfin  il  parla  avec  intérêt  du  brave 
Jiomme  qui  avoît  montre  une  valeur 
plusqu'humaine,en  fè  précipitant  fèul 
au  milieu  des  ennemis  ,  &  parut  re- 
gretter qim  la  mort,  fans  doute ,  ne  lui 
eût  pas  permis  de  fè  préfenter  avec  les 
autres,  pour  recevoir  le  prix  dû  à  fon 
aélion.  Un  officier,  qui  fe  trouvoît 
préfent ,  répondit  que  ce  brave  fol- 
dat  n'étoit  point  mort ,  ni  même  blef^ 
fé ,  &  que  la  honte  feule  Tavoit  em- 
J)cché  de  fe  préfenter,  »  Je  veux  U  voir^ 
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 wrépondit  Briflàd,  &  je  vous  charge  dà 

^'  ^^^^wmel'amenerw.Tandisquele  capital-^ 
ne  rempliflbic  cette  commiffion  ,  le 
maréchal  manda  auprès  de  lui  le  pré- 
vôt des  maréchaux.  Voyant  appro- 
cher le  coupable  9  il  lui  dit  d'un  ton 
févère  :  «*  Soldat ,  quel  eft  ton  nom  î 
ton  pays  ?  Il  répondit ,  avec  embarras^ 
qu*il  étoit  fils  naturel  du  feigneur  de 
Boifî ,  &  qu  il  en  portoit  le  nom  «.  La 
chofè  étant  ainfi^je  ne  (èrai  point  toii 
juge ,  puifque  je  ne  puis  te  mé€onnoî«^ 
tre  pour  mon  proche  parent  du  côté 
de  ma  mère  »  mais  fu(Ies-tu  mon  fils  » 
je  ne  t'épargnerois  pas,  après  la  faute 
que  tu  viens  de  commettre.  Malheu- 
reux !  quel  exemple  as-fu  donné  au 
refte  de  Tarmée  !  Prévôt,  qu'on  le 
charge  de  fers ,  &  qù'on  le  garde  foi-- 
gneufèment }  votre  tête  me  répondra 
de  la  fiehne  «•  A  cet  ordre  ,  qui  fut 
exécuté  fans  ménagement ,  la  tridelTè 
&  le  dépit  /è  peignirent  iâr  tous  les 
vifages  :  on  détourna  la  vue  ;  on  s*en* 
fuit  avec  précipitation  ,  pour  n*être 
pas  témoin  d'un  fpedacle  fi  révol». 
tant-,  mais  fi  la  prcfence  du  général  y 
&  rhabitude  de  robéiflance  eurent 
afTez  de  force  pour  contenir ,  dans, 
ce  premier  moment  ,  les  maiiu 
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la  voÎK  des  foldats  ,  ils  s'en  4édom- 
magcrent  amplement  dans  leurs  ten-  Ann.  1555. 
tes  &  dans  des  conventicules  par- 
ticuliers ,  que  toute  l'autorité  des 
cheft  ne  pouvoit  empêcher.  Boifi 
étoit  devenu  le  fujet  de  leurs  entre- 
tiens ,  &  d*une  foule  de  réflexions 
chagrines  &  décourageantes  ;  c^étoit 
à  lui  fèul  ,  difoit  on  ,  qu'étoit  due 
la  viftoire  éclatante  qu'on  venoit 
de  remporter  ,  &  ,  par  contre- coup , 
la  conlervation  du  Montfèrrat  &  des 
fertiles  contrées  qui  nourriflbient  Tar- 
mée.  Sans  lui ,  fans  fon  heureufe  au- 
dace, il  paroiflbit  certain  que  Pefcaire 
feroit  arrivé  avant  qu'on  eût  livre 
FafTaut  :  1  etoit-il  également  qu'on 
eût  rifqué  Tattaque  quatre  heures 
plus  tard ,  &  que  les  troupes  s'y  fuC- 
fent  portées  avec  la  même  ardeur , 
en  appercevant  fur  leurs  épaules  une 
armée  prête  à  les  aflaillir.  Si  une  ar- 
deur de  jeuneffè,  un  défir  immodéré  " 
de  gloire  lui  avoient  fait  franchir 
hê  règles  d'une  auftcre  difciplîne, 
certe  faute  involontaire  étoit-eile  im- 
pardonnable ?  Ne  Tavoit-il  pas  fuffi- 
femment  expiée, en  fe  dévouant  lui- 
même  pour  le»  falut  de  la  patrie;  Se 
hi  fqrtune^  en  l'arrachant  à  une  mort' 
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y**"*"***  certaine  ,  ne  Tavoit-elle  pas  fuffi- 
ANN.ijjj.famment  abfous  ?  Quelle  eft  donc, 
ajoutoit-on  ,  la  déplorable  condi- 
tion du  foldat  françois  ?  Etranger 
au  milieu  des  fîens ,  accablé  de  fa- 
tigues ,  mal  vécu  9  &  plus  mal  nour- 
ri ,  il  paroît  condamné  à  ramper  éter- 
nellement entre  deux  précipices  ,  le 
mépris ,  Tabandon  &  l'indigence  ,s'il 
fuit  la  route  battue  ;  s'il  s*en  écarte , 
la  prifon  &  les  fupplices  !  Cétoic 
principalement  fur  le  maréchal  que 
tomboîent  les  murmures  :  quelle 
aftuce  il  avoit  employée  pour  s^alTu- 
rer  d'un  homme  îîmple  &  fans  dé- 
fiance !  S'il  fe  croyoit  ofTenfë  ,  que 
ne  le  témoignoit-il  ?  S'il  ne  cherchoic 
qu'un  prétexte  pour  être  difpenfé  de 
récompenfer  une  aftion  éclatante  , 

2ue  ne  reftoit-il  tranquille? Content 
e  rhommage  volôncaire  que  lui  ren- 
doient  fès  compagnons  ,  Boifi  ne 
demandoit  ni  grade  ni  décoration. 
Convenoit-il  à  un  maréchal  de  France 
de  recourir  au  menfonge  &  à  la  du- 
plicité, pour  le  déterrer  Se  le'perdre? 
Reconnoiffoit-on  à  ce  trait  un  géné- 
ral qui  vouloir  qu'on  le  regardât 
comme  le  père  des  foî  iats ,  &  le  par- 
tifan  déclaré  de  layakur^  ^ue^ueparc 
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qu  elle  Ce  troiivât.  On  voyoit  à  (a  por-  ^^^"^ 
re&  à  fès  côtés  line  troupe  de  bannis,  Ann.  15  jJ- 
de  brigands  &  d'homicides  :  non- 
feulement  il  les  protégeoit  contre  les 
poursuites  de  la  Juftice ,  mais  il  leur 
confioit  la  garde  de  fa  perfonne,  les 
employoît  préférablemenr  aux  autres 
dans  les  grandes  pccafions ,  &  fe  plai- 
foit  à  les  SLvancçr  ,  larfqu'ils  .avoient 
eflfàcé  la  honte  de  leur  première 
vie  par  quelque  aâion  d'éclat.  Com- 
ment concilier  cette  conduite  avec 
celle  qu'il  tenoit  à  l'égard  de  Boi(î» 
Le  fang  des  ennemis  étoit-il  plus  fa- 
cré  que  celai  des  citoyens  ?  Etoit-ce 
une  adion  plus  criminelle  &  plus 
impardonnable  de  s'être  battu  fèul 
contre  une  armée,  d'avoir  (àutédans 
des  retranchement ,  que  d'avoir  atta« 
qué  en  plein  jour  ion  ennemi  dans 
une  place  jjublique  ,  d'avoir  afîronté 
une  compagnie  du  guejt ,  ou  une  bri- 
gade de  maréchaufl^e  ?  Sans  doute  , 
pourfuivoit-on  ,  il  y  avoit  une  rai- 
£>n  cachée  d'une  contradi<5tion  fi  ré- 
voltante, &  cette  raifon  n'étoit  au- 
tre que  la  jaloufie  des  grands  ,  qui , 
accoutumés  à  s'approprier  &  l'hon- 
Ceur  &/le  fruit  des  actions  militai- 
9  ne  fouâSriroijgnt  pas  qu'un  foi-^ 
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dac ,  ou  ,  comme  ils  s*exprimoient  9 
A«K.i/;5.  un  aventurier  ,  pût  fe  glorifier  d*a- 
voir  eu  la  première  part  à  une  vic- 
toire. Le  maréchal ,  à  qui  ces  mur- 
mures ne  déplaifoient  pas  ^  jufqu'à 
un  certain  point ,  jtigeant  cependant 
qu*il  devenoit  dangeteux  de  les  lait- 
ier fermenter  trop  long-tems ,  aflêm- 
bla  un  confeil  de  guerre  ,  fur  lequel 
îi  fe  déchargea  du  foin  de  juger 
Boifi  ,  qu'il  avouoit  pour  fon  pa- 
rent ,  mais  que  ,  par  cette  raifon 
même  y  il  promettoit  d'abandonner  à 
la  févérite  des  loix.  Les  principaux 
officiers  de  l'armée,  qui compofoienc 
ce  confeil  ,  quoiqu'émus  de  pitié  Se 
d'une  forte  d'admiration  pour  le  cou- 
pable,le  condamnèrent  unanimement 
a  mort,  parce  qu'ils  étoient  tenus  de 
fe  conformer  à  la  lettre  de  l'ordon- 
nance ;  mais  ils  fupplièrent  le  maré- 
chal de  confîdérer  la  nature  de  la 
faute ,  Tâge  du  coupable  ,  fa  con- 
duite précédente,  le  v^f  intérêt  qu'il 
avoir  infpirer  à  toute  l'armée  ;  & 
puifqu'il  n*étoit  échappé  à  la  mort 
que  par  une  forte  de  miracle ,  de  ne 
pas  fe  montrer  plus  cruel  que  les 
ennemis  j  en  un  mot ,  de  fe  conten-  1 
1er  de  la  peine  qu'il  lai  avoit  déjà 

infligé^ 
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Hsfiîgée  ,  en  le  tenant  depuis  quinze  , 

|Ours  dans  une  fituation  plus  cruelle  r— 

que*Ia  mort.  Le  Maréchal ,  fans  ex-  Anh,  isss* 
pliquer  encore  fes  intentions  ,  fit  en- 
trer le  prifoûnier  dans  la  falle  du  con- 
iêil ,  &  lui  dit  :  >y  Malheureux  Boifî^ 
connois  toute  rénormicé  de  ta  faute  > 
&  fans  te  faire  illufion  fia:  l'évène- 
ineilt  >  qui  ne  dépendoit  pas  de  toi  , 
confeflè  qu*en  mcprifant  mes  ordres  , 
qu'en  troublant  mes  opérations  ,  tu 
as  expoic  les  atmes  du  roi  à  recevoir 
un  afiront ,  &  donné  à  tes  pareils  ua 
exemple  qu  il  ne  convenoit  pas  de  laif-> 
fer  impuni*'  Audi  les  Seigneurs  que  tu 
vois  ailèmblés  ,  t'ont -ils  unanime- 
tnent  xronclamné  à  mort*  Leur  devoir 
les  y'forçoit  ;  mais  ils  ont  eu  pitic 
de  ta  jeuneflfe  ,  &  font  devenus  tes 
intercefleurs.  le  t*accorde  la  vie;  mais 
je  t'avertis  en  mcme-tems  qu'elle 
n*eft  plus  à  toi  ;  elle  m'appartient  . 
toute  entière ,  &  }e  ne  t'en  laifTe  la 
louifTance,  qu'en  me  rcfervant  Iç  droit 
de  te  la  redemander  toutes  les  fois 
qoe  le  (èrvice  du  roi  l'exigera.  Ap- 
proche ;  &  9  délivré  des  chaînes  ^quî 
ont  été  le  châtiment  &  l'expiatioii  de 
ta  (aote  ,  viens-en  recevoir  de  ma 
nain  une  autre ,  qui  fera  le  prix  dc 
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,   -'t^  valeur  &  le  gage  de  ton  d^oue- 

ANN.IJ j,.  ment  «.  Eft  achevant  ces  mots ,  iHut 
attacha  autour  du  col  une  chaîne  d  ot 
deux  fois  plus  pefante  que  celles  qu  il 
avoitdiftribuéesaux  douze  Braves  qut 
Im  avoient  apporté  les  drapeaux  pris 
fur  l'ennemi ,  &  lui  dit  d'aller  trou- 
ver fon  écuyer ,  qui  lui  delivreroit  un 
cheval  d'Efpagne  ,  une  armure  cçm- 
plette  &  un  équipage  pareil  a  celui  de 
fes  autres  gardes  ,  au  nombre  des- 
quels il  le  retenoit.  Ces  gardes  dtt 
maréchal ,  fotmoient  une  compagnie 
de  cinquante  gentilshommes  bannis, 
ou  expatriés  pour  meurtres  ,  attroU- 
pemens  &  violences  publiques,  dont 
quelques-uns  avoient  été  exécutes  en 
eflSgie.  A  ceux  qui  lui  demandoient 
comment  il  fe  chargeoit  de  Ten- 
tretien  de  ces  garnemens  î  Je  les 
nourris  ,  répondoit-il  ,  comme  de» 
«     méchans  pour  le  falut  des  bons.  Dans 
le  métier  que  nous  faifons ,  il  y  a  des 
commiffions  fi  hazardeufes ,  que  j'au- 
rois  une  extrême  répugnance  a  en 
charger  un  honnête-homme  ;  c*eft  a 
'  eux  que  je  les  réferve  ,  &  ils  y  cou- 
'  rent  comme  aux  noces  :  s'agit-il  d'e- 
venter  une  mine ,  de  mefurer  en  plein 
îour  la  hauteur  d'au  boulevard  ,  de 
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fauter  dans  un  ravelin ,  j'en  détache  '^""^"^^ 
trois  ou  quatre  :  s'ils  périffenc,  c*eft -^nn.i;jj; 
avec  . gloire  ;  j*ai  fauve  Thonneur  de 
leurs  familles  ,  &  confèrvé  à  la  pa- 
trie trois  ou  quatre  citoyens  utiles , 
que  j'aurois  été  forcé  de  facrifier^ 
S'ils  en  réchappent ,  ils'  ont  déjà  ex- 
pié.en  partie  leurs  premiers  torts  en- 
vers rCtat  ;  &  en  continuant  dé  les 
tenir  fous  une  difcipline  fëvère  , 
je  parviens  quelquefois  à  en  feire 
d'honnêtes  gens  &  d'excelléns  offi- 
ciers. Peut-être  le  maréchal  avoit-il 
encore  une  autre  raifon  qu'il  n*ex- 
pliquoit  pas  ;  c*eft  que,  fous  un  gou- 
vernement anarchique  &  rempli  de 
^  fadtions  tel  que  celui  du  foible  Hen- 
ri ,  un  homme  eft  bien  redoutable  , 
lorfquil  difpofe  à  fon  gré  de  cint- 
quante  dévoués  qu'aucune  confidér»- 
tion  ne  retient,  parce  qu'ils  n'ont  plus 
rien  à  perdre. 

La  prife  du  Vigual  termina  la  çam* 
pagne  en  Italie.  Déjà  les  princes  du  • 
fang  &  cette  foule  d'illuftres  volon- 
taires qui  les  avoient  accompagnes, 
avoient  repatlé  les  monts.  Briflac  s'c- 
toit  d'autant  moins  oppofé  à  leur  dé** 
part ,  qu'il  n*y  avoir  aucune  apparen- 
ce qu©  le  duc  d'Albe  tentât  rien  djS 
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îbien  coiifidcrable  pendant  Thiver ,  Se 
^.NN.i;55,  qu'il  fe  formoit  à  Tautre  extrémité 
de  ritalie  un  orage  qui  robligeroic 
infailliblement  à  quitter  le  Myanès 
pour  fe  tranfporter  dans  le  royaume 
de  Naples. 
Liaifons  '  Jean-Pierre  Caraflfê ,  doyen  du  fa- 
Paul  IV  crc  collège ,  .&  proclamé  pape  fous  Iç 
avec  la     norti  de  Paul  IV  ^  étoit  né  fujet  de 
M^amfcr.  Tempercur ,  mais  rapportoit  fon  ori^ 
de  Fonta-  gine  à  une  de  ces  anciennes  maifons 
•^^•^^^.^^^  napolitaines ,  qu  onnommoit  Ange- 
Ribier.      vines-,  à.  caufe  de  leur  attachement 
Frapaoio.  perfévérant  pour  le  fang  de  leurs  an^ 
^DtThoù  ^^^^^  maîtres,T)eftinç,  dès  fa  plus  ten- 
Ma((hUu.^^^  enfance,  à  la  profenion  ecclédaf- 
tique ,  il  avoir  montré  une  palïïon  ex'.- 
traordinaire  pour  Tétude ,  s'étoit  ren- 
du (àmilicres  les  langues  latine, grec- 
que &  hébraïque  ,  &  avoir  appro« 
fcn4i  toutes  les  branches  de  la  théo* 
logie  :  mais  y  né  avec  plus  de  mémoire 
^ue  de  jugement ,  plus  d'opiniâtreté 
que  de  pénétration  ,  il  s'éroit  rempli 
la  tête  de  préjugés  ,  &  avoir  plutôt 
eherchédans  fès  leâures  des  autori- 
tes pour  les  appuyer ,  qu'il  ne  s'étoit 
mis  en  peine  d'en  difcutef  les  fon- 
démens.  Arraché  par  fes  parens  à  la 
qijip  iSdentaire  »  pour  fe  montrer  fut 
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un  plus  grand  théâtre  s  il  avoît  rem- 
pli avec  diftinftlon  quelques  noncia* 
tures  5  Se  obtenu  ,  pour  récompenfe  * 
d  abord  1  evêché  de  Théate  ôû  Chicti  > 
cnfiiite  Parehevêclié  de  Brindufe.  Ceft 
dans  là  première  de  Ces  deux  villes 
qu'il  jetta  les  fondemens  d'une  con- 
grégation de  clers  régulieirs ,  qui 
du  lieu  de  leur  origine  ,  prii'ent  le 
nom  de  Théatins  ,  &  qui ,  à  l'exem- 
ple des  autres  ordres  religieux  ,  s*afl 
treignîrent  aux  trois  vœux  de  pau- 
vreté ,  dé  chafteté  &  d*obéiflance. 
Ayant  obtenu  du  pape  la  bulle  de 
confirmation ,  il  Ce  démit  de  fon  éve- 
ché  i  ôc  {ff  retira  avec  eux  dans  une 
folitude ,  fur  le  mont  Pincio ,  pour  ifc 
livrer ,  fans  partage ,  à  la  méditation. 
Paul  III  )  qui  avoit  entendu  vanter  (a 
doûrine  &  fa  (ainteté,  voulut  le  con- 
iùlter  fur  les  moyens  d'arrêter  les  pro- 
grès de  1  héréfie ,  &  demeura  fi  fatis- 
£iit  de  Ces  réponfes ,  que  peu  de  cems 
aprçs  il  le  décora  de  la  pourpre  romai- 
ne,  &  le  nomma ,  avec  deux  autres 
cardinaux ,  préfident.  du  tribunal  de 
rinquifition ,  qu'il  venoit ,  fur  fes  con- 
feils ,  d  établir  à  Rome  ,  &  qu'il  fe 
propofoit  de  propager  fucceffivement 
dans  tous  les  écats  de  la  ChrétientcJ 


i«4    Histoire  db  Fhancé. 
il  étonna  cçux  mêmes  qui  croyoîenr 
le  bien  connoître.  Cet  homme  auftc- 
re ,  Qui  fous  la  pourpre  romaine  avoir 
conlervc  la  frugale  fimptidré  d'un: 
Théatin  ,  étala  fubitement  îa  plus 
grande  repréfentation  ;  &  lorfqae  fbn 
jnaître-d'hôtel  vint  pour  la  première 
fois  lui  demander  comment  il  vouloir 
être  fervi  :  Magnifiquement^  lui  répon- 
dit-il  ,  &  comme  il  convient  à  un  grand 
prince  Jbn  ntéme-temsildéclamoitcon- 
rre  le  luxe  des  cardinaux ,  la  déprava-" 
tion  de  la  cour  romaine ,  qu'il  regardoit 
comme  la  première  caule  de  tous^  le» 
maux  que  iouflfroit  Téglife ,  &  né  pa- 
roiiToit  occupé  que  du  foin  de  la  re- 
fondre »  pour  aind  dire  >  &  de  touc 
réformer*.  Loin  de  vouloir  s'aider  » 
pour  ce  deflèin ,  du  concile  de  Tren*- 
tOt  9  il  n  en  parloir  que  comme  d'une 
confpiration  des  princes  féculiers  con* 
tre  l'autorité  eccléfiaftique  :  c'étoit, 
difoit-il ,  à  FégKfe  à  fe  réformer  elle- 
inême>fans  l'intervention  des  laïques: 
le  fbuveràin  pontife  renoit  de  Dieoi 
toute  l'autorité  noccflàirc  pour  y  pro- 
céder de  fbn  chef  ;  &  ,  s'il  croyoit 
avoir  befoin  du  concours  des  évê- 
qt|es ,  c'étoit  dans  te  palais  de  La- 
,tran  qu'il  dévoie  les  aflènabler,  La 
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fonâîon  de  paroître  à  leur  tcte ,  de  ,  ^ 
préfider  à  leurs  délibérations  ,  ctoit'^*'''^^^* 
trop  importante  &  trop  inhérente  à 
/a  qualité  de  fucceflfèur  de,  faint  Pier- 
.    re  ,  de  vicaire  de  J.  C.  ,  pour  qu'il 

f)ût  s*endécharçer  fur  des  légats  :  d*ail- 
eurs  n'étoit-iï  pas  abfurde  de  quit- 
ter Rome  ,  le  centre  des  lumières  , 
la  métropole  du  inonde  chrétien  ^ 
pour  aller  à  grands  frais ,  &  avec  tou« 
tes  fortes  d'incommodités  &  de  dan- 
gers,  fe  reléguer  au  milieu  des  mon- 
tagnes arides  du  Tirol  >  Si ,  contre 
foïx  avis  &  celui  de  la  plus  faine  par>-* 
tie  du  facré  collège  ,  Paul  III  &  Ju- 
les III  avoient  confenti  à  fe  prêter 
au  de(ir  de  l'empereur  ,  oui  leur  (ai- 
foit  envifager  cette  aflembléé  comme 
le  feul  moyen  de  ramener  les  héréti- 
ques  dans  le  droit  chemin  9  Ôc  qui 
s'étoit  rendu  garant  qu'ils  y  enver- 
roient  des  députés,  l'expérience  avoit 
fuffifamment  appris  quel  fondement 
on  pouvoir  faire  fur  les  paroles  de  ce 
prince;  les  hérétiques  avoient* ils 
Seulement  daigné  envoyer  leurs  dé- 
jputés  à  Trente  ?  L'empereur  s*étoit-i! 
mis  en  devoir  de  les  y  obliger  ^  Les 
pères  du  concile  n  avoient-iïs  pas  été 
plus  occupés  &  plus  embarraûis  k  « 
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rédfter  aux  entreprifes  de  la  pirilTance 
fèculière  fur  rautorité  eccléfiaRique  , 
à  fe  défeadre  des  pîcg«s  qu^on  leur 
tendoit  >  qu'à  cclaircir  la  doftrine  & 
à  réformer  la  difcipline  de  Tcglife  ? 
Enfin  n'avoiC'On  pas  eu  la  dou- 
leur 6c  la  honte  de  fe  fèparer  deux  « 
fois  fans  rien  terminer  >  Après  touc 
ce  qui  s'étoit  pafle ,  il  avoir  lieu<l*eC- 
pérer  que  1  empereur  ceflèroit  de  le 
tourmenter  en  pure  perte  ;  car  à  fon 
âge ,  ajoutoit-il ,  on  devoir  fa  voir  fe 
conduire  par  foi -même  :  vouloir 
Tobliger  à  faire  une  cho(è  qui  lui 
répugnoit,  c'étoit  le  connoître  bien 
mal  y  &  ,  puifqu  il  s*étoit  toujours 
.montre  fupérieur  à  la  féduiStion  & 
aux  menaces  ,  n'étant  encore  que 
cardinal  ,  changeroit  -  il  de  carac- 
tère alors  quil  étoit  revêtu  d*une 
autorité  fous  laquelle  tout  de- 
voit  fléchir  fur  la  terre  ?  Un  nou- 
veau' grief  acheva  de  le  confirmer 
dans  ik  prévention  contre  l'empe- 
reur. 

En  accordant  à  Maurice  &  à  fès 
a(Ibciés  leurs  principales  demandes 
dans  la  pacification  de  Paflàu,  Char- 
les avoir  renvoyé  la  décifion  de  plu- 
^eurs  articles  qui  concernoient  Tor- 
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.  dre  public  ,  &  le  libre  exercice  de  ^ 
la  religion  Proteftante  >  à  une  dicte 
qu'il  s'obligeoit  de  convoquer  auflî- 
tôt  que  le  calme  feroit  rétabli  dans 
l'empire»  Il  avoit  u(e  de  délais  ,  es- 
pérant toujours  ,  ou  qu'il  reprendroit 
fbn  premier  afcendant  ,  ou  que  la 
convocation  d'un  concile  ,  qu'il  ne 
eeûToit  point  de  fbliiciter  9  fourniroic 
un  préte^ite  plaufible  pour  ne  point 
entamer  cette  difcaflîon.  Déchu  de 
toute  efpérance  à  cet  égard  9  par 
robftination  du  nouveau  pontife ,  & 
confidérant  que  les  Proteftans  qui 
tenoient  des  adèmbîées  particulières  9 
menaçoient  de  (e  porter  aux  derniè- 
res extrémités  >  il  indiqua  cette  même 
année  une  diète  à  Ausbourg  >  où  ne 
pouvant  fe  tranfporter  à  caule  de  Taf- 
foibliflement  de  fa  fanté ,  il  fe  déc^ar* 

Î;ea  /or  Ferdinand  fon  frère  du  foin  de 
a  préfider.  Ferdinand intéreffc, par  fa 
qualité  de  roi  des  Romains ,  à  ména* 
ger  les  éleveurs  ,  -voyant  que  Tani- 
mofité  des  Protefta^p  menaçoit  Tem* 
pire  d'une  entière  fubvetfion  ,  prit  le 
parti  d'accéder  à  ptefque  toutes  leurs 
demandes  ,  &  fiuit  par  accorder^ 
malgré  la  déclamation  des  miniftrçs 
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— ^  du  pape  y  une  parfaite  égalité  dans  - 
Tordre  civil  &  politique  entre  les 
deux  communions.  Ce  coup  funefte , 

{>ortc  â  Ja  religion  Catholique  ,  dans 
a  première  année  de  fon  pontifi- 
cat ,  remplit  d'amertume  i'ame  de 
Paul  IV  :  fans  confidérer  que  les 
princes  >  à  l'exemple  des  habiles 
pilotes  9  font  quelquefois  obligés  de 
céder  à  la  tenapête  ,  &  que  fon  obfti- 
nation  à  refufef  la  continuation  du 
concile  de  Trente  avôit  accéléré  le 
malheur  dpnt  il  fe  plaignoit ,  il  n'en 
accufà  que  la  duplicité  &  rambitioti 
des  deux  frères.  Comparant  leur 
conduite  avec  les  édits  rigoureux  du 
.  roi  de  France  contre  les  Protêt 
tans  y  8c  la  tentative  qu'il  venoic  de 
faire  pour  établir  rînqoiikioQ  dans 
ies^tats,  il  fê  perfuada-^  &  il  o(a 
déclarer  publiquement  ,  que  Ci  les 
uns  étoient  nés  pour  le  renverfc- 
ment  de  la  religion  ,  l'autre  avoit 
été  réfervé  par  la  Providence  pour 
en  être  le  fou^n.  A  ces  grands  i 
motiâ  de  partialité  »  fe  joignôienir 
d'autres  con(idéraMons  qui ,  bien  que 
moins  décifives  en  elles-mêmes  ^ 
agifibient  d'autant  plus  fortement  fur 
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fou  e/prit  ,  que  les  objets  qui  les 
faifôient  uaure  fe  pafloient  journelle- 
ment fous  (es  yeux. 

La  moUeflè  de  Jules  III ,  la 
terreur  que  lui  infpiroît  le  fêul  nom 
de  rcmpereur,  avoient  rempli  la  ville 
&  le  territoire  de  Rome. de  corrup^ 
tion  ,  de  crimes  Ôc  de  défbrdres  : 
quelques  cardinaux  vivoient  publi- 

2uen>ent  dans  la  débauche  la  plus 
andaleufe  y  (ans  que  le  pape  >  (bup« 
çonnc  des  mêmes  dcréglemens  ,  en- 
treprît de  les  corriger.  Les  barons 
Rpmains ,  qui  levoient  des  milices 
dans  leurs  terres  ,  polfêdoient  des 
places  fortes  aux  portes  de  la  capitale^ 
&  dans  Xenceinte  des  ipurailles  de 
vaftes  palais  remplis  de  fatellites^ 
s'abandonnoient  fans  crainte  aux  der« 
uières  violences  :  le  rapt  9  le  viol 
&  Teflraâion  de  portes  étoient  les 
moyens  dont  ils  Te  &rvoient  pour 
£ttisfaire  leuru^affions  ;  on  voloit,  oa 
atlàflinait  en  plein  jour  >  dans  les  rues 
"  de  Rome.  Lesminiftres  de  lajuftice 
n'ofoient ,  le  plas  fouvent  ,  ni  or- 
donner 9  ni  recevoir  d'informations  y 
dans  la  Crainte  de  découvrir  des  cou- 
pables trop  pui0ans ,  &  de  fe  conar- 
promettre  perfonnellement  avec  eux* 
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''parti  dans  les  croupes  du  maréchal 
*  de  Scrozzi  »  qui  avoienc  opéré  la  ré« 
volution  de  Sienne.  Dans  toutes  les 
rencontres  ,  il  avoit  montré  de  l'in- 
trépidité ;  mais  c*étoit  peut-être  la 
feule  qualité  eftimable  qu'on  ne  put 
lui  refufèr.  Efprit  turbulent ,  fouple  » 
audacieux,  pétri  de  rufe  ,  de  noir- 
ceur &  de  menfbnge.  Son  oncle  qui  » 
fans  doutes  n'avoit  jamais  été  à  portée 
de  le  connoître  ,  lui  conféra  le  titré 
de  cardinal  y  que  fa  promotion  laidbic 
vacant ,  la  légation  de  Bologne  ,  6c 
Tadminiftration  de  tout  ce  qui  con* 
'cernpit  la  guerre.  Comptant  pour 
rien  tous  ces  titres  ,  &  les  riches  bé- 
néfices dont  il  ne  tarda  pas  à  être 

{»ourvu ,  il  cherchoît ,  avec  fon  frère  , 
es  moyens  de  parvenir  à  là  fortune 
des  Farnèzes  ,  8c  de  tenir  un  rang 
parmi  les  fouverains  :  d'un  côté ,  Tâge 
du  vieillard  ,  qui  étoit  entré  dans  fa 
quatre-vingtième  année ,  les  avertif^ 
foit de  fe  hâter;  de  l'autre  ^  la  févé- 
tité  de  (es  principes ,  de  fon  iiiflexible 
opiniâtreté  leur  interdifoient  prei^ 
que  tout  efpoin  Ils  le  connoi(Ibienc 
trop  9  pour  fe  flatter  de  l'amener 
point  de  les  inveftir  d'aucune  portion 
eu  patrimoihe  du  Saintoiége  >  en 


jtgif&nt  fans  Ton  aveu ,  ils  rifqaoien- 
leur  fortune  &  leur  vie  ;  car,  au^^^''^^^^ 
moment  où  il  s-appercevroit  qu'ils^ 
auroient  abufé  de  la  confiance ,  il  ne 
les  épargnerpit  pas  plus  dans  fa  colère 
que  les  derniers  de  fes  fujets ,  &  il 
écoit  homme  à  ordonner  lui-même 
leur  fiipplice.  Dans  cette  perplexité , 
ils  crurent  n  avoir  rien  dé  mieux  à 
^ire  que  de  le  pouflèr  ,  s'il  cft  per- 
mis de  s'expiimer  ainfi ,  du  côté  qu  il 
penchoit ,  perfuadés  que  toutes  les 
réformes  qu  il  méditoit  ne  s'opère-* 
roient  point  fans  exciter  des'^roubles , 
&  (ans  donner  lieu  à  de  riches  con« 
fifcatîons  ,  dont  ils  titeroient  parti } 
l'événement  ne  tarda  pas  à  juffificr 
•    cette  façon  de  voir. 

Sous  les  dernières  années  du  pon- 
tificat de  Jules  111  >  un  rréforier 
François  ,  qui  portoit  à  Tarmée  du 
maréchal  de  Strozzi  une  fomme  de 
vingt-cinq  mille  écus ,  avoit  été  arrêté 
&  volé  fur  les  terres  de  TEglife  par 
une  compagnie  de  gens  de  guerre* 
C  etoit  une  loi  fagement  établie  dans 
cette  contrée ,  que  lorfqu'il  C$  com- 
mettoit  un  vol  fur  les  grands  che- 
mins ,  les  communautés  voifines  re^ 
préfcma(lèn«  le  malfaiceor  »  ou  iit^ 
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demni(a(Ient ,  à  leurs  dépens ,  celui  à 
Ann.i;jj.  qui  le  malheur  croit  arrivé.  En  con- 
ieqaence  y  le  trc£brier  ayoit  rendu 
plainte  ,  &  (ait  toutes  les  pourHiites 
requifès  en  pareil  cas.  Il  avoir  éré 
avéré  par.  des  informations  exaâes  , 
que  le  comte  Jean-François  de  Ba- 
gne )  de  Tillttftre  maifon  des  Guidi , 
éroit  Tauteur  de  la  violence  ,  8c 
qu'après  avoir  dépofe  le  butin  dans 
un  de  fes  châteaux ,  il  étoît  retourné 
à  l'armée  du  duc  de  Florence ,  dont 
il  commandoit  une  divifîon.  L'am- 
bafladeur  de  France  ,  muni  de  ces 
informations ,  avoir  fommé  le  pape , 
aux  termes  de  la  loi ,  ou  de  repré- 
fenter  le  voleur  ,  ou  d'indemnifèr 
le  roi  y  mais  quelque  preflàntes  que 
foflènt  fes  follicitations  ,  il  n*avoit 
rien  obtenu.  Le  comte  de  Bagne 
nioit  le  fiiit ,  &  le  duc  de  Florence 
qui-aimoit  cet  officier  ,  prenoit  fîir 
lui  le  préfendu  grief.  En  guerre 
ouverte  avec  la  France  ,  il  fe  regar- 
doit  comme  fuffifamment  autorifé  à 
lui  enlever  fes  convois  ,  dans  quel- 
que lieu  qu'il  pût  s'en  rendre  maître, 
&  dcclaroit  quil  en  feroit  autant  à 
Paris  &  à  Lyon  ,  s'il  en  avoir  la  faci- 
lité. A  la  faveur  de  cette  déclaration , 
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Jules  avoit  conftammenc  éludé  toute"  ^"^'"^^ 
les  demandes  de  1  ambaflàdeur.  II  ne  ^SSS* 
dévoie ,  difoit-il ,  une  indemnité ,  que 
dans  le  cas  où  le  malfiiiteur  reftoit 
ignoré  ;  mais  ici  il  ne  fe  cachoic 
point  ;  il  fe  glorifioit  de  (on  adion  : 
la  France  ne  devoit  pas  exiger  qu'il 
lui  livrât  un  voleur  dé  cet  ordre  $ 
tout  ce  qu'il  pouvoit  faire,  c'étoit  de 
le  lui  dénoncer ,  afin  qu'elle  en  tirât 
toute  la  réparation  qu'elle  fè  croyoit 
due.  Paul  tfufa  point  de  ce  fubter- 
fuge.  Le  vol  avoit  été  commis  fut 
les  terres  du  Saint-Siège,  le  comte  de 
Bagne  écoitfbn  va ffaL  A  la  première 
réquifition  ,  51  le  cita  à  fon  tribunal  ; 
après  les  délais  expirés  ,  il  le  con- 
damna par  défaut ,  adjugea  au  roi  la 
fomme  enlevée ,  &  conmqua  le  retle 
des  biens  du  coupable  au  profit  du 
Saint-Siège.  Il  falloir  une  armée  pour 
s*en  mettre  en  poflèlEon',  car,  outre 
qu'il  y  avoit  fur  ces  terres  plufieurs 
châteaux  en  état  de  défenfe  ,  on 
préfumoit  que  Cofme  ,  après  s'être 
mis  en  avant ,  entreroit  dans  la  que- 
relle. Le  cardinal  Cara^  en  prit 
occafion  de  lever  un  corps  nombreux 
de  milices ,  &  d'emprunter  des  Fran- 
çois quelques  compagnies^  de  caVa.-i 
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f*"**^  lerie  légère  ,  qu  on  tira  des  garnîfbns 
Anm.i55;%  de  Parme  &  de  la  Mirandole.  Cette 
précaution  étoic  fuperâue  :  Cofîne 
aima  mieux  fubir  un  peu  d'humilia- 
tion  9  que  de  fè  compromettre  di- 
reâiemenc  avec  un  caraftère  violent  i 
qui  ne  connoiflfoit  point  de  ménage- 
mens  y  ic  qui  ne  manqueront  pas  de 
fe  porter  aux  derniers  excès.  La  de- 

Î mouille  du  coupable  fut  conférée  pat 
e  pontife  à  Antoine  Caraffè  y  Tu»  de 
fes  neveux  ,  qui  en  prit  le  titre  de 
comte  de  Montebello. 

Ce  premier  efTai  encouragea  les 
Caràflfes ,  Se  ne  corrigea  pas  Tes  Ba« 
rons ,  qu'une  longue  tolérance  avoir 
habitués  à  tout  ofen  Une  branche  des 
Sforces  >  connue  fous  le  nom  dé  San* 
tafiore  ,po{îédoit,  partie  fôus  la  mou-- 
vance  du  pape  ,  partie  fiir  le  terri- 
toire de  la  république  de  Sienne,  des 
fieft  d*une  médiocre  étendue.  Com- 
pofée  d'un  grand  nombre  dé  frères , 
elle  s'étoit,  en  quelque  forte ,  parta- 
gée entre  les  puidànces  belligérantes* 
Les  aînés  étoient  entrés  au  (èrvice 
de  l'Empereur  ou  du  duc  de  Florence 
(on  allié.  Le  cardinal  Âfcagne ,  ca- 
merlingue du  facré  Palais ,  avoir  pris 
le  même  parti ,  quoique  dans  un  gen- 
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te  différent  y  &  dans  le  dernier  con-***™^^^ 

dave  ,  il  avoir  été  le  chef  de  la  fac- 
tion  impériale  :  les  deux  cadets ,  au 
contraire ,  s'ét oient  donnés  à  la  France; 
Mario  fervoit'dans  Tarmée  de  Tofea- 
ne,  aux  ordres  du  marcclW  de  Stroz- 
zi  ;  Carie  ,  chev|Jiier  de  "Malte  ,  & 
Prieur  de  Lombardie ,  fervoit ,  avec 
trois  galères,  dans  les  troupes  de  mer. 
Après  la  reddition  de  Sienne,  &  lorf- 
que  les  troupes  Françoifes  n'osèrent 
plus  t^nirla  campagne  dans  cette  por- 
tion de  ritalie,  les  trères  aînés  engagè- 
rent leurscadets  d'abandonner  un  parti 
où  il  n*y  avoit  qu*à  perdre ,  peur  s'at- 
tacher avec  eux  à  la  fortune  de  Fempe- 
teur  ,qui ,  maître  du  terriroire  de  Sien* 
ne ,  &  ayant  à  fa  difpoGtion  les  biens 
des  bannis ,  pouvoit ,  fans  qu*il  lui  en 
coûtât  rien ,  enrichir  fes  parti/àns.  Les 
deux  frètes  promirent  de  fuivre  ce 
conftil  ;  mais  Carie,  perfuadéqu*il  fe- 
roit  &  beaucoup  mieux  reçu ,  &  plus 
favorablement  traité,  s'il  fe  préfentoit 
€fl  bon  équipage ,  que  s'il  arrivoit  les 
tna*ins  vuides ,  demanda  te  délai  né*^ 
ceflTaire  pour  l*  exécution  d'un  projet 
qu'il  méditoit.  Ge  projet  conGft^it  k 
dérober  deux  galères  fr^nçoifes  qui 
iroifoient  fur  les  cotes  dltalic.  Il  allf 
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ir""""^  firivoles  ,  chaflc  de  fon  palais  &  deP* 
*NN.j;j;»  tituc  de  leurs  emplois  tous*  les  fiijets 
ou  les  partifans  de  Tempereur  ,  don- 
né des  mortifications  à  ceux  qu'il  nç 
pouvoit  décemment  éloigner  ,&  cher- 
ché tous  les  moyens  de  fapper  la  puit- 
fance  de  ce  prince  à  Rome  &  dans  le 
tefte  de  l'Italie.  Faifant  envifager  en- 
suite à  ceux  qui  compofoient  PalTèm- 
blée,  que  la  periëcution  qu'il efliiyoic 
les  regardoit  tous  >  puilque  chacun 
d'eux  ne  tarderoitpas  à  s'y  trouver  en- 
veloppéjil  les  priad'examiner  en  com- 
Tiiun  quelle  digueilconvenoit  d'oppo* 
fer  à  la  tyrannie  des  Carafifès ,  &  de 
vouloir  bien  lui  donner  confèil.  Quel-* 
ques-uns  forent  d'avis  que  l'empereur 
proteftâr  contre  l'élection  du  pape  » 
qu'ils  traitoient d'intrus, &  afîemblât 
un  concile  pourledépofer*  Les  Colon- 
nes regardant ceremède  comme  incer- 
tain ,  ôc  nécefîairement  éloigné ,  voj^ 
loienc  que ,  fans  perdre  de  tems  ,  on 
foulevât  le  peuple  ,  que  chacun  d*eux' 
armÂt  f^s  domeftiques ,  qu*on  chafsâr 
roncle&  les  neveux  deRome»  &  qu'on 
les  maflàcrât  s41s  oppofoient  quelque 
réHftance.  D'autres ,  a  qui  ées  moyens 
violens  ne  plaifoient  pas ,  fe  bornoîenc 
fl  demander  qu'on  rédigeât  par  écrit 
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leurs  grîefe  ,  &  qu  on  préfenrât  en 
corps  une  requête  qui  ferok  fignée 
par  tout  cequ  il  y  avokde  plus  confi* 
detable  à  Rome  :  dans  cette  diverficé 
d'opinions ,  on  Ce  fepata  (ans  rieuçon'* 
dure*  Le  lendemain  matin ,  le  pape 
&  le  «rdinal  Caraflfè  furent  inftmits  > 
non-feulement  de  Tobjet  de  cette  at* 
femblée  j  mais  de  ce  que  chacun  y 
avoit  propofé*  Jugeant  quil  feroit 
également  dangereux,  &  de  lailFer  1© 
■tems  aux  mccontens  de  combiner 
leurs  moyens ,  &  d'ufer  de  violence 
contre  des  hommes  qui  étoient  ea 
état  de  Cd  défendre  par  eux-mêmes  9 
Se  par  les  nombreux  cliens  qu'ils 
avoient  parmi  le  peuple  ,  ils  prirent 
un  parti  moins  glorieux ,  mais  beau** 
coup  plus  fur.  Le  cardinal  Carajfïe 
alla  rendre  une  vifite  d'amitié  au  ca-' 
jnerlingue ,  lui  parla  de  lempri/bn- 
aiement  de  fon  fecrétaire  ,  comme 
d'une  démarche  qu'il  n'avo^jj  pu  em- 
pêcher ,  mais  qui  n'auroit  point  de 
fuite  ,  &  fut  tellement  le  raffurer  par 
fes  belles  paroles ,  que  l'ayant  tiré  de 
ion  palais  &  des  murs  de  Rome ,  fous 
prétexte  de  refpirer  l'air  de  la  cam- 
pagne y  il  le  conduifit  paidblement 
au  château  Saint-Ange  >  où  il  le  con- 
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f***'*^fina  dans  uile  étroite  prifoii.  On  àr- 
Ànn,ij55.  rêta ,  au  même  momenc ,  Camille  Co- 
lonne ,  mais  on  laiflà  cvadèr  Maire- 
Antoine  ,  chef  de  cette  illuftre  mai- 
fbn ,  &  duc  de  Paliano  ,  le  plus  dan- 
gereux de  tous  ,  lequel  fâchant  qu'il 
avoit  plus  à  craindre ,  avoit  pris  plus 
de  précautions  que  les  autres  conju- 
iés.  Le  marqms  de  Sarria  envoya  de-» 
mander  au  pape  une- audience  qui  lui 
fut  accordée.  Il  fe  rendit  à  l'heure 
indiquée  ,  bien  préparé  à  demander 
taifon  au  pape  des  indignes  traite- 
mens  auxquels  étoient  e?^pofés  les  fer- 
viteur^  &  les  partifans  de  l'empereur  ; 
mais  il  eue  la  mortification  de  trou^ 
Ver  les  portes  fermées.  Après  s^être 
long-tems  ennuyé  dafts  la  chambre 
d'audience  ,  (ans  que  perfonne  vou- 
lût l'annoncer ,  il  fe  rîstira  tranfporté 
de  colère  ,  &  délibéta  ^'il  ne  quitte- 
toit  f  as  Rome  fur'  l'heure  ,  &  fans 

{^rendre  -icongé.  Cohfid^rant  enfuite 
a  caducité  de  Temperetir  ,  &  crai- 
gnant qu'on  ne  lui  imputât  les  fuites 
d'une  rupture  qu'on  vouloir  peut- 
être  éviter  ,  il  fe  contenta  de  dcpc- 
cher  un  coiirier  dans  lès  Pays-Bas  , 
pour  rendre  compte  de  ce  qui  venoit 
dekii  arriver ,  Se  demander  fon  rstj^ 
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-peliT^ttl  î)é.|HXt  enriète^nent  échap-C5 
.per  à  FexpUcîucipn  à;  laqaeUe  il  veiQoit  Ahn 
de  fe  rcfufèr.GranvçUe  ,cyêijue  d'Ar- 
ras ,  &  priacipal  mîmftre  de  Tempe- 
reur,  manda  le  nonce  qui  réfidoicà 
Bruxelles ,  &  s'étanc  emporté  contre 
le  pape  &  fes.  neveux  9  U  lui  déclara 
.avec  hauteur ,  que  s'ils  nech^ngeoianc 
de  conduite  ,  &  n^  s'emprefToieut  de 
dé/armer ,  par  un  prompt  repentir  , 
Ja  colère  de  lempereur  ,  il  les  ciâ- 
jtieroit  d'une  manière  qui  fèrviroic 
-d'exemple  à  l'avenir.  C'ctoit  bien  mal 
-connoicre  Pauly.que  de  prétendre  Tin- 
•dmider  par  d^s  m^mces*  B,n  faifant 
•enfermer  le  cardinal  Santafiorc  »  il 
:  avoir  défendu  .que.  perfbnne  ,  (bus 
•peine  d'encoudr  (on  indignation,  ne 
lui  parlât  de  le  tirer  de  pri(bn  ,  )itfqu*à 
•ce  que  les  galères  Françpifes.  euuent 
été  amenées  au  port;  de  :Givifa-Vej:- 
ichia  &  rendues  en  bon  étatvaux  .ofH- 
ciers  du  roi*  En  vain  les  Sfoi^iss  &  les 
^autres  parens  du  cardinal  repré(èiv- 
itoient  que  cette  reftiturion  ne  dépen-  • 
doit  jpoint  d'eux  &  qu  ils  Tavoienc 
4nutilen)ent  fblUcicée  auprès  de  Men- 
•.dolïe,.  gouverneur  de  Naples  j  Paul  ne 
;recevok  point  d'excu(è>  Sc  menaçoic 
'4éè  jpotjter  jpl^s  ibin  la  punition /il 
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n  étoît  promptement  fatisfaîr.  TtetiÊr 
blant  pour  la  vie  de  leur  frcre  ,  ils 
allèrent  trôuver  en  Piémont  le  duc 
d'Albe  ,  fe  jettèrent  à  fes  pieds ,  & 
lui  peignirent  avec  des  couleurs  (î  vir 
ves  le  danger  &  la  défolation  d'une 
tnaifon  autrefois  illudre ,  quiavoit  le 
précieux  avantage  d'être  alliée  de  fort 
près  à  la  famille  impériale  ,  &  qui 
lui  avoit  été  conftamment  dévouée  , 
quils  obtinrent  un  ordre  ,  adrelTé  à 
Mendofle ,  de  relâcher  les  deux  ga- 
lères :  elles  furent  ramenées  à  Civita- 
Vecchia,&  rendues  au  capitaine  Aie- 
manni.  Alors  le  facré  collège  alla  fbl- 
liciter  en  cofps  la  délivrance  de  San^ 
tafiore  ;  le  pape  ne  Taccorda  qu'en  lui 
donnant  la  ville  de  Rome  pour  pri- 
fbn ,  &  en  ex^igeant  qu'il  déposât  une 
fomme  de  trois  cents  mille  écus  qui 
f épondroit  de  (à  docilité. 

L'aflfiiredeSantafioreavoit  réveille 
celle  des  Colonnes  fufpendue  depuis 
quelques  années,  &  beaucoup  plus  di£> 
ncile  à  terminer,  Marc-Antoine  ,  quî 
avoir  eu  le  bonheur  de  s'enfuir  de 
Rome,  étoît  fils  d'Afcagne  Colonne, 
duc  de  Palîano  lequel ,  bien  loin  de 
vouloir  comparottredevant  le  tribunal 
du  pape;  (bofouyeràia^avoit aiTofnaié 
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les  officiers  de  la  juftice  qui  venoient^^^^ 
Tajoarner  ,  &  rafé,  daps  toute  l'é- ANNA5/;».t 
tendue;  de  fes  te/re$ ,  les  tnaifons 
des  receveurs  des  deniers  apoftoli- 
ques.  Pourfuivi  criminellement  pour 
ce  nouvel  attentat ,  il  levoit  des  trou- 
pes &  fe  mettoit  en  état  de  défenfè  , 
lôr/que  fon  fils  Marc-Antoine  ,  qu'il 
avoir  chafle  de  fa  maifbn. ,  le  furprit 
dans  un  de  Tes  châteaux  >  le  conduifît , 
chargé  de  fers  ,  dans  les  prifbns  de 
Naples  ,  de  fe  mit  en  podeflion  dtt 
duché.  Quoiqu'il  eût  para  venger 
le  Saînt-Siége  &  ne  vouloir  que  pré- 
venir Tarrêt  de  confifcation ,  il  ne  fe 
montra  ni  plos  trait able ,  nt  plus  do- 
cile que  fon  père.  Cité  >  comme  lui^ 
au  tribunal  de  la  Rote  »  il  conGgna 
Paliano  &  tous  les  châteaux  qu  il  pof- 
fcdoit  aux  portes  de  Rome ,  entre  les 
mains  de  Bernardin  de  Mendôffe,  gou- 
verneur de  Naples  ,  dans  Tintention 
^  de  lesichanger  avec  l'empereur  â  qui 
ces  places  convenoient ,  contre  d'au» 
très  terres  d'un  plus  grand  revenu  , 
dans  le  royaume  de  Naples.  Il  n'en 
fallut  pas  davantage  pour  arrêter  tou- 
tes les  pourfuites  de  Jules  III  ,  qui 
craignt>it  de  voir  confommer  ua  mar- 
ché h  préjudiciable  au  Saint-Siège ,  & 
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qui  tfembloiç  au  feul  nom  de  Tem- 
•pereur»  Pàûl  ,  au-deffiis  de  pareilles 
craintes,  &  pèr&nnell€ment  irrité  des  ' 
propos  que  Marc- Antoîné  avoir  tenus 
dans  rartemblce  nodùrhe-,  le  cita  de 
nouveau*,  &  après»  tous  les  délais  ex- 
pirés ,  fans  que  perfonne  eût  paru 
pour  le  dérendre ,  îl  prononça  la  fen- 
ténce  de  confi(cation.  L'ayanè  fair^ 
fignifier  à  Mendoflè-,  il  le  fom'riiade 
retirér  fur-le-chàn^p  les  ^armions  EC-* 
pàgnôks-  qui  ôctupoient  I^aliaiio  & 
les  aiitrbs  châteaux  dévolus  au  Saint- 
Siège.  MehdonTè  fe  contenta  de  pro- 
naectre  qu'il  en  écriroît  au  duc  d*Atbe' 
auquel  i!  étoit  fubordonné  ,  &  quir 
conimùniquéroit  au  fêiint"  père  une 
réponfe  définitive.  Cétok  ùri  ni'oyen 
aaroit  de  gagner  du  tenis  &  de  ren- 
dre la  conquête  plus  difficile,  en  met- 
tant dans  ces  châteaux  tout  ce  qui  étoîc 
néceflàire  pour  foutenir  un  fiégè.  Paul' 
fît  avancer  du  canon  &  des  troupes  ^ 
dîafTa  fans  peine  les  ganlifons  Elpa- 
gnoles  de  toutes  ces  places  nial  appi'o- 
vifionnées ,  &  donna  Fin veftîture  du 
duché  de  Pàliano  au  comre  de  Mon- 
ttoo  fôn*  neveu  ,  comme  à  ThoMme^ 
fe  m'oins  dif^ofé  à  s'en  accommoder 
«tvec  l'empereur,  &  le  plu^  en  état  de 
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le  dcfendlre  contre  les.  eanamis  du,''^ 
5aint-Sicge.  .Cétpii:  pçn  de  s'en  ccre  A^^- 
mis  eii  .poflèflÎQn  ,  lorfqiie  perfoim^ 
a'armoic  pour  le?  défendre  ,  il  fi^Ioic 
ipiiger  à  les  coiiferver  >  &  contre  1^ 
mauvaile  volonté  de^s  ha,buans ,  tou«* 
Jours  attjLchés-,  à  leuçs  anciens  l'çir 
gneurs^Sccpmre  las  forcesdu  royaume 
de  Naplep ,  dont  MafC-Antoii^,  cout 
nétable  héréditaire  de  ce  rpyaunie , 
difjpoferpu  tôt  oa  t^rd.  On  cpm- 
menç.a  par  les, c;oi\vxii;  d^ fortification; 
régulières ,  fous  la  dUcélion  du  ma- 
réchal de  Strpzz^  y  qu<  ,  difgracié  à  U 
cour  de  FrancQ  y  depujs  U  perte  dç 
Portohetcolé ,  faifit  avi4ernent  cettf 
occafion  d'employçr^  utilement  Coii 
loifir  à  I^on>e.  Le  c^tdic^al  C^aff^^ 
voulue  alors  s'affurer  des  diipofir 
tions  de  la  France  d'unq  manière  plu^ 
podtive  que  par  les  prpreftations  d'ar 
mitié  &  toutiesi  les  pfftes  de  fèrvicQ 
dont  Odet  de  Selve  &  d'^Avanfbn  n^ 
cedbient  de  T^ncr^tj^nir.  Jufqu'à  c^ 
jour ,  il  avoir  paru  s'en  cpntenter,  mais 
à  la  veille  d'avoir  fur  les  braç  des  for- 
ces bien  fupérieuf es  àoelles  du  Saint- 
Sicge  ,  il,  étoit  tenis  qu'ils  s*expli-T 
calîent  plus  clairemenf  &  lui  appril^ 
iènt  défeiitiveiBent  fur  quoi  il  pouvoit 
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compter.  Il  commença  doiic  à  tènîr 
Aîw.ijf  jf.  avec  eux  ,  de  l'aveu  de  (on  oncle  9  des 
conférences  fuivies  ,  où  Ton  ébaucha' 
les  condictons  d'un  traité  de  ligue 
oflfènfive  &  défenfive.  Se  défiant  tou* 
Jours  de  l'extrême  facilité  de  ces  deux, 
ambaiïadeurs  à  lui  accorder  prefque 
toutes  fes  demandes ,  il  fit  partir  pour 
h  cour  de  France  ,  Annibal  Rue- 
cellaï ,  fon  homme  de  confiance ,  afi» 
de  fonder  d'une  manière  plus  parti- 
culière les  intentions  du  roi  ,  celles 
du  connétable  &  des  autres  confeillers* 
d*état  qui  avoient  le  plus  d'influence 
dans  les  /iflfàires.  Tout  parut  correP 
pondçe  à  fesdéfirs;  mais  il  n'en  étoit 
pas  entièrement  de  même  à  Pégard 
de  fon  oncle,  caraftère  beaucoup  plus 
difficile  à  manier,  Gar  quoique  le 
vieillard  eût  une  propenfion  naturelle 
pour  la  Ftance ,  &  une  haine  invétérée 
contre  la  maifon  d'Autriche,  on  s'ap- 
percevoitqu'iln'avoit  point  encore  oîr- 
blié  ce  qu'exigeoit  de  lui  la  qualité  de. 
père  commun,  de  pacificateur  &  d'ar- 
bitre de  tous  les  princes  chrétiens,  li 
avoir  pu ,  il  avoit  dû  réprimer  Se  punir 
des  rebelles  qui ,  au  mépris  de  la  foi 
publique ,  fe  permettoient  des  vio- 
lences &  des.  injuflices  révoltantes*^ 


lui  ctoî  t-il  également  pernûs  >  fiir  de  

fimples  menaces  ,  far  des  (bugçons^^' 
qui  peut-être  ne  fê  réalifèroient  pas  , 
for  des  injures  qm  lui  étoient  per- 
£)anelles,  d'allumer  le  flambeau  de 
la  gut^rre  &  de  ùAte  périr  des  milliers 
d*innoçens  l  Etoit-ce  bien  là  Teipric 
de  révangile  l  ce  rôle  convenoit-il  aa 
vicaire  de  J.  G»  l  Pour  triompher  de 
Cé  refte  de  fcrupule ,  le  cardinal  Car 
t afiè  fît  mouvoir  de  nouveaux  leflbrts, 
&  s'il  ne  fut  pas  lui-mèmeVartifan  4c. 
Fintrigue  que  nous  allons  rapporter  , 
xl  fat  lui  donner  des  couleurs  11  noires  » 
qu'il  ne  trouva  plus  aucun  oBftacIe  à 
ce  qu'il  déGroit  fi  ardemment.  On 
arrêta ,  par  Tes  foins  ,  un  certain  Ca- 
ïabrois^  nommé  Céfar  de  Sptna,.&  un 
)ibbé  Nanni,  chargés.,.le  premier  d'af- 
feflîner  le  cardinarCaraff e ,  le  fécond 
<f  empoifbimer  le  pape  8c  fon  autre 
neveu.  Spinaavoit  été  arrêté  à.Rome, 
Nanni  le  fut  à  Bologne  &  fe  trouva 
«hargé  de  plufieurs  papiers  écrits  ea 
chiffres,  &  adrelTés  à  Tabbé  du  Ber- 
feigne ,  l*w  des  fecrétaires  du  duc 
d^Albe,oii  Ton  découvrit  toutleplao" 
de  la  conjuration.  Les  coupables  fa-t 
rent  interrogés  ,  condamnés  îuridi— 
qitçmenc  Ôcpunis  du^dernier  fixppUcer 
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^""^^  Les  dépêches  on  avoit  déchiffrées  i 
Ann.ijjj.  fuirent  copiées  &  répàndues  avec  pro- 
fafidii  9  au  grand  déshonneur  de  Tem- 
pereur  qu'on  vouloit  faire  regarder 
comme  ratrteifr  d*uné  trame  fi  dé- 
teftable.  Où  iiiftriHfit  même  contre 
lui  une  procédure  criminelle  ,  afin  dé 
le  déclarer  déchu  du  royaume  de 
Naples  ,  pour  avoir  conFpiré  contré 
la  vie  de  fou  fuzerain  ,  mais  elle  dut 
demeurer  fecretce  îufqu'â  ce  qu'on  fè 
trouvât  en  état  de  Ift  mettre  à  exécu* 
tion.  Le  ttàp  crédule  Paul  ne  doutant 
point  qu'un  crime  judiciairement 
avéré  ne  fût  un  crime  certain,  affeni- 
bla  un  grand  nombre  de  cardinaux  , 
les  ambaffadeurs  de  France  ,  d*An- 
gieterre,  de  Portugal  &  dé  Venîfe', 
&  s'aflTeyant  au  milieu  d'eux  E'Juri 
air  confterilé  ,  il  leur  rendit  compjçe 
de  l'état  où  il  âvoit  trouvé  les  atfà^res 
lors  de  fon  exaltation  fur  la  chai/e 
de  Saînt-Pîerre  ,  des  ilftefures  qu*ii 
avoit  prifes  pour  réprimer  les  dé- 
fordres  ,  &  opérer  une  réformation 
lîéceffaire  dans  les  mœurs  publiques, 
&  déclara  qu'il  s'étoit  attendu  que 
le  prince  des  ténèbres  dont  il  dét'ruî- 
foit  l'empire ,  Iiii  (ufciteroit  bien  des 
traverfes  ,  mais  qu'il  ne  prévoyoit; 
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pas ,  &  n'auroit  jamais  cru  que  de  """"""^ 

grands  potentats  ,  à  qui  il  h*avoit  "^^'^^^^ 
donné  aucun  fujet  légitime  de  plainte, 
voulaflènt  fa,ire  cauie  commune  aveç 
les  méchans  ,  &  refpedaffènt  aflez 
peu  leur  honneur ,  pour  diriger  con- 
tre lui  le  br^s  d'un  afTaflîn  ,  &  la 
fnain  d'un  empoifonneur.  Alors  il 
tira  de  Ton  Ctin ,  &  lut  à  voix  haute  » 
les  confeffions  des  deux  miférables 
qu'on  venoit  d'exéçuter  ,  les  paquets 
dont  on  les  avoir  trouve  chargés  ,  Sç 
qu'on  avoir  déchiffrés  comme  '  ou 
Ta  voir  Jugé  à  propos  5  il  produifif 
^nfuite  les  Jetrres  de  fpn  nonce  à  la 
cour   de  Bruxelles  ,  remplies  des 
menaces  indiftreçtçs  que  Grai>velle 
s'étoit  permifes  au  comn^encemenf 
de  l*t  broifillepie,  dpi^nant  çlairemçnf 
à  entendre ,  par  ce  rapprochement 
que  ce  qifi  veaoic  d'arriver  n'croi,c 
que  l'exécution  d'un  plan  coiiçi^  ^ 
arrêté  dans  le  £èçrer  du  cabinet,  S'inr 
terrompant  dans  çet  endroip ,  commp 
abîmé  dans  une  pro&xide  rcverie  ,  il 
ajouta,  après      moment  de  filence., 
que  lès  entr^i^JbiS  étoie^nt  déchirée^,, 
en  voyant  les  raembrç^  con/f ÎT^r 
contre  leur  chef;  q^e  s'il  ae  s^agiflToit 
quç  dç  h  vie  >  il  la  donneroir  ave^: 
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^^"""^""^joie ,  pour  épargner  à  fes  enftns  le^ 
Ai?N.i;/j*  maux  qu'entraîne  la  guerre  ,  mais 
qu*on  en  vouloir  moins  à  fa  perfonne 
qu'à  une  autorité  dont  il  n'étoit  que 
le  dépofitaire  ,  &  qu'il  ne  pouvoir 
fciiflèr  avilir  entre  fes  mains  ,  fans 
trahir  la  caufe  de  Dieu  &  les  inté- 
rêts de  la  religion.  Que  dàns  une  fî 
tr ifte  alternative ,  îlîétoit  enfin  réfôltr, 
à  Texemple  de  plufieurs^  de  fes  pré- 
déceffeurs  ,  d'appeller  à  fa  défenfè 
fon  fils  aîné  ,  le  roi  de  France  ,  & 
d'àller ,  s'il  en  étoit  befoin ,  fe  jetter 
entre  les  bras  d*une  nation  valeu^ 
/  reufe  ,  qui  s'étoit  toujours  montrée 
le  plus,  ferme  rempart  de  leglife. 

Alors  d*Avanfon  fe  leva  ,  &  dit 
qu'il  avoit  ordre  du  roi  fon  maître , 
d'ofïrir  au  faint  père  les  tréfors  & 
toutes  les  forces  de  fôn  royaume ,  fon 
propre  fàng  &  celui  de  fes  enfans. 
Paul ,  reprenant  fes  efprirs  ,  répon- 
dit qu'il  n'attendoit  pas^  moins  d'un 
monarque  vraiment  pieux  ,  &  qiïi 
avoit  déjà  montré  fon  zélé  pour 
cîonfervation  de  là  vraie  doâ:rine> 
qu'il  avoit  tout  lieu  d*é(pérer  que 
Dieu  béniroit  une  entreprife  formée 
pour  fa  gloire  ;  que  de  fon  côté  il  ft 
propafoiç  p  fi  U  ciçl  fîivorifoit  fès  def- 
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feins  ,  de  donner  aa  (ècond  fils  de  ^"™**^ 
France  l'inveftitare  du  royaume  d^^^'^fSf^ 
Naples ,  &  de  filtre  revivre  en  faveur 
du  troidème  Tancien  royaume  de 
Lombardie  >  qui  Cetoit  eompofê  du 
Milancs  &  de  fa  Tofcane.  Dès  le 
même  jour  le  traité  de  ligue  fat 
arrêté ,  fîgné  &  adrefle  à  Ruecellaï  , 
^ui  réfidoit  toujours  à  la  cour  da 
France. 

Le  célèbre  de  Thou  rapporte  que  Ligne 
ce  projet  de  ligue  elïiiya  dans  le  con-  France 
ièil  du  roi  une  forte  oppofition ,  tant  &îcdi5rdc 
de  la  part  du  connétabfe  que  du  car-  Ferra», 
dinal  de  Tournon ,  &  qu'il  ne  paflà >  ^^J'J^f 
après  de  longs  débats ,  que  par- les  ^RecueUd^ 
întrigites-  du  cardinal  de  Lorraine  »  lîi^/er.  ^ 
qui  le  regarda  comme  uîv  moyen  sûr  ^^"j^^^. 
de  placer  fon  frère  fur  le  trône  de  MatthluL 
Naples.  Il-eft  viiîble  que  cet  habile  Belcar. 
fiiftorien,  privé  du  fecours  des  dépê*  BiHeforSa 
ches  des  ambadàdeurs  Se  des  autres 
titres  originaux  ,  i»'a  avancé  ce  ^ic 
que  fur  quelque  rumeue  populaire 
qu'il  n  avoir  point  affez  approfondie  r 
car  ,  à  Fégard  du  connétable  ,  com« 
ment  fè  feroit-il  oppofè  à  là  con«»- 
dufion  d'un>  traité  qu  il  ménageoit- 
depuis  trois  (M  quatre  mois  }  Il  étoie 
â  latèc^der^dminiilxadongénéiralei^ 
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'  &  fpécialement  charge  de  la  partie 

Aifw,!/;/.  ji^s  négociations  :  c'étoitlui  qui  ayoit 
envoyé  d*A vanfon  à  Rome  pour  fon^ 
der  les  dirpontions  du  pape  »  qui  avoir 
dredé  Ton  kiftruââon  ,  qiû  avoit 
expédié  les  pouvoirs  en  vertu  deP 
quels  il  avoir  entamé  des  conféren^ 
ces  avec  le  cardinal  Carafiè  :  c'étoità 
lui  feul  que  d'Avanfbn  rendoit  jour- 
nellement compte  de  ce  qui  s'y  paflbin 
enfin ,  c'étoit  lui  qui  Pavoic  autori(e 
>  à  ofirir  au  .pape  ,  en  plein  condC* 
coire  ,  toutes  les  forces  du  royaume , 
le  fang  du  roi  &  de  Ces  enfans  :  & 
par  rapport  au  cardinal  de  Tournon  , 
il  eft  également  certain  qu*éloigné 
de  i'adminiilration  par  la  jaloufie 
du  connétable  ,  il  n'adîfta  iamais 
au  confeil  pendant  toute  la  durée 
de  ce  règne  ,  qu'il  ne  parut,  qu'une 
lèule  fois  à  la  cour  ,  oà  il  fut  reçu 
avec  beaucoup  de  froideur  \  &  que 
content  de  rendre  à  fes  propres  frais 
des  (èrvices  importais  ,  lorfqu'on 
jugeoit  à  propos  de  remployer  ,  il 
réuioit  conftamraenc ,  ou  dans  foit  ar- 
chevêché de  Lyon,  ou  en  Italie.  S'il 
montra  dans  certe  occafion  de  !a  répu- 
gn  ance  à  (t  charger  du  rôle  de  ininif- 
^e  plénipoteomirë ,  c^oyx  ne  tarda 
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pas  à  lui  déférer  fans  ùl  participa-  ^^""^"^ 
rioi>  ,  ce  fut  par  des  raifons  qui  lui  Ann.ijjj» 
étoient  perfbnnelies  ^  8c  dont  nous 
fendrons  compte  dans  ttn  moment. 
Sur  quels  motifs ,  d'ailleurs ,  auroit  éré 
fondée  cette  oppodtion  }  Ce  traité 
pr  DCuroit  au  roi  la  plus  grande  com* 
tnodité  &  les  plus  grands  avantages 
qu'il  pât  fbuhaiter  dans  la  pofition 
bû  l'on  fe  trouvoit.  On  s'obftinoit  à 
vouloir  fouceitir  la  guerre  en  Tofca-^ 
ne  ,  &  le  roi  croyott  Ton  honneur 
Intérefle  à  ne  pâs  abandonner  à  leur 
tnauvâis  fort  les  Siennoi^ ,  qu'il  avoir 
reçus  fous  fa  proteâion  ;  mais  depuis 
la  pertedePortohercolé,  on  ne  pou- 
voir plus  leur  faire  parvenir  ni  vivres, 
ni  troupes ,  ni  argent ,  qu'en  traver- 
fant  les  états  du  Saint-Siège.  Nul  au^ 
tre  allié  ne  pouvoit  donc  préfèntet 
ântant  de  fecilités  ,  fort  potir  con- 
ferver  ce  que  Ton  tenoit  encore 
dans  cette  contrée* ,  Toit  pour  recou- 
vrer ce  que  l'on  avoic  peidu  :  cet 
allié  d'ailiers,  déjà puifïknt par lui- 
mê*ne ,  Tétoit  beeucoup  plus  encore 
par  l'influence  quil  avoir  fur  tous 
lès  autres  émts  d'Italie,  fans  mê- 
me en  excepter  ceux  de  l'empereur  , 
ilpouvoii  exciter  un  ibulèvemenfii 
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Afliirons  donc  ,.fans  crainte ,  que  bîei* 
AwN^iijf.  q^|g  p3j.  i»;4y^nçnient  ce  traité  aie  été 
liin  des  plus  funeftes  qu'ait  jamais 
contracté  la  France  r  il  s*annonçoît 
fous  un  jour  fi  favorable  que  per- 
fbnne  ne  s'avifà  de  s'y  oppofer.  On 
travailla  fèulement  à  modifier  plu- 
fieursf  articles  trop  favorables  aux 
'  Caraffès..  Dans  les  premières  con^ 
fërences  l'es  minières  du  roi  leur 
avoient  en^  quelque  fbr^e  donné  carte 
blanche  »  mais  au  moment  où  oit 
fugea  qu'ils  étoient ,  engagés  trop 
avant  pour  pouvoir  s*en  dédire  y  oa 
fongea^à  rétablir  légalité.  Le  traité  ^ 
après  ces  correââons  pottoit  que 
h  rot  très-chrétien  s'obligeoit  de  dé- 
fendre le  pape  Paul  IV  ,  le  cardinal' 
Caraffe  ,  te  comte  de  Montorio  &  le 
comte  de  Montebelle ,  &  promettoir 
de  leur  rendra  autant  de  biens  en? 
France  qu*its  en  perdroient  en  Italie 
à  raifon  de  cettei  guerre  :  que  cette 
figue  entre  le  pape  &  le  roi  s'éten- 
doic  fur  toute  Tltalie  ,  en>  quelqu  en- 
droit qu  on  portât  la  guerre  ,  a  la 
ïéferve.  de.  la  principauté  de  Piémonr 
fi|ui  n'y-  feroît  point  comprife  :  que* 
Fomcommenceroit  par  dcpofer ,  foit 
i  Rome foit  à  Venife  >  une  fbmmt; 
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de  cinq  cents  mille  écus ,  dont  le  roi  : 

fourniroit  trois  cents  cinquante  mille,  Ahr-i  • 
déftinés  à  fubvenir  aux  premières 
dépenfes  ,  &  qui  (èroient  perpétuel- 
lement renouvelles  dans  la  même 
proportion  ,  tant  que  dureroit  la  guer- 
re ,  le  roi  s*engageant  toujours  pour 
l^s  deux  tiers ,  le  pape  pour  l'autre 
tiers  :  que  le  roi  feroit  paffet  en  Italie 
dix  mille  hommes  d'infanterie  ,  cinq 
cents  lances  Se  cinq  cents  chevaux-^ 
légers  ,  &  donneroit  le  commande- 
ment de  cette  armée  à  un  prince  » 
afin  que  les  grands  fèîgneurs  d'Italie 
ne  ment  aucune  difficulté  de  /êrvir 
fous  lui  :  que  le  pape  9  de  fbn  côté  ^ 
mettroit  fur  pied  dix  mille  (iinta(Iîn9 
&  mille  chevaux-légers  ,  &  (burniroio 
à  frais  communs  Tartillerie  &  toutes 
les  munitions  de  guerre  :  que  l'ot> 
commenceroit  les  opérations  ,  (bit 
dans  le  royaume  de  Naples  ,  foit  dans 
la  Tofcane  ,  &  que  fi  le  cas  le  requé^^ 
roit,  on  la  tran/porteroit  dans  le* 
duché  de  Milan  :  que  Ton  compren* 
droit  dans  ce  traité  la  république  de 
Venife  ,  fi  elle  vouloir  y  accéder,  & 
tous  les  autres  princes  d'Italie  qui 
défireroient  d'y  trouver  place  :  qa'a- 
pires,  la  conquête  du  royaume  do^N^ 
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"^"""^^ples  le  pape  en  donneroit  Tiavettl- 
Ann,i;jj,  cure  à  im  di^s  fUs  du  roi  ,  auitre  qi>e  b 
daupJbin  ,  à  U  réicrve  du  duché  de 
BéiK ven t ,  qui  demeiireroic . rt  uni  au. 
Sainc-Siége  :  que;  la  redeyatnçîe  an- 
nuelle eavers  le  S^i^t-Siége  ,  pow 
le  refte  du  royaume  j  ferok  augmen- 
tée de  vi^t  mille  écqs  ;  que  les  peu* 
pies  feroienc  déch?irgé«  de  roiU3  les 
nouveaux  impôts  crées  par  les  Efpa- 
gnols  ,  &  ne  payeroituc  au  fîU  cb> 
France  que  œ  qu'ils  payoiepx.ajutrer. 
fois  à  leurs  légjitimôs  (ouvearains  :  q«e. 
Ton  récabliroif  dans  kurs  bie»s  ôc 
dans  leurs  privilèges  tous  ceux  qui  ea 
avoiem  été  dépouillés  en  dlffcrena 
îems ,  pour  s?être  qp pôles  à  la  tyraan 
nie  des.Eipagiiols  :  que  Ton  céderoie 
en  toute  propriété  au  comte  de  Mon-, 
oofio  une  terre  titrée  de  vingt-cinq 
mille  éeu8  de  rev.ena  ,  &  une  autre 
pareille  au  comte  de  Montebelle  : 
que  le  roi  feroit  paflèt  inceffaiibn- 
ment  à  Naples  celui  de  fes.  eufàns 
auquel  il  deftinoitce  royaume,  afin 
qu  il  y  fut  élevé  au  milieu  de  Tes 
lujets  ;  &  qu'en  attendant  qu'il  fût 
eu  âge  de  gouverner  .par  lui-même  , 
le  pape  &  le  roi  Uii  formeroient , 
conjointemem  »  un  confeil  compoie 
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d*&ammes  intègres  &  éclairés  9  qui 
prêteroienc  (èrmefic  à  Vnn  te  à  Vzn-^^^^fS^ 
tre  :  que  ni  le  (mur  roi  ,  ni  aacim 
de  Ces  fucccdêiirs  ^  ne  pourroîc  erre 
en  même-tems  eroperenr  ,  roi  des 
Romains  »  roi  de  France  ,  doc  de 
Milarn  ëc  de  Tofcane  ;  maïs  qa*aiiffi- 
toc  qu  il  /êroit  appelle  à  Faiie  de  ces 
couronnes  ,  il  feroic  tenu  d'opter  , 
&  pexdroit  toot  droir  à  celle  de 
Kaplé$  aa  moment  011  il  en  accepte^ 
roit  une  autre.  Ce  traité  fat  ^îgoc  8c 
juré  par  le  roi  ,  en  prcfcnce  du  Non- 
Ce  Se  comme  on  ne  làvoit  pas  G  le 
pape  adopteroit  tous  les  changcmens 
qu'on  y  avoir  faits  iàns  là  participa-- 
lÂon ,  on  députa  vers  lui  le  cardinal 
de  Lorraine  ,  en  lui  doimanc  pour 
adjoints  les  cardinaur  de  Toumoa 
&  de  Ferrare  ,  qui  réâdoienr  en  Ira*- 
lie.  Pour  cacfaer  aux  yeux  defEurope 
le  motif  fècret  de  ce  voyage ,  on  le 
chargea  de  remplir ,  avec  la  plus  gran- 
de folennité ,  l'ambailade  à'otidience^ 
à  laquelle  tous  les  fouverains  étoienc 
tenus  envers  le  nouveau  pontife.  Si  (a 
négociatiation  rcuffifloîr,  comnoe  il  y 
avoit  lieu  de  Teipérer,  il  avoir  ordre 
de  vifiter  à  fon  retour  le  duc  de  Fer- 
tare  &  le  fénat  de  Veuilê ,  de  (bader 
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adroitement  leurs  difpofitions*,  Se  de 
ÀKN*i;5.5.  s'ouvrir  entièrement  à  eux  qu*aub 
cas  qu'il,  les  jugeât  favotables,  '  Le 
cardinal  crut  pouvoir  fans  danger 
s'écarter  de  la  marche  qui  lui  ctoir 
prefcrite  ,  en  vifitant  le  duc  de  Fer- 
rare  fon'parent  9  avant  que  de  fe  ren- 
dre à  Rame ,  d'autant  que  Tacceffioit 
de  ce  prince  devoir  naturellemenr 
rehauder  les  eipérances  du  pape  , 
&  le  rendre  moins  diiGcile  iur  les^ 
cbangemens  qu'on  avoir  à  lui  annon- 
cer. 

Hercule  d*Eft ,  duc  de  Ferrare  ,  qui 
avoir  époufc  Renée  de  France  ,  le- 
conde  mie  de  Louis  XII  ,  montra; 
d'abord  une  extrême  répugnance  à 
prendre  parti  dany  .  cette  querelle. 
Car  ,  qui  étoit-il  poux  réfifter  à  1* 
puifïànce  formidable  de  la  maifon 
d'Autriche  }  feul  ,  tfolé^ ,  entoure 
"  d'ennemis  ,  n*alloit-il  pas  devenir 
la  proie  de  la  première  armée  qut 
arriveroit  d'Allemagne  ?  Ces  craintes 
n*étoient  pas  fans  fondement ,  mais 
il  y  avoit  un  moyen  d'en  triompher. 
L*avarice  étoit  fa  paflion  dominante  , 
&  en  lui  préfentant  la  perfpeftive  de 
remplir  ion  épargne  &  d'accroître 
1*6$  revenus ,  art  étoit  prefque  sûr  do 
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l'amener  à  teur  ce  qu'on  exigeroit  de  ^^^^SS 
luù  Le  cardinal  l'attaqua  par  ce  cote,  Akh-ij f 
&  conclut  bientôt  avec  lui  un  traité, 

}>ar  lequel  le  roi  le  déclaroit  généra- 
iffime  de  l'armée  de  la  ligue  ,  &  lui 
ailîgnoit  à  ce  titre  un  traitement  de 
deu)c  mille  écus  par  mois ,  un  lieute*- 
nant  qui  ne  fèroic  point  a  ta.  charge  » 
&  qui  le  remplaceroit  à  la  tête  des 
troupes  'y  le  monarque  s'obligeoit  en 
outre  de  lui  entretenir  en  tout  tems 
une  çompagnie  de  cent  lances ,  fur 
le  modèle  &  à  la  même  paie  que 
celles  de  France  :  de  ftipendier  pour 
la  dé&nie  de  fon  duché  ,  rant  que 
dureroit  la  guerre  «  deux  cents  che- 
vaux-légers &  deux  mille  hommes 
d'infanterie  9  de  dépofer  d'avance  une 
fbmme  de  trois  cents  mille  écus  ;  8c 
il  la  fortune  favori  foi t  les  armes  de 
Ja  ligue  9  de  lui  afligner  une  rente  de 
vingt  mille  écus  fur  le  royaume  de 
Naples  ,  une  autre  de  quinze  mille 
fur  la  To(cane,  &  une  troifiemede 
cinquante  mille  fiir  le  duché  de  Mi^ 
lan  ,  &  de  lui  hypothéquer,  pourgagf 
de  toutes  ces  créances ,  la  ville  &  le 
territoire  de  Crémone.  Le  duc  pro* 
mettoit  de  fon  côte  d'avoir  pour  amis 
Se  pour  eimeims  »  le$  aoûs  &  les  enr. 
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fT"'^^^^  iiemis  du  rôi-  :  <ie  fournir,  au  prix  des 
A^^^ySS'  marchés ,  des  vivres  aux  uoupesFran- 
çoifefi  cravetferoient.  fts  états  j 
tl*€n  défendre  Tentrée  aux  Autri- 
chiennes ,  &  de  leur  fernier  tout  pat- 
fage ,  autant  que  fes  forces  le  permet- 
troient.  De  fournir  à  Tarmce  de  la 
ligue  une  certaine  quantité  de  canons, 
de  poudre  &  de  munitions  de  guerre, 
dont  iès  arfènaux  étoient  remplis^ 

Les  ennemis  du  cardinal  de  Lor-*- 
raine  remarquèrent  qu'il  s'éroit  mon- 
tré bien  libéral  envers  fon  parenr  , 
que  l'argent. du  roi  ne  lui  teiioit  pas 
à  la  main  ,  &  qu  enfin  il  auroit  pu 
s'épargner  la  fetîgue  du  voyage  »  puis- 
qu'on ne  ftroit  jamais  embarrafle  de 
trouver  de  pareils  amis  toutes  les  fois 
qu'on  voudroit  les  acheter  à  ce  prix. 
Le  roi  adapta  en  partie  cette  raçon 
deperifer  ,  &  avant  que  de  ratifier 
le  traité  ,  il  en  manda  fon  avis  au 
cardinal  ;  il  lui  reprocha  fur  -  tout 
d'avoir  i  dé  fon  autorité |>rivée ,  engagé 
au  duc  la  ville  de  Crérnone  ,  &  lui 
^çlara  bien  pofitivement  qu*il  ne 
pafïèrôit  point  cet  article  ,  parce  qu'il 
étoit  fermement  rcfolu  de  ne  dis- 
traire aucune  portion  de  fon  dttchc 
'de  Milan.  Le  ç^rdinM  ré|»>ndit  c^u'il 
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convenait  avec  ceux  quilecenfiirofent 
de  lom,  que  ia  plupart  des  conditions  Ann.i J5f% 
qu^exigeoic  le  duc  écoient  indviles  Ôc 
exorbitantes  ,  mais  qu^ils  ignoroienc 
apparemment  que  c'étoic  le  moindre 
prix  qu*il  avoir  voulu  mettre  au 
rifque  évident  de  tout  perdre ,  & 
qu^il  avoir  fallu  ù(er  de  beaucoup 
de  patience  &  d*adre(Ie  pour  les  ré- 
duire aux  termes  du  traité: -que  Tcrat 
de  Ferrare  >  tout  foible  qu  il  paroit 
(bit ,  étoit  fi  avaiitageufement  Gtué, 
par  rapport  à  Venrreprife  qu*on  mé- 
ditoit ,  qti'ôn  'négligeant' de  s*en  affu- 
rer ,  il  faflbit  renoncer  à  porter  la 
"guerre  dans  le  royaume  de  Naples 
&  dans-  la  Tôfeane  :  que  ces  mêmes 
cenfeûrs  auroîent'dû  confidcrer  que 
prefque  tous  les  avantages  qui  leur 
paroiflbient  fi  exorbitans  ,  rédui- 
/oient  à  dtts;  promefifès  toujours  fii-» 
bordotinces  aux  évènemens.  Que  l'ar- 
gent du  dépôt  ne  pafleroit  entre  les 
mains  du  duc  qu*autûnt  qu*on  le  vou* 
drdié  bien  j-puifi^u^il  né  lui  en  feroît 
«ien  délivré^que  fur  un  ordre  du  roi , 
«k  avèc  rattaché  du  tréforier ,  t'oujours 
^1  portée  d*en  vérifier  Remploi  :  qu'aux 
Termes  du  traité ,  Crémone  ne*  devoir 
Ifui  être  hj^c^théquée-  qu  après  la  con-^ 
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J  ■  '  '  quête  du  royaume  de  Naples  ,  de  h 
Ài^H.x^SS-  Tolcane  &  du  duché  de  Milan  : 
qu'avant  <ju  on  en  fat  là  ,  il  fe  paflè- 
roit  bien  des  chofes  qui  donneroient 
lieu  à  de  nouveaux  traités  ;  quen 
iiippofànt  que  tout  réufsît  à  fbuhait , 
le  roi  feroit  encore  le  maître  de  gar- 
der Crémone  ,  moyennant  un  dé- 
'  dommagement  :  que  perfonne  n'i- 
gnoroit  que  dans  ces  fortes  de  par- 
tages anticipés  il  y  avoit  toujours  à 
rabattre  ,  &  que  les  foîbles  reftoienc 
à  la  difcrétion  des  forts  :  qu  enfin  de 
magnifiques  promeflès  n'appauvrif^ 
foient  point  un  état.  Ces  raifbns  »  (î 
^«lles  n'étoîent  pas  conformes  aux 
principes  d'une  faine  morale ,  s*ac- 
cordoient  parfaitement  avec  les  idées 
de  la  politique  fallacieufe  qui  domi- 
noit  alors  dans  toutes  les  cours  de 
l'Europe.  Le  roi  s'en  contenta  ;  le 
traité  fut  ratifié  ,  &  le  cardinal  alla 
rejoindre  fes  deux  collègues. 

Ce  n'avoit  été  que  par  pure  obciC- 
ûnce  que  le  cardinal  de  Tournon 
avoit  confenti  à  iê  rendre  à  Rome  5 
parce  qu'il  ne  croyoit.  pas  que  fbn 
honneur  lui  permît  de  fe. trouver  dans 
.un  Heu  oû  il  venoit  d^effiiyer  une  in- 
juftice.  JLa  place  de  doyen  du  facré 

collège  9 
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trollcge  ,  vacante  par  l*exaItat5on  de  * 

Caraffè  au  fouveraiii  pontificat,  lui^*^-^^^^' 
appartenoit  de  droit  ;  cependant 
Çaraflfè  en  avoit  difpofë ,  ainfi  que 
de  révêché  d'Oftie  9  en  faveur  du 
cardinal  du  Bellai  ,  conformément 
aux    conventions    fecrettes  qu'ils 
avoient  formées  entr'eux  pendant  la 
durée  du   conclave.  Pour  donner 
quelque  couleur  à  une  pareille  ^nou- 
veauté ,  Paul  avoit  rendu  une  décla- 
ration par  laquelle  il  ftatuoit  que  ces 
d£ux  titres  feroient ,  à  Tavenir ,  infé- 
parables ,  en  forte  que  quiconque  fe 
trouveroi  t  pourvu  de  révcché  d'Oftîe , 
préfideroir  le  facré  collège  en  Tab- 
fence  du  pontife  ,  &  jouiroit ,  dans 
toutes  les  occafions  ,  des  droits  de 
doyen*  Tournon,  qui  avoit  déjà  pro- 
teftc  contre  cette  difpofîtion  ,  ne  . 
voulut  entrer  à  Rome  qu'à  condition 
qu'il  lui  feroit  permis  de  renouveller 
ùi  proteftation  ,  &  qu'il  ne  fe  ren- 
contreroit  nulle  part  avec  le  cardinal 
du  Bellai.  Le  pape  9  qui  ne  foufïroir 
pas  volontiers  qtf(m  réfiftâr  à  fes 
volontés ,  céda,  dans  cette  occaiion  , 
au  befoin  qu'il  avoit  de  ménager  la 
France  ,  &  uueindifpofition  furvenue 
fort  à  propos  au  cardinal  du  Bellai  ^ 
TomcXXrjI.  G 
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 &  qui  devoir  durer  auranc  de  terhs 

i'^SSS*  que  les  ambafïàdeurs  réfideroient  à 
Rome ,  tira  tout  le  monde  d'embarras» 
La  même  cho/ê  arriva  par  rapport 
au  traite  :  quoique  le  pape  fut  mé- 
content  des  changemens  qu'on  y 
avoit  faits  fans  fa  participation  ,  con- 
fidcrant  qu'il  s*ctoit  déjà  trop  avancé 
pour  reculer  ,&  qu'il  y  avoit  encore 
^  beaucoup  à  gagner  pour  le  Saint 
Siège  &  pour  fa  maiA)n  ,  il  le  figna 
tel  qu'il  avoit  été  apporté  de  France. 
Il  fit  plus  :  foit  qu'il  fut  bien  aife  de 
iè  ménager  à  lui-même  une  ifFue  au 
cas  que  les  chofes  ne  tourna(Tènt  pas 
comme  il  le  défiroit  ,  fbit  que  le 
cri  de  fa  confcience  le  ramenât  for- 
cément à  fes  devoirs  de  père  com* 
mun,  alors  même  qu'il  paroifToit  les 
-avoir  totalement  oublies ,  il  déclara 
que  ,  bien  que  le  traité  obligeât  le 
jroi  à  ne  pouvoir  traiter  fans  lui  avec 
la  maifbn  d'Autriche,  il  n'entendoit 
point  Tempccher  de  recevoir  les  con* 
ditions  de  paix  qui  lui  feroient  oFm 
ferres  ,  s'il  les  jugeoit  fincères  & 
avantageufes  à  fes  fîijets ,  &  il  char^ 
gea  ou  plutôt  il  adjura  le  cardinal 
de  Tournon  ,  fous  peine  d'excom- 
munic^tiou ,  de  lui  mander  de  fa  parr 


Henri    II.         I47  ^^^^ 
qu*il  ne  croiroit  pomt  quil  raimât 
s'il  agiffbic  autrement*  Ann.i/j;. 

Le  cardinal  de  Lorraine  avoir 
déjà  quitté  Rome  avec  toutes  les 
apparences  du  dépit  &  d  un  extrême 
mécontentement.  C'était  une  rufe 
pour  donner  le  change  aux  efpion» 
&  aux  curieux  dont  cette  capitale  da 
monde  chrétien  étoit  remplie  ,  & 
dérober  aulîî  lonj-teras  qu'il  (eroit 
poffibie  laconnoififance  du  traité  qu'il 
venoit  de  conclure.  Le  public  y  fur 
trompé  :  mais  quelque  foui  qu'eûc 
€0  Je  pape  d*écarrer  de  tous  les  offices 
du  facré  palais  ceux  qu'il  fbupçon- 
noit  d'avoir  la  moindre  relation  avec 
là.  maifon  d* Autriche  ,  l'empereur 
fiit  ponftuellement  informé  de  ce 
qui  venoit  d'être  arrêté.  Sachant  que 
Je  cardinal  de  Lorraine  devoir  à  fba 
retour  paflfèr  par  Venife  pour  fonder 
les  difpofitions  du  fénat  ,  il  crut 
devoir  avertir  (on  ambafTadeur  au- 
près de  la  république  ,  de  l'objet  de 
ce  voyage^  &  des  mefîires  qu'il  felloic 
prendre  pour  le  rendre  inutile.  Dans 
le  compte  qu'il  lui  rendoit  de  tout  ce 
qui  avoit  été  conclu  à  Rome,  trouve 
un  article  dont  on  n'apperçoit  aucun 
yeftige  dans  le  %x^ïli\  c'étoît  le  projet 
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^  •         de  deftituer  le  duc  d'Urbîn  ,  vaiïâl 
ANN.15J5.     Sainc-Sî  ge ,  &  fpéciaIementj>ro^ 
tcgé  par  la  r. publique  ,  comme  un 
voifin  peu  dangereux ,  afin  d'accroître 
de  la  dépouille  le  prétendu  royaume 
de  Lombardie  ,  dont  on  fe  propofôic 
d'inveftir  un  des  fils  de  France. 
Quoiqu  il  afte&àt  de  ne  parler  de 
cette  ligue  que  comme  d'un  de  ces 
météores  qui  paroi  (lent  devoir  em- 
brâfèr  Punivers  ,  &  que  le  moindre 
vent  a  bientôt  di(Epés  ,  il  eft  certain 
qu  il  en  fut  effrayé  ,  &  que  cet  inci- 
dent contribua  beaucoup  à  Taffèrmir 
dan<;  l'étonnante  réfolutîon  dont  nous 
allons  rendre  compte. 
Abdication    Depuis  plus  de  quatre  ans  Charles 
de  Charles- Cq^ç^ç^jj  ferieufemenc  à  abdiquer. 
Quint.  •  j      1  j'  ^ 

i>f^2ntt/cr.  pour  jouir  dans  la  retraite  dun  repos 

de Bétkune.  dont  fes  infirmités  habituelles  lui 
faifbient  une  loi.  Ses  médecins  lui 

Hollande,  .  .v 

Strada ,  de  en  avoient  donne  la  première  idée , 
BelL  Belg.  en  lui  défendant  fréquemment  toute 
efpcce  d*application ,  &  en  lui  décla- 
rant que  les  frimats  de  la  Germanie  , 
le  ciel  toujours  nébuleux  des  Pays-- 
Bas ,  lui  étoicnt  également  contraires, 
&  qu'il  ne  prolongeroit  la  durée  de 
fés  jours  qu'en  refpirant  paifiblemçnc 
r.aii:  pur  &  falubre  de  quelques  con* 
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trées  de  rEfpagne  oit  de  Wcalie.  Peu  ÂnnT 
écoutes  d'abord ,  ils  avoient  infenfi- 
blement  acquis  de  raucoricé  ,  &  la 
nature  ,  plus  éloquente  qu  eux,  avoic 
opéré  la  conviftion.  Retenu  pac  le 
fouvenir  de  ibn  ancienne  fortune ,  & 
le  defir  de  terminer  une  multitude 
d'affaires  dont  lui  feul  tenoit  le  fil , 
il  attendoic  chaque  année  qu'une  paix 
glorieufe  ou  une  viftoire  décifive 
lui  permît  de  fe  retire^  avec  honneur. 
A  la  fin  ,  venant  à  coijifidérer  que 
plus  il  différoit ,  plus  ce  terme  défirc 
paroiflbit  s*éloigner  j  que  Tes  înfirmi-  , 
tés  augmentoient ,  &  que  TaSbibli dé- 
ment prQgreffif  de  fes  orgattes  ne  lui 
permettoit  bientôt  plus  aucune  con- 
tention d'efprit  ;  au  il  avoir  déjà  ^ 
perdu  prefque  toute  ta  confidération 
en  Allemagne  ;  qu'il  luttoit  avec  un 
défàvantage  marqué  contre  la  France , 
&  que  le  nouvel  orage  qui  fe  formpic 
en  Italie ,  alloit  néceffàirement  exiger 
un  furcroît  de  dépenfes  auxquelles 
répuifement  de  fes  provinces  &  k 
perte  de  fon  crédit  ne  lui  lailToienc 
aucun  moyen  de  fub venir  ;  qu'il  ne 
trouvoît  déjà  plus  d'argent  dans  au- 
cune banque  de  rEurope,qu'àrinorme 
intérêt  de  quatorze  pour  cent ,  parce 
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que  perfbnne  ne  vouloir  contracter 
ANN.i55y.  avec  un  homme  donr  on  annonçoit 
tous  les  mois  la  morr ,  dans  le  douce 
où  Ton  croit  que  le  fils  Ce  chargeât 
d'acquitter  les  dettes  du  père  y  &  » 
qu'en  tardant  davantage  ,  il  alloit  fe 
trouver  réduit,  après  avoir  diâ;c  pen- 
dant trente  ans  la  paix  à  l'Europe  > 
à  la  recevoir  à  fbn  tour  de  la  maia 
d'un  ennemi  qui  ne  lui  épargnoit  pas 
les  humiliations  y  il  appella  d'Angle- 
x4Novcm-  terre  le  roi  Philippe  (on  fils  ;  &  ayant 
hic.         aflèmbté ,  dans  une  falle  de  fon  pa- 
lais ,  les  députes  de  toljtes  les  pro- 
vinces des  Pays-Bas  ,  'il  parut  au  mir 
lieu  d'eux  ,  &  fit  lire  par  un  de  Ces 
fecrctairès  Tade  de  Con  abdication* 
Cet  afte  contenoit  en  fubftance,  que 
Charles  ,  (buverain  des  Pays-Bas  > 
content  &  reconnoiflant  de  Tobéif- 
fance  ,  de  l'amour  &  du  zèle  de 
fes  loyaux  fujets  ,  les  délioit  pure- 
ment &  Amplement  du  ferment  de 
fidélité  qu'ils  lui  avoient  prêté,  & 
les  conjuroit  de  vouloir  bien  tranP 
porter  ces  mêmes  fentîraens  à  (on 
fils  ,  qu'ils  avoient  déjà  reconnu  pour 
fon  héritier  ,  dont  ils  connoiffoicat 
les  louables  qualités  ,  &  qui  avoit  la 
«  prudence  &  toute  la  maturité  néceC^ 
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lâîres  pour  les  gouverner  fagement 
&  les  rendre  heureux.  Après  cette 
lefture,  Tenripereur  fe  levant  de  fon 
fiége ,  appuyé  fur  Tépaule  de  Guillau- 
me de  Naftau  ,  prince  d'Orange , 
parce  que  la  foiblede  de  fes  jambes 
ne  lui  permettoit  pas  de  (e  tenir 
long-tems  debout ,  dit  qu'il  y  avoic 
quarante  ans  révolus  que  dans  cette 
même  (aile  l'empereur  Maximilien^ 
fon  aïeul ,  l'avoit  émancipé  à  l'âge 
de  dix-fèpt  ans  ,  &  lui  avoit  laiflë 
rentière  adminiftration  de  fes  pro- 
vinces :  que  depuis  cette  époque ,  Cz 
vie  n'avoir  été  qu'un  tiflù  de  foins 
Se  de  travaux  :  qu'il  avoir  fait  neuf 
voyages  en  Allemagne  ,  fept  en  Ira- 
lie  ,  fix  en  Efpagne  9  quatre  en  Fran- 
ce ,  dix  dans  les  Pays-Bas  ^  deux  en 
Angleterre  ,  autant  en  Afrique. ,  & 
traverfc  onze  fois  la  mer  :  que  dans 
toutes  ces  expéditions  il  ne  s'étoîtpas 
plus  ménagé  que  le  dernier  des  lol- 
dats  :  que  n'ayant  jamais  eu  pour 
objer  dans  toutes  fes  entreprifes  que 
la  gloire  de  Dieu  &  le  bien  de  fes 
fujets ,  il  continueroit  de  fe  facrifier 
pour  une  fi  belle  caufe  ,  fi  fon  corps , 
ufé  de  fatigues  &  atténué  de  mala- 
.   iies  ,  ne  l'avertiffoit  depuis  long- 
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-  teuîs  de  foaner  la  retraite  :  qu  il  étott 
'  donc  fermemeîîjc  réfolu  de  réfervet 
à  la  prière  &  à  la  méditation  le 
refte  d*ane  vie  qui  aHoit  bientôt  lui 
échapper  :  qu'en  les  quittant  il  avoir 
la  confblation  de  leur  laiffer  un  autre 
lui-même  ,  un  fils  toujours  refpec- 
tueux  &  tendrement  aimé ,  qu*il  avoic 
pris  foin  de  former  de  bonne  heure 
dans  Vdxt  du  gouvernement.  A  ces 
mots ,  Philippe  toxnbant  aux  genoux  * 
de  (on  père ,  le  conjura  de  fe  dcCiC- 
ter  d'un  pro'et  fi  préjudiciable  à  fes 
fidèles  fujets.  Charles  lui  donna  fa 
bénédidlion  &  ne  put  retenir  Ces  lar- 
mes -,  en  coiifiderant  ,  difoit-il  ^  le 
pénible  ^(cïavagé  Se  les  longs  tour* 
mens  auxqaels  il  dévouoit  lui-même 
un  fils  qui  lui  étoit  chef.  En  profé- 
rant ces  mots  il  fortit  de  la  falle 
4'aflemblée ,  toujours  appuyé  fur  ce 
même  prince  d'Orange  ,  qui  de  voit 
bientôt  porter  les  premiers  coups  à 
ce  cololfe  de  puifTaoce  que  Charles 
.  avoit  élevé  avec  tant  <ie  foins  &  qu'il 
cherchoit  en  ce  moment  à  confo- 
Uder. 

^  Après  que  Teippereur  fe  fut  retiré , 
îa  reine  douairière  de  Hongrie  ,  fa 
feur  ^  qui  depuis  vingt  ans  gou- 
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vernoic  les  Pays-BTas  ,  rendit  fbm- ' 
mairement  compte  de  fon  adminii- Ann.ijj;. 
tration;  &  rcfolue  de  .  tenir  compa- 
gnie à  fon  frère,  dans  le  lieu  qu'il 
choifiroit  pour  fa  retraite  ,  êllê  donna 
fa  dcmiflîon  dans  fa'même  alîembléç. 
Philippe,  après  avoir  loué  fa  vigilance 
&  Tavoir  remerciée  de  fes  foins  , 
nomma  pour  la  remplacer  le  prince 
Emmanuel -Philibert  duc  de  Sa- 
voie ,  dé^a  regardé'  comme  un  d^s 
plus  habiles  généraux  de  l'Europe  ^ 
^qtt*on  étoit  bieii  ai/è,par  cette  raifon, 
d'oppofèr  aux  François  qui  Tavoienc 
dépouillé,  &  auquel  ,  d'ailleurs,  il 
conyenoit  d'alTigriér  un  dédommage- 
ment ,  îufqu  a  ce  qu'on  pût  le  réta-r 
blir  dans  les  états.  Tout  étoit  pré- 
paré pour  le  départ  de  l'empereur,  & 
il  devoir, au  (brtirde  l'ademblée,  aller 
s'embarquer  pour  l'Efpagne  ,  fi  le 
mauvais  état  de  fa  fanté  SÎTa^proche 
de  rhiver  ne  Tavoient^  force  de  re-«« 
mettre  ce  voyage  au  retour  du  prin- 
tems.  Impatient  d'achever  fon  ou- 
vrage ,  il  ne  tarda  pas  à  réfigner  en- 
core à  fon  fils  les  couronnes  d'Efpa- 
gne,  la  domination  du  nouveau  Mon- 
de ,  les  fceptres  de  Sicile  ,  de  Sardai- 
gne,  de  Majorque  &  de  Minorque, 
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'ne  fe  réfervant ,  de  tant  de  fouverai-^ 
Anh.  i5ss>  netés ,  qu*une  penfion  alimentaire  de 
cent  miUe  écus  ,  dont  la  plus  grande 
partie  devoir  être  diftribuée  en  au- 
mônes. Il  garda  plus  long-tems  le 
•  titre  d'empereur  ,  réfolu  de  faire  u» 
dernier  effort  auprès  de  Ferdinand 
fon  fr^re*,  pour  l'engager  à  CedéCiiç 
ter  ,  en  faveur  de  Philippe  ,  du  droit 
qu-il  avoir  à  la  couronne  impériale^ 
en  Ce  content^ant  du  titre  de  roi  des 
Romains ,  dont  îl  étoit  revêtu  ou  fi 
ce  facrifice  lui  paroiflpit  trop  grand , 
à  procurer  à  Philippe  ce  dernier  titre. 
j— — >     S'il  échoua  dans  cette  entreprife  , 
Ann.i55<J.  l^s  trois  ou  quatre  mois  qu  il:  conti- 
Trèvcdenua  de  palier  dans  les  Pays-Bas  ne 
furent  pas  perdus  pour  fon  fils,  qu'il 
Traités,    inftruifit ,  autant  que  fa  (antc  le  per- 
Rihier.     mettoit,  de  la  fituation  des  principales 
Bei^r^^  cours  de  l  Europe ,  &  dont  il  dirigea 
Mattfdeu.  les  premiers  pas  dansL  la  carrière  po- 
Manufcn  litique.  En  portant  leur  attention  fur 
de  Fonta-^^  danger  où  alloit  fe  trouver  le 
i^tf/jr/o/ï  f ûyaume  de  Naples  ,  &  le  peu  de 
de  ColtgnL  moyens  qu'ils  avoient  d'y  faire  pader 
des  fecours ,  ils  conclurent  qu'il  fal- 
loir ,  fans  perdre  de  tems  ,  délàrmer 
la. France  ,  foit  par  une  paix  finale, 
)     foie  par  une  trêve.  Ils  s'ctoiènt 
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aflurcs ,  tant  par  les  conférences  de 
Marcq  ,  que  par  Us  négociations 
qui  fe  perpétuoient  à  la  cour  d'An- 
gleterre encre  les  Noailles  Se  le  car- 
dinal Polos  ,  que  le  roi  n^accepte- 
roit  la  paix  qu'à  des  conditions  que 
leur  honneur  ne  leur  permettoit  pas 
d'accorder.  Se  qu'au  contraire  il  défi- 
roit  ardemment  un  trêve  qui  lui  laiC- 
fat  le  tems  de  s'affermir  dans  /es  con- 
quêtes :  ils  jugèrent  donc  que  c'écoic 
à  ce  dernier  parti  qu  il  falloit  s*en  te- 
nir ,  comme  à  celui  qui  avoir  le  môins 
d'inconvéniens ,  &  qui ,  paç  l'événe- 
ment ,  pourroit  les  rétablir  aflez 
promptement  dans  leur  première  fu- 
périorité.  Car  ils  prévoyoient  que 
Henri,  prefqu'auffi  embarraffe queux 
à  trouver  de  l'argent  ,  &  naturel- 
lement porté  à  la  diffipation  &  au 
plaifîr,  fè  hâteroit  de  licencier  la  plus 
grande  partie  de  Ton  armée ,  &  qu'a- 
lors rien  ne  leur  feroit  plus  facile  que 
de  châtier  exemplairement  les  Ca- 
raffts,  &  de  les  mettre  hors  d'état  de 
pouvoir  nuire  à  l'avenir.  Ce  parti  ar- 
rêté ,  il  ne  s'agiflbit  plus  que  de  le 
mettre  à  exécution ,  en  s'épargnant  la 
honte  des  premières  démarches*  Il 
fèmbloit  que  les  foins  que  s*ètoit  doa- 
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}  ne  jufqu'alors  la  reine  d'Angleterre 
"  pour  parvenir  à  une  conciliation ,  mc- 
ritoient  qu*on  lui  fît  honneur  du  dé- 
nouement 'j  mais  on  vouloir  éviter 
l'éclat ,  &  il  fe  prcfentoit  une  occa- 
sion telle  qu'on  pouvoit  la  de(irer« 
Le  comte  de  Lalain  ,  grand-bailli  de 
Hainault ,  &  l'amiral  Coligni  >  nou- 
vellement pourvu  du  gouvernement 
de  Picardie ,  dévoient  s'affembler  fur 
la  frontière  pour  procéder  à  Téchan-^ 
ge  des  prifonniers  ,  &  régler  ,  s'il 
étoit  poflible ,  une  capitulation  géné- 
rale ,  telle  à-peu-près  qu'elle  étoit 
établie  entre  les  gouverneurs  du  Pié- 
mont &  du  Milancs ,  fuivant  laquelle 
chaque  prifonnier  iauroit  d'avance  ce 
qu'il  auroit  à  payer  ,  à  raifon  de  fon 
grade  militaire  ,  &  feroit  élargi  fiir- 
le-champ,  en  fourniffant  la  fomme, 
ou  une  caution.  L'empereur  &  fon 
fils  chargèrent  Lalain  &  Simon  Re- 
nard, qu'ils  lui  donnèrent  pour  ad- 
joint ,  de  pre(!èntir  les  difpofitions 
des  miniftres  François  par  rapport  a 
la  trêve ,  &  s'ils  les  jugeoient  favora- 
bles ,  de  dépêcher  fùr-le- champ  un 
çourier  qui  leur  rapporteroit  des 
pouvoirs.  S'étant  donc  abouchés  avec  ^ 
l'amiral  Coligny  &  Sébaftien  de  TAu- 
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belpîne  ,  à  Tabbaye  de  Vaucelles ,  ^T^^^^i 
dans  le  Cambréfis , ils  oublièrent Tob-  Ann.  15$^. 
jet  qui  les  àraenoit  pour  fe  répandre 
en  regrets  intaridables  fur  le  peu  de 
iùccès  des  dernières  conférences,  dont 
TEurope  attendoit  (on  rep^s  >  &  donc 
on  ne  devoir  attribuer ,  félon  eux ,  là 
rupture  ,  qu'à  l'opiniâtreté  des  Fran-^ 
cois  ,  qui  ne  vouloient  point  fînccre- 
m^nc  k  paix  ,  ou  à  la  mal-adfefle 
des  médiateurs  Anglois  qui  avoient 
perdu  de  vue  la  choie ,  pour  s'accro- 
cher à  des  minuties  :  car  ayant  l'hon- 
neur d'être  Tun  &  l'autre  du  confè 
privé  de  l'empereur ,  ils  favoîent  très- 
certainement  que  leurs  maîtres  s'y 
étoient  portés  avec  toute  la  droiture 
&  la  bonne  volonté  qu'on  pouvoit 
défirer ,  &  qu'ils  fe  feroient  encore  re- 
lâchés fur  bien  des  points,  s'ils  avoient 
apperçu  dans  le  roi  de  France  de  pa- 
reilles difpofîtions.  Coligni  ,  après 
leur  avoir  remontré  que  tous  ces  re- 
grêrs^étoient  fuperflus  ,  &  qu'on  de- 
voir croire  que  cette  négociation  étoit 
plus  difficile  qu'ils  ne  fe  Pimagi- 
noîent ,  puifque  les  meilleures  têtes 
de  r  Europe  y  avoient  échoué ,  les  pr ef^ 
fa  de  venir  ,  fans  perdre  de  tems  ,  à 
Tobjet  particulier  de  cette  conférence  % 
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*  qui  ifavoit  été  indiquée  que  pouf 
'  procéder  à  l'échange  ou  à  la  rançon 
des  priibnniers.  Ils  répondirent  qu'on 
y  parviendroit  difEcilement  en  pré- 
tendant la  régler ,  comme  cela  s'étoit 
quelquefois  pratiqué,  fur  i'eftimation 
des  biens  des  prifouniers ,  parce  que 
chacun  avoir  le  plus  gtand  intérêt  de 
cacher  fa  fortune  ,  Se  que  leurs  voi- 
fins  n'en  avoient  aucun  à  les  contre- 
dire  :  que  pour  eux  ,  quelque  peine 
qu'ils  fe  fuffenc  donnée  ,  ils  n'-avoîent 
pu  parvenir  à  fe  procurer  l'état  fidèle 
des  revenus  d'aucun  de  ceux  iiui 
étoient  prifonniers  en  France  ^  qu'ils 
penfoient  donc  que  cet  échange  ne 
pouvoit  s'opérer  qu'à  la  faveur  d*un 
traité  de  paix  ou  d*une  trêve  ,  qui 
procureroit  aux  parties  intéreflTées  la 
fecilité  de  faire  toutes  les  perquifi- 
tions  nécelTaires.  Coligni ,  bien  qu'il  * 
entrevît  où  tendoit  ce  propos ,  affec- 
ta de  n'y  voir  qu'un  indigne  fubter- 
fuge  ,  pour  rendre  ces  conférences 
auflî  infruftueules  que  les  précéden- 
tes ,  &  prolonger  la  captivité  &  les 
tourmens  d'un  grand  nombre  de  guer- 
riers qui  avoient  bien  mérité  de  leurs 
concitoyens  ,  &  qui  ,  dans  leur  in- 
fortune ,  dévoient  au  moins  s'attendre 
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à  trouver  dans  leurs  pareils  quelques 
(èntimens  de  commifération.  En  ache  - 
vant  ces  mots  ,  il  quitta  fa  place  9 
comme  faifi  d'une  jufte  indignation , 
&  parut  vouloir  fe  retirer.  Lalain  le 
retint  ,  &  le  pria  d*être  bien  per- 
fuad«  qu'il  n'étoit  pas  plus  infendble 
que  lui  au  malheur  de  /es  compa- 
triotes ,  &  qu'il  n'étoit  ni  aflez  in- 
/ènfç  ,  ni  aCIez  .barbare  pour  propo* 
fçr  dans  une  affaire  de  cette  nature 
un  expédient  qu'il  croiroit  mauvais 
ou  impraticable.,  L'amiral,  en  repre- 
nant ia  place  ,  dit  qu'il  ne  doutoit  ni 
/  des  lumières  >  ni  des  principes  d'hu- 
rpanitc  d'un  Seigneur  auflî  diftingué  ; 
qu'il  le  prioit  donc  ,  s'il  penfoit  avoir 
trouvé  quelque  expédient  qui  eut 
échappé  à  la  fagacité  des  plénipoten- 
tiaires,  de  vouloir  bien  lui  en  faire 
part,  »  Quand  Je  croirois  Tavoir  trou- 
vé, répondit  le  comte  >il  ne  (eroir 
pas  encore  tems  de  le  propofer ,  puiA 
qne  nous  ne  fommes  autorifës  ,  nî 
vous  ,  ni  moi ,  à  en  ufer  :  tout  ca 
que  je  puis  vous  dire  ,  c'eft  que  mes  ^ 
maîtres  défirent  la  paix.  Le  vôtre  eft- 
il  dans  les  mêmes  difpofitions?  Oui , 
/ans  doute  9  répondit  l'amiral ,  il  la 
dé/îre  »  mais  il  défire  en  même-teios 
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de  recouvrer  ce  qui  lui  appartient  , 
^•155^' ou  de  garder  les  dédommagemeiis 
que  le  (ort  des  armes  lui  a  procurés. 
A  la  bonne  heure  ,  reprit  le  comte, 
mais  puifque  nos  maîtres  s'accordent 
à  délirer  la  paix  ,  &  qu'ils  ne  font 
point  à  porté.e  de  conférer  enfemble 
pour  écouter  réciproquement  leurs 
raifons  ,  &  parvenir  à  un  réfultat ,  à 
qui  conviendroit-il  mieux,  qtfà  des 
hommes  qu'ils  honorent  de  leur  con- 
fiance ,  de  chercher  avec  candeur  & 
fans  partialité  les  moyens  de  les  con- 
cilier? En  quoi  notre  zèle  pourroit-il 
les  ofFenfer  ,  &  que  rifquons-nous  de 
leur  demander  des  pouvoirs  ?  J'y  con- 
fentiroîs  volontiers ,  dit  Tamiral  ,  (î 
j'étois  affiiré  que  cette  tentative , 
quel  qu'en  (bit  le  fuccès  ,  ne  préjudi- 
cieroit  point  à  l'objet  qui  nous  a  d'a- 
bofd  afîèjnblés.  Loin  d'y  préjudicîer  , 
ajouta  Lalain ,  c*eft  le  chemin  le  plus 
côurt  pour  y  arriver  «.  On  expédia  de 
part  &  d'autre  des  couriers  ,  les  pou- 
voirs arrivèrentî&  après  avoir  ébauché 
feulement  pour  la  forme  ,  les  préli- 
mînairçs  d*un  traité  de  paix  que  ceux 
qui  le  propofoient  regardoient  eux- 
mêmes  ,  ou  comme  impoffîble  ,  ou 
comme  au-deflixs  de  leurs  forces ,  on 
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/ê rabattit  fur  une  trêve,  qui  laiflarit 
chacun  en  poflèffion  de  ce  x^u'il  te- 
noit ,  faciliteront  la  délivrance  des 
ptifonniers  ,  &  doiineroit  ouverture 
à  de  nouvelles  conférences  pour  par*- 
vcnir  à  la  paix.  Cette  tfcve  fut  con- 
clue le  5  de  Février  pour  cinq  années^ 
efpace  aflez  confidérable  pour  laitier 
aux  François  le  tems  de  s  afiermir  dans 
leurs  conquêtes.  Le  comte  de  Lalain 


au  roi  Toblervation  &  Coligni  fut 
honoré  de  la  même  commiflîon  au- 
près du  roi  Philippe  &  de  l'empe- 
reur. 

Son  cortège  (at  brillant  8c  nom- 
breux, parce  que  toute  la  jeoneflfede 
la  cour  étpit  avide  de  contempler  un 
homme  dont  le  nom  avoit  tant  de 
fois  retenti  à  ies  oreilles  ,  &  qui , 
au  moment  de  difparoître  ,  impri- 
rapit  encore  le  refpeft.  Il  n*y  eut  pas 
jufqu'à  Brufquet  ,  4  un  des  foux  du 
roi ,  qui  voulut  être  de  la  partie  ,  &c 
y  jouer  un  rôle.  L'ambaffadeur  &  fa 
fuite  furent  conduits,  en  arrivant  ,à 
l'audience  de  Philippe  qui  ,  devenu 
fouveraiii  des  Pays-Bas ,  occupoit  le 
palais  de  Bruxelles.  Ils  le  trouvèrent 
magnifiquement  di^coré  rmais  uti 


fut  député 


voir  jurer 
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objet  qu'ils  ne  s'attendoient  pas  d^y 
'  rencontrer ,  les  remplit  de  furprjfe  Se 
d*indignation*Soitinadvertance ,  foit 
mépris ,  la  falle  d'audience  étoit  meu- 
blée d'une  riche  tapilTerie  qui  repré* 
fentoit  les  malheurs  de  François  lî 
fa  prife  fous  les  murs  de  Pavie ,  foil 
embarquement  pour  TEfpagne  ,  fa 
prifon  à  Madrid  ,  fa  délivrance  par 
l'échange  de  iès  enfàns.  Forcés  à  dé- 
vorer cet  affiont ,  ils  ne  favoient  com* 
méiit  en  marquer  leur  reflèntiment  ^ 
lorfque  le  fou  qu*il$  avoient  ameûé 
avec  eux ,  les  rira  d'embarras,  &  rabat- 
tit, écrit  Coligni,  Tin  oient  orgueil 
des  Flamands  ,  en  dévoilant  leur  for- 
dide  avarice.  Il  avoit  apporté  de  Paris 
deux  facs  de  jetons ,  qu'on  nommoit 
écus  du  palais  :  le  lendemain  matin  , 
lorfque  Philippe  ,  après  avoir  enten- 
du la  mefTe  ,  prononcoit  la  formule 
du  ferment  fur  le  livre  des  évangiles, 
Brufquet  &  Ton  valet ,  qui  s'étoienc 
mêlés  dans  la  foule  ,  .tirant  de  leurs 
facs  des  poignées  de  faux  écus  ,  criè- 
rent :  iargeffe  de  la  part  du  trhpùifi 
faiit  roi  d  AngUurrt ,  &  les  firent  vo- 
ler au  milieu  de  TafTemblée.  A  ce 
cri  &  à  la  vue  des  écus  ,  tout  le  peu- 
ple qui  remplillbic  Téglife  fe  préci- 
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pîta  en  foule  du  côté  où  ils  tom-^ 
boienr.  Les  gardes  même  abandon- 
nèrent leur  pofte  pour  en,  attraper 
leur  parc ,  ou  les  arracher  des  mains 
de  ceux  qui  s'en  étoient  faifi  les  pre- 
miers. Philippe  &  les  deux  reines  Ces 
tantes  ,  effrayés  du  tumulte  &  des  ~ 
cris  de  cette  troupe  de  forcenés  ,  & 
n*en  pouvan  t  deviner  la  caufç ,  parce  ^ 
qu'ils  étoient  trop  éloignés  du  lieu  de 
la  fccne, craignirent  que  ce  ne  fut  une 
confpiration  formée  contre  leurs 
îour$  ,  &  allèrent  fe  cacher  derrière 
Tautel.  Lorique  Philippe  connut  en- 
fin qu'il  n'y  avoir  rien  à  craindre ,  il 
trouva  la  plaîfancerîe  mauvai/e  ,  Se 
ne  fut  trop  s'il  devoir  en  rire  comme 
les  autres  ,  ou  s!en  ofFenfer. 

Après  avoir  rempli  l'ob^^t  de  fa 
mifïîon  auprès  de  Philippe ,  l'Amiral 
vifîra  l'empereur  qui ,  pour  s'^habituer 
au  nouveau  genre  de  vie  qu*il  alloij 
embraffer ,  s'étoic  retiré  dans  un  petit 
hermitage  fitaé  à  l'une  des  extrémi- 
tés du  parc.  Tout  fon  appartement 
confiftoit  en  deux  pièces  d'une  mé- 
diocre grandeur  ,  tendues  de  noir, 
parce  qu'il  portoit  le  deuil  de  Jeanne 
la  folle  fa  mère  ,  dccédée  quelques  . 
mois  auparavant»  Vêtu  comme  ua 
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—  (impie  citadin  ,  aflîs  dans  un  mauvah 
^  *  fauteuil  où  la  goutte  le  tenoit  tloué  , 
il  ne  confervoit  du  fafte  de  la  royauté 
qii' une  garde  choifie,  toute  compo(ce 
de  gentilshommes  desmeilleures  mai? 
fons.  Elle  eut  i'atfention  de  fe  retirer 
dans  le  parc  ,  pour  faire  place  aux 
/  François,  qui  montrèrent uile  curio-^ 
lîté  (i  indifcrète  dans  cette  occalîon  , 
que  ceux  qui  fe  trouvoient  derrière 
•  les  autres,  fautèrent  fur  les  meubles 
&  les  buflfets  pour  contempler  à  leur 
aifecet  homme  qui  avoir  rempli  toute 
la  terre  de  fon  nom.  L'amiral ,  aptes 
un  compliment  fort  court ,  lui  pré- 
fenta  la  lettre  du  Roi  :  »  J'ai  une 
double  obligation  ,  répondit  Tempe^ 
reur  ,  au  roi  moniîeur  mon  frcre  , 
&  de  ce  qu'il  a  bien  voulu  fe  don- 
ner la  peine  de  m'écrire  ,  &  de  ce 
qu'il  a  fait  choix  pour  me  vifiter  , 
d'un  feigneur  auflî  dîllingué  par  (on 
mérite  perfonnel  ,  que  par  .fa  naiC- 
fance&  Ton  rang».  Il j'efîorçoir ce- 
pendant d'ouvrir  la  lettre  ,  mais 
comme  elle  étoit  enlacée  avec  un 
paquet  de  fils  de  foie  ,  fes  doigts 
couverts  de  nodus  ,  &  prefque  per- 
clus ,  ne  pouvoient*  les  rompre. 
Granvelle  ,  qui  fe   tenoit  debout 
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derrière  fon  fauteuil  ,  voulut  venir  à  ^ 
fon  fecours  :   »  comjTient  donc  , 
monfieur  d^Arras ,  lui  djt-il  ,  vou- 
driez-vous  que  je  commiflfe  une  im- 
poli telle  envers  !e  roi  mon  frère  ;  - 
à  dieu  ne  plaife  qu*un  autre  que 
moi  ouvre  fa  lettre       après  un  nou- 
vel eflfbrt  ,  il  Touvrit  en  effet.  Puis 
regardant  Coligni  :  «  eh  bien  !  mon- 
fieur  Tamiral ,  lui  dit-il ,  ne  fuis-je 
pas  un  brave  chevalier,  &  n'aurois-je 
pas  bonne  grâce  à  rompre  une  lance 
dans  un  tournoi  »  •  S'ctant  fait  lire  la 
lettre,  il  entra  en  converfarion  avec 
l'amiral  :  Comment  fe  porte  le  roi 
mon  frère  »  2  Sire ,  répondit  Tambaf* 
fadeur  ,  je  Tai  lailTcî  ,  en  partant  , 
en  parfaite  faute»  Que  vous  me  faites 
plaifîr  de  me  l'apprendre  ,  car  rien  de 
ce  qui  le  touche  ne  m'eft  indiffèrent.; 
nous  fommes  a(ïoz  proches  parens  , 
puîfque  j*ai  l'avantage  de  defcendre 
p^r  mon  ayeule,  du  fang  illuftre  des 
Valois ,  qui  a  donne  à  la  France  une 
fuite  Cl  nombrcufe  de  grands  rois  :  on 
m*a  pourtant  dit  qu'il  commençoit  à 
grifonn^r.  Oh  !  Sire ,  ce  n'eft  rien  ; 
cinq  ou  (îx  cheveux  qui  commencent  à 
lui  blanchir  fur  les  temnes  ,  d'autres 
plus  jeat^es  çj^core  que  lui  en  ont  beau- 
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 coup  davantage ,  &  ne  s*en  portent  pas 

moins  bien.  A  c\m  parlez-vous  de 
fon  âge  ,  reprit  Charles ,  il  n'y  a  rien 
de  fi  jeune  que  lui ,  &  il  me  femble 
qu'il  n'y  a  que  trois  jours  que  je  le 
voyois  en  Flpagne  ,  brillant  de  jeu- 
neflè  ,  &  n'ayant  pas  encore  lin  poil 
au  menton.  Il  ne  faut  donc  pas  que 
cela  vous  efir^ie  ,  &  je  vais  à  ce  pro- 
pos vous  conter  ce  qui  m'eft  arrivé. 
J'avois  à-peu- près  fon  âge  ,  lorfque 
revenant  de  mon  expédition  de  Tu- 
nis ,  je  m'arrêtai  quelques  jours  à  Na- 
ples.'  Monfieur  l'amiral ,  je  ne  fais  fi 
vous  connoiflez  tous  les  charmes  de 
cette  ville  enchantereffe.  Un  ciel  pur 
&  toujours  ferein  ,  d'im  côté  un  im- 
menfe  baffin ,  de  l'autre  des  monta- 
gnes couvertes  de  verdure  ;  une  jeu- 
iiefTè  folâtre  ,  des  femmes  vives  , 
fpirituelles  ,  pleines  d'attraits  &  de 

traces  :  que  vous  dirai-jc  enfin,  je  fuis 
omme  ,  &  je  voulus  ,  comme  les 
'autres ,  effayer  de  leur  plaire,  J'appel- 
lai  mon  barbier  ,  &  je  lui  ordonna! 
d'arranger  mes  cheveux  &  de  me 
parfumer*  Lorfqu'il  eut  fini  ,  je  me 
regardai  dans  un  miroir.  Oh  !  oti  î 
m'écriai-je ,  qu'eft-ce  que  j^apperçois 
)à  }  Ce  n'eft  rien  ,  dit  le  bvbicr  , 
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txols  ou  quatre  cheveux  qui  commeii-  ' 
cent  à  blanchir  fur  les  tempes  de  ' 
votre  majefté  :  il  y  en  avoit  plus, 
de  douze  :  çà  ,  dépêchons  »  qu'on 
les  arr^iche  bien  vite.  Savez -  vous 
ce  que  j^y  gagnai  ?  à  la  place  d'ua 
qu'on  m'avoit  arraché  ,  il  en  blan** 
chit  fubitement  cinq  ou  (ix  autres  ; 
&  Il  j*avois  continué  de  me  les  faire 
arracher  ,  je  me  fèrois  bientôt  trouve 
blanc  comme  un  cygne  «. 

Promenant  enfuite  fes  regards  fur 
Taffemblée  ,  je  penfe  ,  dit-il  ,  que 
Brufquet  doit  être  ici  3  je  ne  l'ai  ja- 
mais vu  ;  efTayons  fî  je  parviendrai  à  le 
diftinguer.  Ou  je  me<trompe  fort, 
ou  c'eft  celui-là  ;  oui ,  fire ,  répondit 
Tamiral ,  e'eft  lui-même.  Vraiment , 
Brulquet ,  tu  es  un  magnifique  fei-* 
gneur ,  &  tù  nous  a  Joliment  régalés 
avec  tes  écus  de  palais.  Dis-moi , 
mon  ami  ,  te  fouvient-il  d'une  cer-r 
taine  journée  des  éperôns  ,  où  tu  fus 
fi  bien  étrillé  par  monfîeur  le  marc- 
cbel  Strozzi-  Br ufquet ,  à  qui  ce  fou- 
venir  étoit  fâcheux  ,  répondit ,  Ùlm 
fe  déconcerter  :  oui  ,  fire  ,  il  m'en- 
fouvient  parfaitement  ,  e'étoit  JU&, 
tement  dans  le  tems  que  vous  ache^. 
fiez     cher  à  P^rii  ÇQS  bjpUes  çme; 
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i*^**^*^  raudes  &  ces  gros-  rubis  ,  dont  vos 
J^N.i;;^.  doigts  font  couverts.  Il  s^éleva  un 
grand  éclat  de  rire  dans  Taflemblce. 
L'empereur  rit  comme  les  autres  , 
dit  :  me  voilà  bien  payé  de  ma 
queftion ,  cela  m'apprendra  à  ne  plus 
m'attaquer  à  des  niais  de  ta  forte  ; 
tu  ne  les  point  du  tout,  je  te  jure.  Il 
demanda  enfuite  à  Tamiral  des  nou- 
velles de  madama  de  Valentinois 
&  du  connétable  Ton  oncle  ,  dont  il 
exalta  la  prudence ,  la  fidélité  &  les 
fèrvices.  Lorfque  Tambaffadeur  vou- 
lut fe  retirer  ,  il  alla  fe  placer  à  la 
fenêtre  fous  laquelle  toute  la  troupe 
dcfiloit ,  afin  que  ceux  qui  n'avoient 

{»u  approcher  eufTent  la  Êicilité  de 
e  bien  voir. 

Ce  ftit  le  dernier  aâe  de  la  vie  pu- 
blique de  Charles -Quint.  N'ayant 
rien  obtenu  de  Ferdinand  fon  frère , 
il  lui  envoya  les  ornemens  impé- 
riaux ,  8c  adre(Tk  aux  éleâeurs  l'aâe 
de  fon  abdication  ,  en  leur  recom- 
mandant les  intérêts  de  ce  même 
Ferdinand  quiîs  avoient  eux-mêmes 
défigné  pour  fon  fucceflèur.  Et  dès 
que  le  tems  parut  propre  à  la  navi- 
gation 5  il  s'embarqua  avec  fes  deux 
jTœurs  Éiéonore  »  reine  douairière  de 

France t 
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France  ,  &  Marie,  reine  douaîr icre 
de  Hongrie.  On  ti;ouvedans  la  Vieille  Ann.ij;^» 
Caftille ,  à  fept  lieues  de  Palenza , 
fur  les  confins  de  TEfpagne  &  du 
Portugal ,  un  valon  folicaire  parfemé 
de  colines  ,  &  défendu  contre  le  vent 
de  Nord  par  une  chaîne  de  hautes 
montagnes.  Des  torrens  qui  fe  pré- 
cipitent avec  fracas  au  travers  des 
rochers  ,  forgaent  dans  la  plaine 
plufieurs  ruiffèaux  d'une  eau  lim- 
pide qui,  fe  repliant  en  cents  con- 
touts  ,  portent  par-tout  .la  fécondité  , 
&:  y  entretiennent  une 'fraîcheur  dé- 
licieufe  d^ns  Ifes  plus  grandes  ar- 
deurs de  Tété-  On  aflfùre  que  ce  fut 
jen  ce  lie  i  que  Sertorius  ,  échappé  à  la 
profcription  de  Sylla  ,  ranlalfa  les 
jreftes  du  fénat  Romain  ,  &  foutint 
quelque  tems  la  liberté  expirante. 
Dans  des  ficelés  moln^  reculés  ;  la 
piété  y  éleva  un  monaftèrfe  de  Tor- 
dre des  Hiéronimites ,  fous  Tinvoca- 
;tion  de  faint-Juft.  Charles-Quint, 
«n  vifitant ,  pour  la  première  fois , 
fes  provinces ,  avoir  été  finguliére- 
5ment  frappé  des  beautés  naturelles 
iqué  renfemioit  cette  folitudé  ;  &  dès 
tju*il  comniença  à  fbnger  à  la  retrai- 
te',  il  donna  ordre  qu'on  bâtit  » 

7Qm:^miU  H 
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ÎT'^'T^  dans  rintérieur  de  ce  monaftcre  ,  un 
Ajw.i;;^.  corps-de- logis  dpnt  il  avoit  \\xu 
même  tracé  le  plaii ,  fans  découvrir  à, 
periomie  à  quel  ufage  il  le  deftinoit^ 
Débarqué  çn  Efpagne ,  il  courut  s'y 
renfermer  ,  ne  confçrvanc  de  toucQ 
fa  maifon  qii$  douze  domeftiqpes ,  Se 
un  feul  çheval ,  Se  réduifaqc  fa  dé-i 
penfe  à  fept  niiile  écus  par  an.  Par  ceç 
arrangement ,  il  fç  prqcuroit ,  fur 
Ibrnme  qu'il  ^'étoit  réi^rvée ,  un  fonds 
cpnfidérahle  pour  foulager  le$  mal- 
lieureux ,  &  fe  trouva  inhnin^ent  pluç 
riche  que  ,  Iprfquç  difpeulateur  d^ 
Tor  des  deux  mondes ,  il  (uçcomboiç 
çncore  (bus  Iç  poids  de  la  dépeiife , 
recQuroit  fans  ceCfe  à  des  expédienç 
f uineux.  Là ,  débarrafle  de  toute  'eCr 
pce©  de  foins  ,  publiant  h  mondç 
entier  ,  &  np  cherchant  qu*à  en  êtrç 
publié  ,  librç  de  difpofer  dp  tous  fes 
momens  ,  il  p^rtagça  fpn  tems  entrç 
4es  exercices  de  dévotion  ,  la  pro? 
menadp  >  la  lefture  des  père?  de  Vé-? 
glife  y  Se  p^irticuUcrem^nc  de  fkinç 
Bernard  ,  Se  quelques  ouvrages 
încchanique  ,  qui  fixoient  fon  atten-f 
tion  f^ns  trop  la  fetiguer.  On  avoip 
déjà  remarcj^ié  ,  pendant  fan  fcjquç 
d^ns  kf  Pàys-Bcis  ,  ^11  fe  faifQÎç 
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apporter  fur  uiie  table  les  pièces  dé-  • 
tachées  d'un  grand  nonibre  de  mon- 
tre?  &  de  pendules  9  qu'il- paffbic  en- 
fuite  un  tems  confidérable  a  les  afTor- 
tir  &  à  les  mettre  à  leur  place ,  Se 
qu'il  s'écoit  donné  inutilement  beau- 
coup de  peines  pour  en  trouver  deux 
qui  euflènt  un  meuvement  parfaite- 
ment uniforme.  On  en  avoit  pris  oc- 
cafion  de  publier  qu'il  croit  tombé 
^n  démence.  M^is  ceux  qui  le  ju- 
geoient  avec  tant  de  févérité,avoient- 
ils  bien  réfléchi*  fur  la  pofition  d'un 
bomme  rongé  de  goutte  y  cloué  fur 
un  fauteuil  pendant  des  mois  entiers, 
(5c  auquel  on  interdifoit  toute  con-v 
tentîon  ,  tout  travail  d'efprît.  Le  re- 
pos dont  il  jouiflbit  dans  fa  folitu- 
de  y  la  pureté  &  la  falubrité  du  nou^ 
yel  air  qu'il  refpiroit,  calmèrent  fen- 
lîblement  fes  douleurs  ,  &  parurent 
hii  rendre  de  la  vigueur  y  mais  ce- 
jfoulagement  ne  dura  guère  plus  de 
deux  ans  :  aux  douleurs  de  la  goutte 
fe  mêloieiît  de  fréquentes  attaques 
d'épilepfie  ,  maladie  dont  les  fymp. 
tomes  effrayaos  s*ctoient  annoncés 
des  fes  premières  années  ,  &  qu'il 
avoit  cachée  avec  foin.  Plus  fes  forces 
dimil^uoient  ;  plus  iI>$*abymoit  dans 
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les  pratiques  d'une  fombre  dévotion, 
Am.  1SS6.  Voulant  le  familiarifer  avec  la  mort , 
il  eut  la  fentaifiexde  fe  faire  enfermer 
dans  une  bicre  couverte  d'un  drap 
mortuaire  ,  pendant  qu'on  chantoic 
lîir  lui  ToflSce  des  morts  ,  &  d'aC- 
ïîfter  vivant  à  Tes  funérailles.  Le  tour-^ 
ment  que  lui  caufa  une  poficion  fi 
'    gênante  pendant  deux  ou  trois  heut 
res ,  rhorreur  &  Tcpouvante  que  cette 
lugubre  cérémonie  ne  pouvoir  man- 
quer d*infpirer  à  Tame  la  plus  ferme 
éc  la  plus  réfignée  ,  lui  portèrent  le 
coup  mortel  ;  il  en  fortit  aveç  une 
lîcvre  qui  Penleva  dans  la  cinquante^ 
neuvième  année  de  fon  âge  ,  environ 
trois  ans  après  fon  abdication.  Quoî^ 
qui!  çjif?  montré  pendant  toute  la  du- 
rée de  fcii  r^gi)^  7  une^  averfion  dé- 
cidée contre  les  Lutljénens  ,  il  Jie 
put  échapper  au  foupçon  d'avoir  , 
fur  la  fin  de  fa  vie  ,  adopté  leurs 
opinions.  Conftantin  Ponce, fon  con^ 
feflèur,  &le  compagnon  inféparable 
'de  fa  retraite ,  tomba  bientôt  entr^ 
les  mains  des  inquifiteurs  ,  qui  le 
icondamnèrent  comme  hérétique'&  le 
livrèrent  aux  flammes,  ^archevêque 
He  Tolède  ,  qui  le  vifitoit  fouvenc 
dans  fa  retraite ,  &  qui  lui  avoic  ad-r; 
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ftlînîftré  les  derniers  facrerneils ,  fuc  ■ — 
traîne  dans  les  prifons  du faint  office.,  ^nn.i;^^» 
&  n'évita  un  forti  ^reil  à  celui  de 
Ponce  ,  qu'en  iilterjettant  appel  à 
Rome  ,  où  il  eut  le  bonheur  de  trou-^ 
Ver  des  iamis  :  enfin  ce  farouche 
tribunal  inftruifit  une  procédure  cri- 
minelle contre  la  mémoire  de  l'em- 
pereur ,  à  l'effet  de  l'arracher  du  lieU 
faint  où  il  tepofoit,  pour  le  faire  fer- 
vie  de,  pâture  aux  chiens  ,  &  cette 
^  atrocité  auroit  été  confommée  ,  (l 
Philippe,  tout fiiperflicieux  qu'ilctoit, 
ii'eûc  cnSn  ouvert  les  yeux  fur  une 
éiUrepriie  qui  comnict^oic  !c$  .Iroîti 
facrc5  do  îa  royaiKc,  &  qui  ailoit  b 
couvrir  lui-même  d'infaaVie. 

Ce  prince  faifoit  alors  dans  les  Premières 
Pays-Bas  le  premier  eRài  de  cette  po  -  ^^^^^^ 
lirique  fourde,  artificieufe  &  cruelle ,  t^ç^Pr^n^^ 
vers  laquelle  fon  goût  Tentraînoit ,  ce  k  TEf- 
&  gui ,  pendant  toute  la  durée  de  ^^H^^'-r-n 
Ion  règne  ,  tmt  1  Europe  dans  un.  itnprimé. 
état  de  ferrnentation  &  de  crife.  La.  Manufir. 
trêve,  ain(î  qu'on  l'a  vu,  n  avoir  été^i.^/'^""^- 
mue  en  avant  que  pour  facihter  la'  Mémoires 
délivrance  des  prifonniers  ,  en  don- ^<:,^'*«^^«- 
nant  les  moyens  de  fixer  équitable- 
.m:n?  I^^r.  rançon.  Cependant  dc^ 
qu'elle  eut  été  conclue  ,  les  plénipo-- 
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tentiaires  de  Philippe  nièrent  hardi- 
A^^'iSS^'mem  qu'ils  euîîenc  pris  aucun  enga- 
gement à  cet  égard  ,  &  usèrent  de 
lubterfuges  plus  dignes  de  vils  pra- 
ticiens que  de  miniftres  publics  :  il 
n'y  avoir,  du  côte  de  Philippe,  de 
prifonniers  d'importance,  que  le  duc 
d'Arfcat,  qui  mêmeirouvale  moyen 
d'échapper  du  château  de  Vincennes  , 
où  il  croit  détenu  -,  au  lieu  que  la 
France  redemandoit  d*AndeIat ,  frè- 
re de  Tamiral  ,  François  Montmo- 
renci  ,  fils  aîné  du  connétable  ,  le 
comte  de  Marciili  &  le  maréchal  de 
là  Mark ,  prince  de  Sedan  &  duc  de 
Bouillon,  Lorfqu*aprcs  avoir  épuifé 
tout  Tart  de  la  chicane  y  les  minif- 
tres Efpagnols  ne  purent  plus  s'em- 
pêcher de  fixer  la  rançon  de  chaque 
pirifonnier  ,  ils  la  portèrent  à  des 
lommes  exorbitantes ,  qu'il  fâlloit  ac- 
quitter en  deniers  comprans,  car  on 
rejettoit  toutes  les  cautions  :  mais 
aucune  expreffion  ne  peut  bien  ren- 
dre le  traitement  qu'ils  firent  éprou- 
ver au  maréchal  de  la  Mark.  Enfer- 
mé dans  un  cachot ,  fans  pouvoir  ni 
donner  de  fes  nouvelles  ,  ni  en  re-» 
cevpir  de  fa  famille  ,  il  fut  vivement 
jbllicité  de  pafTer^àrexemple  de  queL 


^iîeS-uns  de  fes  prédécefifèurs  ,  au  fer- 
vice  du  foùverain  des  Pays-Bas  ,  qui 
âvoit  befoin  de  la  place  de  Sedan. 
S'en  étant  e^cufe  fur  fbil  honneur  & 
ferment  qu'il  avoit  prêté  en  accep- 
tant le  bâton  de  maréchal  de  France , 
il  fut  fommé  de  céder  fon  château  de'  - 
Bouillon  à  l'évêque  de  Liège  ,  qili  le 
réclamoit  comrne  uile  ancienne  dépen- 
dance de  fon  fiége.  Les  agens  de  Phi- 
lippe le  trouvant  également  inflexible 
fur  ce  point, redoublèrent  les  mauvaià 
traitemens  ,  &  l'avertirent  de  n'impu- 
ter qu'à  fbh  opiniâtreté  les  malheurs 
qui  pourvoient  lui  arriver  :  il  Ce  confo- 
loit  par  Tefpérance  que  tout  cela  au^ 
roit  un  terme  ;  &  en  effet ,  ôii  fot 
obligé  de  fixer  fa  rançon.  On  la  portà 
à  cent  mille  écus  ,  fomme  fî  confidé-* 
table  alors qu'il  lui  étoit  impoffiblè 
de  fe  la  procurer  fans  vendre  ou 
fengager  une  portion  confîdérable  de 
Ibn  patrimoine  :  il  ne  pouvoir  non 
plus  trouver  d'acquéreurs  s'il  n'étoife- 
libre,  &  l'on  refufoit  de  l'élargir  fi 
fa  femme  &  fa  fille  ne  venoient  /è 
conftituer  dan$  les  prifons  des  Pays- 
Bas  ,  jufqu'à  ce  qu'il  eût  rempli  Ces 
engagemens.  Des  qu'elles  en  furent 
inflruites  elles  ne  balancèrent  point 
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y— — à  prendre  ce  parti  :  le  maréchal  à  ce 
AwN.ijj^.  prix  eue  la  liberté  de  venir  fe  procu- 
rer de  l'argent  ;  mais  au  moment  oà 
il  mctcoit  le  pied  fur  les  terres  de 
France,  il  expira  dans  de  violentes 
convulfions.  Les  médecins  ,  les  chi- 
rurgiens &  les  apothicaires,  quiaP- 
fift.rent  à  l'ouverture  du  cadavre  5 
certifièrent  qu  il  ctoit  mort  de  poi- 
fon.  Les  larmes  d'une  époufè  & 
d'une  fille  défolées  ,  ne  purent  ob- 
tenir ni  qu'on  informât  contre  les 
auteurs  du  crime  ,  ni  qu'on  fe  relâ- 
chât fur  la^moindre  partie  de  la  ranr 
çon.  A   l'horreur  quinfpiroit  déjà 
une  pareille  atrocité  ,  fe  joignireni; 
des  reffcntimens  d'un  autre  genre* 
Le  duc  de  Savoie  ,  établi  gouverneuc 
général  des  Pays-Bas  ,  ne  pouvoir 
s'accomnïoder  d'une  trêve  qui  lui 
otoit  au  moins  pour  cinq  ans  to-at 
efpoir  de  rentrer  d^ns  fes  états  ;  cai? 
bien  que  l'on  eut  ftipulé,  fuivant  Tu- 
fage  ,  quelle  n'avoit  pour  objet  que 
de  donner  aux  puifTànces  belligéren- 
te-s  la  facilité  d'établir  des  conféren- 
ces &  de  difcuter  amicalement  leurs 
prétentions  refpeclives,  il  n'étoitpas 
difficile  de  prévoir  ,  oa  que  ces  con- 
fér^inces  n'auroient  point  lieu  ,  ou 


H  E  N  u  I  LI.  Ï77 
que  les  plénipotentiaires  ne  tombe- 
roient  d'^iccord  lur  aucun  point'.  Chef  Ann.! 
du  confeil  d'adminiftration  des  Pays- 
Bar,  d^  dirpofanc  à  fon  gré  des  trou- 
pes ,  il  avoit  tous  les  moyens  de  - 
donner  de  l'inquiétude  à  la  Francè  , 
&  il  n*en  oublia  aucun.  On  ne  tarda' 
pas  à  découvrir  lyie  confpiratioa 
tramée  par  le  comte  de  Mefgues  i 

f;ouverneur  de  Luxembourg-  ,  fiir 
a  ville  de  Metz  :  quelques  foldatè 
de  la  garnifon ,  qui  s'étoienr  laifTé^ 
corrompre  ,  furent  arrêtés  &  punis 
du  dernier  fiipplice,  Cétoit  la  troific- 
me  tentative  de  ce  genre  que  la  vigi- 
lance de  Viellevîlle  ,  gouverneur  de 
la  place,  avoit  diffipée  :  la  fècq^de, 
qui  avoit  éclaté  Tannée  précédente  , 
mérite  par  fa  fingolarité  de  trouver 
place  dans  l'hiftoire. 

Le  provincial  des  Cordelîers  de 
Metz,  quoique  fort  alfidu  à  fe  mé- 
nager là  proteâion  du  gouverneur^ 
s'étant  laiffé  gagner  par  les  prome(-- 
fe^  des  miniftres  Autrichiens  ,  avoit 
concerté  avec  eux  le  moyen  fuîvani 
d'en  chafTer  les  François  :  il  avoit 
obtenu  la  permiflion  d'y  tenir  un 
chapitre  général  v&  des  pafle^ports  , 
>w  p.our  faire  enrcec  les  provifiôns  néc^fr 
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faites  à  la  nourriture  d*un  très-grand 
'•  nombre  de  frères ,  qui  dévoient  s*y 
rendre  de  toutes  parts.  A  la  faveur 
dé  ces  palTe-ports  il  avoit  fait  entrer 
plufieurs  muids  renoplis  de  cuiralfes , 
de  cafques  &  d'cpées  :  parmi  les  voi- 
turiers  Ce  trouvoient  des  foldats  dé- 
guifes ,  qui  (e  cjchoient  dans  le  cou* 
vent  ;  d'autres  tondus  &  habillés  en 
cordcliers  entroient  à  la  file  fans 
donner  d'ombrage.  On  croit  convenu 
que  lorfque  tous  ceux  qu'on  attendoit 
/croient  entrés  ,  lagarnifon  de  Thîon- 
ville,  qui  n'ctoit  qu'à  fcpt  lieues  de 
diftance ,  &  qu'on  avoit  eu  foin  de 
renforcer  ,  s'approcheroit  d'une  des 

I)ortes  de  Metz  ,  &  que  tandis  que 
es  François  fortiroient  pour  lui  don- 
ner la  cha/tê  ,  les  faux  cordeliers  , 
armés  de  toutes  pièces  ,  s'en  faifi- 
roient  &  s'y  défendroîent  jufqu'à  ce 
qu  un  corps  de  troupes ,  caché  dans 
des  broufl&illes  ,  arrivât  à  leur  (e- 
cours.  Les  préparatifs  éroient  avan- 
cés ,  &  le  jour  fixé  pour  l'exécution 
upprochoit,  lorfque  Vielleville,  averti 
par  un  de  (es  elpions  qu'on  avoit  vu 
le  provincial  à  Thionville ,  &  qu'il 
avoit  eu  une  conférence  fècrette  avec 
Je  comte  de  Mefgues,  {bupçonoa  que 
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tout  ce  inanége  coûvroit  quelque  tra-  I^TT!. 
hifon.  11  mande  le  provincial ,  le  faifîc  ANN.155 
au  collet ,  fe  tran  porte  fur-le-champ 
avec  fa  garde  au  couvent  des  corde- 
liers  ,  6c  ne  tarde  pas  à -avérer  le 
crime  :  ne  voulant  pas  le  laiiler  im^ 
puni ,  ni  déshonorer  trop  publique- 
ment un  ordre  religieux  pour  la 
faute  de  quelques  particuliers  ,  il  fit 
pendre  des  la  même  nuit ,  dans  l'en- 
ceinte du  couvent  ,  le  provincial  & 
fes  complices.  On  avoit  garde  )e 
filence  fur  cette  féconde  encreprife  , 
parce  que  la  guerre ,  qui  fe  faifoic 
ouvettement  entre  les  deux  puiflàn- 
ces  ,  fembloit  Tautorifer  :  il  n  en  fut 
pas  de  même  de  la croifième, tramée 
contre  la  foi  publique  &  au  mépris 
du  traité  dont  on  venoit  de  jurer 
Toblervarion.  Philippe  ne  répondit 
aux  plaintes  de  Tambadadeur  ^  qui 
rciîdoit  à  cour ,  que  par  un  défe- 
veu",  peut-être  Tauroit  on  cru  fincère, 
fi  d'autres  découvertes  n*eu(Tent  donné 
matière  à  bien  des  réflexions. "On  ar- 
•  rèta  un  ingénieur ,  envoyé  par  le  duc 
de  Savoie  >  pour  fonder  Ijg^s^gués  de 
la  Somme  &  lever  les  pla^oeMon- 
treuil  ,  de  Saînt-Quentin  ,  de  Cor- 
bie  &  de  Péronne.  On  furptit  des 
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'  cmiflaires  charges  d'empoifoniier  les 
Ann.i5;(^.  pu^^g  &  les  autres  fources  qui  fouc- 
nidoient  de  Teaii  à  la  garni  Ton  de 
Marienbourg.  Enfin  ,  Ton  reçue  avis 
que  Philippe  ,  loin  de  congédier  Tes 
rroupes ,  prenoit  à  fa  fol  Je  un  graud 
nombre  de  capitaines  Allemands ,  & 
qu'il  négociait  en  Italie  avec  0£cave 
Farneze  ,  auquel  il  promettoit  de 
rendre  Plaifance  ,  à  condicion  qu'il 
'  rompît  avec  la  France  pour  fe  don- 
ner à  lui. 

Adminif.  Le  î^oi ,  au  contraire  ,  sYtoit  hâté 
térieure  licencier  toutes  les  troupes  ctran- 
^Rcgîfires  D^^^^  croient  k  fa  folde  ,  &  fans 
du  ParUm,  confidérer  qu'il  reftoit  toujours  char- 
ge d'une  dette  imm.enfe ,  il  étoit 
auflî-tôt  retombé  dans  fon  infou- 
ciance  &  fa  prodigalité  accoutumées. 
Les  favoris  &  les  miniftres  qui  en  pro- 
fitoient ,  fe  gardoient  bien  de  Pen  ti- 
rer :  le  parlement  auroit  pu  lui  defliller 
les  yeux,  on  tâcha  de  le  feduire.  Le 
roi ,  à  l'occafion  d'une  dépuration  qui 
lui  avoit  été  adreiïée  à  Saint-Ger- 
main, déclara  qu'il  connoidbit  l'abus* 
des  femeflres ,  qu'il  les  aboliroit  au 
premier  jour  ,  &  qu'ils  pouvoient 
dès  ce  moment  s*alïèmbler  &  ébau- 
cher un  plan  de  conflitution  qui  ren- 
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dît  à  la  compagnie  Ton  premier  S*"****? 
luftre  -j  qu'il  ne,  leur  ôteroic  point  Ann.i;;^- 
raugmentacion  de.  gages  qu'il  leur 
ayoic  afîîgiiée  &  qui!  leur  rendroic^ 
les  épices.  Quoiqu  il  fut  dangereux  de 
rien  renter  qui  donnât  lieu  de  chan- 
ger des  difpofitions  fi  favorable,  la 
cour  n'oublia  pas  entièrement  un  de 
fes  premiers  devoirs.  Excédée  de  let- 
tres de  don  qui  Te  fuccédoient  fans  in- 
terruption qu^quefois  en  faveur 
de  gens  fut  lefquels  1«S'  regards  du 
monarque n*auroient  point-dâ  s'àbaif- 
jfèr ,  elle,  arrêta  une  nouvelle  dépu-  . 
ration,  tant  fur.cet  objet  que  fur  une» 
certaine  commiffion  déceraéeàRemi 
Ambrois  ,  préfident  du  parlement  de 
Provence  ,  lequel ,  efcorté  d*un.  in- 
<]uifireur  &  de  fergens  ;  s'étoit  érigé 
une  forte  de  tribunal  ambulatoire 
dans  les  provinces  de  Touraine ,  du 
Maine  &  de  l'Anjou  ,  où  il  jugeoit 
ifans  appel  ,  &  faifoit  brûler  fans 
mifcricorde  tous  ceux  qu'on  lui  dé- 
nonçoit  pour  hérétiques.  Les  dépu- 
tés prièrent  îe  roi  de  retirer  les  let- 
tres du  don  qu'il  avoit  fwt  du  do- 
maine Se  de  la  feigneurie  de  Gannat 
en  Bourbonnois  à  un  nommé  Lam- 
bert ,  jpueuç  de  violon  9  en  confi- 
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.dération  de  Ton  mariage  avec  une 
'^SS^'  fimple  demoifelle  qui  ne  méritoic 
pas  mieux  ,que  lui  une  pareille  fa- 
veur ,  &  de  vouloir  bien  confidcrer 
qu'il  n  étoit  qtfufufruicier  des  do- 
maines de  la  couronne  ,  &  que  s^il 
ne  pouvoir  le  difpenfer  d'accorder 
des  grâces  à  ceux  qui  les  avoîenc 
méritées  par  des  fèrvices  réels  rendus 
à  l'état ,  il  devoit  les  borner  à  la 
durée  de  fon  règne.  Par  rapport  au 
préfident  Ambrois  »  ils  fè  plaigni- 
rent de  cette  enrreprifè  fur  leur  ju- 
rifdiâ:ion  ,  &  voulurent  lui  faire  con- 
fioîrre  par  Tinfpedion  des  pièces  , 
l'iniquité  de  pluiieurs  (entences  que 
cet  homme ,  au(S  ignorant  que  féroce , 
avoit  déjà  rendues  ;  mais  le  monar- 
que, incapable  d'entrer  dans  de  pa- 
reilles difcufïïons  ,  fe  contenta  de  les 
renvoyer  au  confeil  d  état.  Ils  n'y 
furent  pas  plus  favorablement  écou- 
tés :  on  leur  reprocha  aigrement  la 
Conduite  molle  Se  pleine  de  lenteurs 
qu'ils  tenoienc  depuis  trois  ou  quatre 
ans  dans  ces  fortes  de  procédures , 
&  (ans  leur  donner  le  tems  de  s'ex- 
pliquer ,  on  leur  déclara  que  le  roi 
étoit  fermement  réfolu  de  leur  en 
interdire  toute  connoilTance.  Le  par- 
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Jemenc  garda  le  filence  ,  parce  qu'il  T***"^ 
ientoic  toute  fa  foibleflfe.  Ann.ijj^# 

Les  deux  femeftres,  loin  de  ie 
concerter,  fe  rcgardoient  avec  les 
yèux  de  Tenvie  &  de  la  haine  la  'plus 
décidée.  On  étoit  généralement  per- 
fuadé  que  les  chofès  ne  pouvant  fub- 
fifter  dans  cet  état ,  Tun  finiroit  par 
détruire  l'autre  ,  &  que  le  plus  corn- 
plaifant  (èroit  feul  conièrvé.  Le  4 
de  Janvier  les  gens  du*  roi  entrèrent 
dans  la  grand  chambre  ,  &  firent , 
par  l'organe  de  Denys  Riant  ,  pre- 
mier avocat-gcncral ,  les  plus  fortes 
repréfentations ,  .1®.  fur  Tinterrup- 
tion  dés  mercuriales  inftituées  pour 
le  maintien  de  Tordre  &  de  la  fu- 
bordination,,  &  qu*on  avoit  d*autant 
plus  de  tort  de  négliger  ,  que  jamais 
elfes  n'avoient  été  plus  néceflâires  : 
fur  la  multitude  d'affaires  qui  le 
jugeoient  par  commiflaires  ,  6c  qui 
rempliiFoient  tellement  le  teras ,  qu'il 
rfen  reftoit  plus  pour  vuider  les  pro- 
cès des  pauvres  ,  c'eft-à  dire  de  la 
clafïè  d'hommes  la  moins  en  état  de 
fupporter  les  délais ,  &  qui  ne  pou- 
voit  plus  obtenir  Juftiçe  depuis  qu'on 
avoit  dû  la  lui  adminiftrer  gratuite- 
ment :      fur  le  fcandale  ,  &  le  dcsr 
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"  honneur  qui  provenoient  des  récufa- 
Ann.  jJqj^j  qui  (è  multiplioient  de  jour 
en  jour ,  de  forte  qu'il  n'y  avoir  plus 
aucun  procès  d'une  ceqcaiue  impor- 
tance ,  où  Tune  des  parties  ne  rqcusâc 
plufieurs  Juges  ,  &  quelquefois  pour 
des  caufes  infimanres  ;  4^.  fur  la  diffi- 
culté de  compofer  la  chambre-de  la 
Tournelle  ,  d'autant  que  la  plupart 
refii/bient  abfblument  de  fe  charger 
d'un  travail  ingrat  ;  que  piudeurs 
autres  ne  s'y  rendoient  quà  leurs 
heures  de  loifir ,  &  que  tout  le  monde 
paroiffoit  avoir  oublié  que  c  étoit  de 
toutes  les  fondions  d«.la  magiftrature 
la  plus  indi^enfable  &  la  plus  im- 
portante. 

Commcn-    Le  femeftre  d*été  n  étoit  ni  plus  ir- 
cemens  de  réprochable  ni  mieux  difcipliné  :  la 
rHofpicaî        diffipée  de  quelques-uns  de  fès 
Hofpita).  membres  le  compromit  de  la  manière 
Cdr/w.  r<r/la  plus  défagréable  avec  Michel  de 
'^'^'^^^•y^^^j  THofpital ,  alors  premier  prcfident  de 
du  ParUm,  la  chambre  des  comptes.  Il  faut  faire 
connoître  en  peu  de  mots  cet  homme 
célèbre  qui  va  jouer  un  fi  grand  role^ 
dans  notre  hiftoire.  Michel  rHofpital 
étoit  fils  de  Jean  THofpital  ,  médecin 
du  fameux  connétable  de  Bourbon, 
Il  étoit  âgé  de  1 8  ans  ,  &  étudioit 
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loufe  ,  lorfque  fon  père  ,  enveloppé  Ann. 
dans  la  conjuration  du  connétable , 
s*enfuit  en  Italie.  Le  fils  fat  tr^rîné 
dans  les  prifbns  ,  mais  comme  oii 
rte  pouvoit  fe  promettre  de  tirer  de 
lui  aucun  éclaircilTement  fur  un  pareil 
fecret  ,  qu'on  s'étoit  bien  gardé  de 
confier  à  un  écolier  ,  il  ne  tarda  pas 
à  recouvrer  fa  liberté.  Le  premier 
ufage  qu'il  en  fit  fut  d'aller  Joindre 
fon  pète  ,  alois  afliégé  dans  Milané 
Celui-  ci  l'envoya  au  bouc  de  quelques^ 
jours  continuer  fes  études  dans  l'uni- 
verfîté  de  Padoue,  Fils  d'un  profcrit  ^ 
&  n'ayant  plus  rien  à  fe  promettre 
que  de  l'ufage  qu'il  fauroic  feire  de- 
fon  tems  ,  il  fe  livra  tout  entier  à 
l'étude  de  la  jurifprudence  ,  &  s'y 
rendit  en  peu  d'années  fi  habile  , 
que  fur  fa  réputation  il  fut  appellé  à 
Rome  pour  remplir    une  charge 
d'auditeur  au  tribunal  de  .la  rote. 
Le  cardinal  de  Grammont  qui  eut 
occafion  de  le  connoître ,  lui.  perfiia- 
da  de  revenir  avec  lui  en  France ,  où 
il.  promettoit  de  lui  prdciirer  un 
établiflèment.  A  peine  arrivé  ,  il  eut 
la  douleur  de  perdre  fon  unique  pro- 
tedleur ,  &  fe  trouva  encore  une  foii 
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^aam  réduit  à  ne  compter  que  fur  Tiifagd 
ij5<;  qu'il  feroit  de  fes  talens  ,  le  feu! 
bien  que  la  fortune  ne  pouvdit  lui 
enlever.  Il  fiiivit  pendant  quelques 
années  la  <îarriei*e  du  barreau ,  &  s*y 
fit  connoîrre  fi  avanrageufemerit  du 
lieutenant-civilMorin,qu*illui  donna 
fa  fille  j  &  pour  dot  une  charge  de 
confeiller  au  parlement.  Cet  état  qui 
de  loin  Tavoit  flatté  fi  agréablement , 
&  qui  dans  tout  autre  tems  auroit 
comblé  fti  voeux ,  ne  lui  parut  bien- 
tôt plus  qu'iin  trifte  &  dur  efclavageé 
Depuis  que  Tor  feul  ouvroit  ou  fer- 
moit  la  porte  du  temple  de  la  juftice^ 
qù*uile  troupe  de  brigans  s*en  étoîenc 
emparés ,  &  y  avoient  fait  fiéger  avec 
eux  la  baffeflè  5  TintrigUe  &  Tinfii- 
tiable  avidité ,  il  rougifloit ,  difoit-il, 
de  s'y  trouver  affis; heureux  toutefois 
fi ,  préfervant  fon  ame  de  la  conta- 
gion des  vices  qu  il  Cenfuroitdans  les 
autres  >  il  n'eût  jamais  feit  entendre 
dans  le  temple  de  la  juftice  que  la 
voix  d'un  homme  libre  !  mais  puiC- 
qu'i  Éfiut  le  dire  ,  on  regrette  de  ne 
pas  toujours  trouver  une  parfaite  con- 
formité entre  fes  écrits  &  la  conduire 
qu'il  tint  au  parlement  :  on  eft  fâ- 
che de  lire  fon  nom  dans  la  plupart 
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des  commiffions  qae  le  car a<îlcre'em- 
porté  de  François  I ,  &  le  defpotifme 
du  miniftcre  fous  Henri  II  avoienc 
rendues  trop  fréquentes  ,  dans  lei 
procès  criminels  de  l'amiral  Chabot , 
du  chancelier  Poyet  ,  &  de  Tinfor- 
tune  Vervins.  Oblervdns  cependant , 
a  fa  décharge  ,  que  s'il  eut  la  foi- 
bleflè  d'accepter  la  fondion  de  prcfi- 
dent  dans  cette  dernière  commiffion, 
il  eut  le  courage  de  s'en  défifter  lorP- 
qu'il  connut  clairement  ce  qu'on  exi-* 
geoitde  lui  ,  &  quon  fut  oblige  de 
le  remplacer  par  un  homme  moins 
fcrnpuleux.  On  eft  étonné  de  le  voir 
dans  beaucoup  de  rencontres  le  conieil 
du  cardinal  de  Lorraine  ,  pour  lequel 
il  montra  dépuis  une  (i  forte  antipa- 
thie ;  &  bien  qu'on  ne  doive  pas  pren- 
dre à  la  rigueuj;  les  expreffions  d'un 
poète  ,  oii  defîreroit  ,  ou  qu'il  feue 
loué  avec  moins  de  profufion ,  ou 
qu'ils  fe  fuffènt  mieux  accordés  dans 
la  fuite.  Quoiqu'il  ne  cherchât  ,  s'il  , 
faut  l'en  croire  ,  dans  le  commerce 
des  Mufcs  qu'une  récréation  agréable, 
un  honnête  délaflement ,  il  y  rencontra 
un  moyen  inefpéré  de  s'élever  au  faîte 
des  grandeurs.  Les  premiers  profef- 
fcurs  royaux ,  Turrjèbe  ,  Vatable  de 
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— — ^  Dorât, rintroduifirentchezlaprinceffe 
Ann.  ij5^.  Marguerite  ,  fœur  du  roi ,  laquelle  , 
à  l'exemple  de  la  célèbre  Marguerite 
fa  tante  ,  cultivoit  elle-même  les  let- 
tres ,  &  ne  refuloit  ia  prote£lioii  à 
aucun  de  ceiix  qui  s'y  diftinguoienr. 
L'Hofpital  eut  le  bonheur  de  lui  plaire 
Se  d'être  choifi  pour  la  diriger  dans 
fes  ledures  :  bientôt  elle  lui  accorda 
toute  fa  confiance,  &  travaîlla'effi- 
cacement  à  le  tirer  du  [>arlement 
où  il  ne  devoit  plus  s'attendre  qu'à 
eflùyer  des  mortifications.  On  le  rc- 
gardoit  géiiéralemeht  comme  l'aut2ur 
diî  projet  des  femeftres  ,  qui  avoir  tï 
fenfîblement  afîligé  les  vrais  magif^ 
trats  ,  &  qui ,  fous  le  voile  de  la  ré- 
forme ,  achevoit  d'énerver  le  parle- 
'  ment  &  paroifibit  devoir  l'anéantir  : 
bien  qu'il  fe  défende  dans  Tes  écrits 
d'en  avoir  fourni  l'idée,,  il  eft  aii 
moins  certain  qu'il  s'en  montra  le 
partifan  déclaré ,  &  qu'il  (e  chargea 
de  fournir  des  rcponfes  aux  remon- 
trances du  parlement.  Ce  tort  fuS- 
foit  pour  le  rendre  fouverainement 
odieux  h  la  compagnie  :  le  roi  lui 
conféra  un  oîice  de  maure  des  re- 
quêtes ,  &  lui  permic  de  difi-jofer  -de 
fon  ccac  de  coufeiller  pour  la  dot  de 
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fill<;  unique  ,  quoiqu'il  continuât  f^"^"^ 
de  toucher  la  rente  de  H  fiuance ,  Aw.ijf^» 
qu  il  étoit  ceiifc  avoir  avancée  iorC- 
qu'il  en  avoit  été  pourvu,  Bien  des 

Îjens  regardoient  cette  grâce  comme . 
e  prix  de  la  trahifon.  Séguier  ,  ne 
pouvant  plus  s'attaquer  diredemenc 
à  lui  ,  forma  -qppofition  à  la  ré- 
ception de  Robeît  Huraut  ,  foi^ 
gendre,  &  le  fomma  de  déciarep 
en  pleine  cour  s*il  avoit  réelle-» 
ment  délivtc  au  tféforier  des  par-? 
tîes  cafaelies  la  fomme  dont  il 
produifoit  la  quittance.  Sur  le  re-? 
fus  qu'il  fit  de  s'expliquer ,  la  couc 
rejetta  fés  lettres  ;  &  f  reflee  par  ua 
ordre  précis  àxi  roi  de  procéder  à 
renregiftrement ,  elle  arrêta  une  dé- 
patation  pour  lui  remontrer  que  fi  le 
malheur  des  rems  &  la  nécefflté ,  qui  . 
ne  connoit  point  de  loi  ,  Tavoient 
forcé  ,  ainfi  que  fon  prédéceflèur  , 
à  recourif  à  une  forte  d'emprunt 
très-onéreux  ,  en  tirant  de  Targenc 
deç  offices ,  il  devoir  bien  fe  garder 
de  le  tendre  beaucoup  plus  onéreux 
encore  ,  ou  pour  mieux  dire  entière- 
ment ruineux  ,  etr cédant  à  Tinfiitia- 
ble  avidité  de  quelques  particuliers  , 
&  ei>  ouvrant  la  porte  à  unç  ibul^ 
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f— — ^  de  demaudes  îndifcrçttes  :  qu  il  de- 
Jl^i^'iSS^*  voit  être  bien  certain  que  ceux  qui 
lui  apportoient  leur  argent  >  pour 
être  admis  à  poITéder  un  office  » 
^voient  calculé  d*avance  ce  qu'il  leur 
rapporteroit  ,  jçant  en  gages  qu  en 
émolumens  ,  &  ne  montroient  tant 
d'ardeur  pour  obtenir  la  préférence 
que  parce  qu  ils  s'étoient  bien  affu-» 
irés  qu  ils  ne  pouvoient  placer  leurs 
fonds  à  un  plus  gros,  intérêt  j  qu'il 
ne  leur  auroit  donc  fait  aucune 
înjuftice  en'  Hxant  à  la  durée  de 
leur  vie  le  paiement  de  la  rente  qui 
repréfeBtpi^  leur  finance  »  puifqu  il 
étoit  probable  qu'ils  avoienc  retire 
~  beaucoup  plus  qu'ils  u'avoient  avan- 
cé :  que  cependant  elle  paflbit  fans 
retenue  ni  diminution  à  leurs  héri<F 
tiers  ,  &  que  c'écoit  déjà  une  grande 
grâce  &  un  terrible  fardeau  pour 
î  état  :  que  d'accorder  en  outre  qu*uii 
homme  9  qui  s'étoijc  déjà  ren)bourré 
'  de  Tes  avances  ,  continuât  de  jouir 
de  la  rente  qui  en  étoit  le  gage  9  Se 
tranfportât  fon  office  à  un  de  (es  pro« 
.elles  qui ,  fans  rien  débourfej: ,  tou* 
cheroit  une  reate  pareille  &  la  tranf- 
inettroit  lui-9içme  à  fes  héritier^  , 
c'était  viiibleipeai  autorifer  le  bti-^ 
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gandage  &  «ourir  à  une  rqine  pro-  ! 
chaîne ,  puifqu  il  en  arriveroic  qu'ils-  ^ 
iên^lemenc  tous  les  domainçs  d$ 
la  couronné  deviendiroient  le  patri-t 
moine  de  quelques  familles  particu- 
lières. Qu  en  France ,  où  prefque  touç 
fe  rcgloit  par  Tofage  ,  il  ne  falloiç 
quç  deux  ou  crois  exemples  fcanda* 
îeux  pouf  ^oï\nex  force  de  loi  aux 
plus  grands  abus  :  que  ce  qu*il  auroiç 
accordé  à  l'un  il  ne  pourroit  le  refu-r 
fer  à  d'autres  qui  auroient  mêm^ 
faveur  ou  de'  meilleurs  titres  à  fes 
bpntcs  ,  &  qu  ainfi  il  fe  trouyeroiç 
perpétuellement  dans  la  fôcheufè  aU 
çeriîative  ,  ou  de  ruiqer  (es  finances , 
pu  de  faire  des  mécontens.  Qu'il  4toiç 
eflentiellement  de  fon  intérêt  quç 
cet  efprit  d'avidité  &  4e  concullîon 
ne  gageât  point  fes  membres  de  ion 
parlement  :  qu'un  de  leurs  premier^ 
devoûfs  étoit  de  veiller  à  la  çoqferv^- 
^çion  des  domaines  de  1-état  ,  &  de 
s'oppofer  ^vec  une  fermeté  invinci-» 
ble  aux  dons  exçeffifs  &  peu  mérite^ 
que  la  furpri(e  ou  l'importunité  lu| 
arcachoient  fouvent  ,  &  qui  retom-» 
poient  en  dernière  analyfè  fur  Cqt\ 
malheureux  peuple.  Mais  quelle,  r&t 
lîftgnce  o|>poferoienç-ils  ^  s'il§  dçiR;^ 
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55!!;  noient  prife  fur  eux  ,  &  fi  l*on  pou- 
'^SS^'\o\t  leur  reprocher  en  face  qutk 
croient  les  premiers  coupables  ,  Se 
qu'on  ne  croyoic  pas  avoir  prcvari- 
qué  en  fuivant  leur  exemple  ?  Qu'en- 
fin ,  un  homme  qui  avoir  eu  le  front 
de  produire  à  là  cour  de  faiiATes  quit- 
tances ,  s  etoit  dès-lors  déclaré  indi- 
gne d*y  tenir  jamais  un  office.  C'c- 
toic  jtfger  Huraut  avec  trop  de  févc^ 
rité  :  on  lui  avoir  promis  pour  la 
dot  de  fa  femme  un  état  de  confeil- 
1er ,  &  il  lut  devenoit  parfaitement 
égal  qu'on  lui  remît  eu  efpèces  les 
huit  mille  livres  que  coâtoit  cette 
charge  ,  ou  les  quittances  de  cetté 
fomme  ,  qui  étoit  cenfée  avoir  été 
payée  ,  auffi  le  roi  perfifta-t-il  à  exi- 
ger que  Tes  provifion^  fofTent  enre- 
giftrées  -,  &  par  rapport  à  rHofpiral , 
qui  étoit  pauvre  ,  &:  à  qui  l'on  vou- 
loir donner  les  moyens  de  fournir 
aux  dépenfes  qu'entraînoit  Pétat  de 
maître  des  requêtes  ,  on  n'avoir  à 
lui  reprocher  que  de  n'avoir  pas 
refufé  une  réeompenfe  légirime  au 
fond ,  vicieufe  par  la  forme.  Loiit 
donc  de  rien  rabattre  de  l'idée 
Svantageufe  qu'on  lui  avoir  infpi- 
$çç  dês  lumières  ^  de  1^  probité 
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ce  ma^iftrat ,  le  roi  ne  tardta  i**"^*^^ 
à  le  décorer  d'une  nouvelle  dignité.  ^^'^^^^^ 
Comme  Texceffive  facilité  du  garde- 
des-fceaux  Benr^d  y  &  la  muxtipii*» 
ciré  de  Tes  occupation»  »  donnoiene 
lieu  à  une  fouie  d'abus  &  de  dépré- 
dations  dans  l'emploi  des  deniers 
publics,  on  créa  en  faveur  de  l^fiof- 
pital  une  charge  de  préfldent  AirniH 
méraire  de  la  chambre  des  comptes , 
avec  Tiufpeâion  fur  toutes  les  or* 
donnances  qui  s^expédioienc  en  fi^ 
nance.  Dans  ce  nouveau  pofte  il 
rtouva  bientôt  l'occafion  de  molef- 
ter  le  parlement.  Par&itemenc  iuA 
truit  du  relâchement  qui  s'étoit  in- 
troduit dans  la  difcipline  intérieure 
de  Cette  compagnie ,  il  fit  ob  fer  ver  la 
conduite  de  ceux  qu'il  connoiffoie 
pour  les  plus  négligens ,  6c  iorfqu^on 
Un  apporta  l'état  des  gages  ,  il  re^ 
trancha  durement  de  la  fomme 
allouée  à  chacun  d'eux  toutes  les 
abfences  qu'il  avoit  vérifiées  ,  &  une 
partie  confidéràble  des  fommes  aflfî- 
gnées  pour  les  commiffions  ou  vaca- 
tions exuaordinaires.  Le  parlement, 
cmtré  de  cet  af&ont ,  manda  l'Hofpi* 
cal  &  un  maître  des  cotnptes  ,  pour 
jrendre  raifon  de  leur  conduite»  La 
TomcXXriI.  l 
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^y*"^^  çhainJ^m  tcpoafaot  la  querelle  de  ion 
4»iN.i;y.^«  pçéfidênt ,  fit  dite  au  parlement  que 
s!U  avoic  quelque  choie,  à  lut  com- 
muniquée elle  encendcoic  Ces  dépu- 
tas. Le  parlement  regardant  cette 
réponiè  comme  une  nouvelle  oflfènfe  9 
mais  réfléchiâaot  fagement  que  ce 
débat;,  quelle  qu'en  fut  Tiflue  ,  ne 
toiim.eroic  point  à  (à  gloire  ,  ufa  de 
condefcendance ,  & .  envoya  oflfrir  à 
la  chambre  un  lieu  neutre  ,  où  un 
certain  nombre  de  députés  des  deux 
compagnies  puflènt  conférer  arnica^ 
lement  fans  compromettre  les  droits 
du  corps.  La  chambre  refetta  ce 
tempérament  ,  en  s'excufknt  tou- 
jours fur  Ces  grandes  occupations. 
Le  parlement  ^  poufle  à  bout ,  ren- 
dit un  arrêt  qui  enjoignoit  aux  gens 
4es  comptes.  ,  fous  peine  d'une 
amende  de  mille,  livres  par  tête  , 
d'expédier  fans  délai  l'ordonnance 
des  gages  de  la  cour  ,  telle  qu  elle 
avoit  été  réglée  par  le  roi  »  &  de 
rayer  fur-le- champ  les  réduÛions  , 
&  les  modifications  ,  qufils  y  avoient 
^ppofëes  arbitrairement  &  fans  y  être 
duement  autorifes.  Ne  recevant  point 
<le  réponfe  il  s'adrefla  au  roi  y  Se 
*  Boymma  le  prudent  .  Séguier  pour 
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chef  M  h  ^àéfixk%m0m]  Ayat3it<obtenu:î!5!îS 
aud\(5iî€e  îl  mdnu^  U  prééminence  Anh;! 
du  parlemeilt  de  Parts  fur  toutes  les 
autres  jurîfdidlions  du  royaume  y* 
cpmrpe  #ôur  des  pairs  &  le  lieu  où 
réfide  priïpttivemen^  jîfe  ,jefl[kicièUe-«. 
ment  lamajeftc  royale  ,  oà.elle  prô*t 
niulguç  fes  loix  &  maintient.  Tordre» 
&  la  paix  parmi  Ces  fujets.  Pofanc 
enfuite  l'état  de  la  queftion ,  &  racon-r 
tant  ibmmairement  ce  qui  s'étoic 
paflc  ,  il  dit:  que  rentreprife  inouiè 
&  téméraire  de  la  chambre  des  com- 
ptes prôcédoit  de  Tune  de  ces  trois; 
caufès  ,  l'ignorance ,  la  mauvaife  vo-* 
lonté  ou  la  vengeance  perfonnelle  : 
d'ignorancie  ,  on  ne  vouloit  pas  les  en 
foupçonnér  y  de  mauvaife  volonté  , 
on  ne  letir  en  avoir  donné  aucun  (u- 
jet ,  &  Ton  aimoit  à  les  croire  gens 
de  bien  ;  reftoit  donc  la  vengeance 
perfonnelle  ;  mais  en  la  fuppofant 
ajouta-t-il ,  naturelle  &  bien  fondée  , 
n'auroient-ils  pas  dû  faire  attention 
»  qu'il  ne  leur  é toit  pas  permis  de  la 
V  fatisfaire  au  méprîs  de  rautorité  x 
M  du  roi ,  dont  ib  ont  enfreint  l'or- 
n  donnance  >  &  aii-  préjudice  du  pre- 
^  nrier  corps  de  Tétat,  dont  ils  ont 
p  compromis  h  réputation.  Nos  rois 
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^S!55S  it  ont  confié  à  un  ftiiat  ^ugufte  la  vie 
AwM-Wf  ^.  ^  &  f  honneor  tous  letfrs  fujets ,  de 
»  quelque  rang  Se  de  quelque  qaalùé 
»»  qu'ils  foient ,  &  il  ne  tient  pas  aux 
H  gçns  des  conipcçs  qu'on  nie  croie 
I»  qu'il  s'y  trouve  des  hommes  aflez 
j*  peu  délicats  ,  ou  plutôt  afTèz  maU 
n  honnêtes  »  pour  vouloir  frauder  le 
><roi  ,  &  cela  dans  un  objet  aufli 
i>  mince  que  le  fi>nt  leurs  ^ages,  N'eft-» 
ce  pas  vouloir  déshonorer  gratuite- 
n  ment  des  magiftcatç  qui ,  pour  le 
99  maintien  de  Tordre  publie,  ne  fau-* 
n  roient  être  trop  refpedkés.  Si ,  vou-» 
M  lanc  couvrir  ^a  malice  de  leur  procé- 
dé ,  les  gens  des  comptes  mettent  en 
Il  avant  leur^  zèle  pour  la  conferva- 
lotion  des  finances -du  roi  ,  on  leup 
»  répondra  «que ,  fans  aller  &  loin ,  ils 
n  auroient  abondamment  trouvé  che? 
«  eux  de  guoi  Kéxercer  :  ils  touchent 
chacun  (eize  cents  livres  de  gages  64 
«  ne  rendeflt  prefqu'aucun  fervice  à 
m  1  état  ;  car  ils  ne  paroîdènt  jamais 
»  à  la  chambre  qu'il  ne  Toit  grand 
n  jour  &  ils  en  fortent  toujours  aidant 
i#  la  nuit«  Ces  gag<^s  exorbitans  ils 
■»  les  touchent  en  entier  ,  4bCem 
U  comme  préfens  5  queléjues-ufts^fr 
fuient      f^irié^.encicres  à% 
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»i  pagiie  fans  que  leurs  conôcres  le  ^SSUS 
»>  trouvent  mauvais  ,  parce  qUe  les  ^^^^ 
h  menqes  rétributions  des  abfenâ 
♦>  tqurnent  au  profit  des  prcfens  :  par 
s»i  cette  raifoh  ils  Ce  gardent  bien  de 
M  les  chicaner  fur  leùrs  gages  ^«qu  ils 
»  leur  allouent  très-  iement  pour 
j>  toute  Tannée  ,  quand  bien  rhême 
»  ils  n*auroieiit  pas  paru  trois  fois  à 

la  chambre  ;  taudis  quMls  rognent 
»9  ceux  d*ui1  confeillel:  au  parlement, 

qui  travaille  joUr  &  nuit  ,  s'il  eft 
»  arrive  qu*une  îndifpofition  ou  quel- 
»  qu'afiaire  de  femille  liait  forcé  de 
«  s'abfeqrer  pendant  une  femaine  ou 
w  deux  :  voilà  1  équité  !  voilà  la  fàge 

^^cpnomie  des  gens  deé  comptes  î 
i>.  Le.  parlement,  ne  cherche  ni  à  les 
»  déprimer  ni  à  leur  nuire  ;  mais 
_  w  pirtfqu*on  l'a  fofiié  de  s'expliquer  , 
99  il  déclare  qu!il  connoît  la  nature 
^>  &  la  portée  du  travail  de  la  cham- 
f>  bre  i  qu*il  eft  auffî  en  état  quelle 
»>  de  le  remplir  ;  &  que  toutes -ks 
»  fois  qu'il  plaira  au  roi  de  len  cbar- 
99  ger ,  il  ofÏTe  de  faire  pour  dix  mille 
â>  cens  ce  même  travail  qui  en  coûte 
«  cent  mille  à  Tétat  «.  Le^roî ,  après 
avoir  entendu  Ségaier  ^  ordonna  que 
pour  cette  fyia  U  towli{é4^s  gagçs  du 
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'  parlement  fût  acquittée  ,  fans  avoir 
•^^^^''^^^^  égard  aux  ratures  &  aux  fuppreffions 
de  la  chambre  des  comptes.  Cétt^ 
décifion  provifôire  ne  termina  pas  la 
querelle:  lautre  femeftre  ,  loin  de^ 
profiter  de  cet  avertiffement ,  fournit 
une  plus  ample  matière  à  la  cenfure 
de  rHofpital  :  les  deux  cours  procé- 
dèrent l'une  contre  l'autre  par  des 
arrêts  de  prife  de  corps  ,  emprifon- 
ncrent  relpedHvement  les  malheu- 
^     reux  huiffiers  ^  qu'on  cliargeoit  de  Us 
'fignifier ,  &  fe  feroient  portées  aiit 
dernières  violences  fi  le  roi  n'eût  évo- 
qué raflfàire.  Le  confeil  incHnoit  pour 
la  chambre  des  comptes  ;  l'adhéfîoft 
des  pairs  &  la  faveur  du  comlétable 
donnèrent  encore  au  parlement  une 
forte  d'avantage. 
Embarras    Si  deux  compagnies  Ci  refpeâTables 
ItcVa^jc      rougiflbient  point  de  fe  donner 
&"re5  ne-^  3"^^  ®"  fpedacle  ,  on  doit  Juger  p^r 
veux.       proportion  dans  quel  aviliflèment 
Rilur^"^*  étoient  tombées  tdutes  les  autres ,  & 
combien  l'état  entier  avoir  befoîn  de 
réforme.  Le  roi  paroifToit  le  feinir  & 
s'en  occuper  ,  lorfque  d^  paflfîôns 
étrangères  ,  une  mâuvaife  honte  & 
la  mobilité  de  Ton  caraftère  ,  le  re- 
.glongèrent  dans  des  Embarras  plt» 


grands  qu'auparavant ,  &  luï  ravirent  " 
lans  retour  Toccafion  de  s'occuper  vé*  ^ 
ïicablement  du  faluc  de  Tétatv  Eh 
fignantlla  trêve  dé  cinq  ans  ;  il  avoifc 
eu  l'attention  d'y  comprendre  le  pape 
&  fes  neveux  ,  mais  en*  termes  v  ar- 
gues &  ran|  rien  ftipuler  par  r^Cp- 
port  à  la  querelle  qu'ils  s'étoient faite 
a>?ec  les  Colonnes  &  le  vice^roi  de 
Naples.  Il  comprit  que  cet  oubli  & 
cette  forte  d'abandon ,  le  lendemain  ; 
pour  ainfî  dire  ,  de  la  (ignature  d'un 
traité  de  ligue ,  avoient  une  apparen- 
ce de  trahifon  qui  répugnoit  à  fa 
générofîté  naturelle  ,  &  dont  il  lui 
importoit  de  fe  laver.  Dans  la  lettre 
qu'il  écrivit  à  fon  ambaflfadeur ,  pour' 
être  communiquée  au  faint  père  ,  il 
confeflbit  que  c^étoit  uniquement  a 
fon  alliance  qu'il  étoit  redevable  de 
l'avantage  qu'il  venoic  d'obtenir  fur 
fon  «nnemi  ,  puifqué  l'empereur  , 
qui ,  dans      co^îférences  de  Maîèq^ 
jtvoit  rejetté  bi'êri  loin  la  propofinon 
4'u!ne  trèvé  ;  n'^^Voit  pas*éèé  |>!ucôt 
inftruit  du  ttàité  'conclu^'â  Rome  ; 
^u  il  ravoir  recherchée  avec  émprèf^ 
fement ,  &  s'éroijt  tellement  mis^â  la 
raifon  ,  ^U'il  n'y'  àvdîè  pîu^^tfctin 
jnoyen^  die  -fecûlttr  -fiti^«  feidêckrcr 
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y*"^—^  ouvertement  l'ennemi  du  repcrs  pu*- 
Aiii«»i55^.  blic  ,  &  fe  charger  devant  Dieu 
&  devant  les  hommes  de  tous  les 
maux  qu'entraîne  la  guerre.  Il  ajou- 
toit  que  bien  qû'eHe  comblât  (es 
vœux  ,  .&  qu^il  ne.  pût  rien  defiref 
de  plus  avantageux  pour  ce  qui  con- 
cernoit  fes  états  ,  il  ne  rauroit  ce- 
pendant point  acceptée  >s^il  ne  s*écoiE 
rappelle  dans  ce  moment  les  pro^ 
pos  pleins  d'humanité  &  de  reli* 
gion  que  le  faint  pçre  avoit  tenus  (ut 
ce  fujet  au  cardinal  de  Tburnon  ,  en 
lui  ordonnant ,  tous  peine  d'excom* 
munication  >  de  les  lui  faire  parvenir: 
qu'ufaut  donc  de  la  liberté  que  lui 
avoit  laiîice  le  faînt  pere ,  Se  te  con* 
formant  à  fon  avis  ^îl  venoit  de  ffgner 
un  traité  de  trêve  pour  cinq  années  » 
dans  lequel  il  n'avoit  pas  manqué  de 
le  comprendre  5  qu'il  demeurât  bien 
adoré  que  ce  nouveau  traité  ne  chan- 
geroit  rien  4  premiers  enga- 
gempns  j  qu'il  continueroît  de  le 
iléfendre  contre  tous  ceux  qui  entre* 
prendroiçnt  de  Tattaqucf  ,  &  de  te- 
nir fous  fa  fauve-:garde  Se  (a  protec* 
tion  fpéciale  les  neyeuxde  fafainteté 
Ck- toute  la  maifon  Catafiè* 
Ces  prateftatioAs  ne  t^fùziAent 
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paînt  des  Italiens  défians ,  que  leur 
cloigoement  &  leur  foibleffè  laiflbient  Ann.  îjj^. 
expofcs  à  une  invafion  fubke  :  .Cp- 
lonne  levoit  des  troupes  avec  la  per* 
miflîon  du  viçe-roi,  &  le  terrible  duc 
d'Albe  menaçoit  d'arriver  ii)cefïam- 
ment  à  Naples,  pour  mettre,  di(bic-il, 
les  Caraffès  à  la  raifon.  Quelles  for- 
ces avoieiit-ils  à  lui  oppo/êr }  &  fèrott- 
il  tems  que  la  France  commençât  à 
s'ébranler  lorfqu'il  aurolt  aflls  foii 
camp  aux  portes  de  Rome  ?  Il  falloit 
donc  fe  réioudre  fur-îe-cha.mp  ou  à 
dcfarmer  ,  par  une  foumiflion  (ans. 
rcferve  &  les  réparations  les  plus  hu- 
miliantes,  la  colère  de  cet  orgueil- 
leux Iifpagnol ,  ou  à  tout  tenter  pour 
rompre  la  trêve  &  ramener  la  France  ^ 
aux  termes  de  les  engagemens.  Le 
premier  parti  répugnoit  à  la  fierté  de 
PaullV,  &  aux  vues  ambitieufês  de 
/es  neveux  ;  le  fécond  ofîrbit  des 
di^cultcs  ,  niais  il  avoit  cet  avan- 
tage que  le  pape  pouvoit  le  fuivre 
)uiqu  à  un  certain  point ,  en  gardaqc 
toutes  les  bienféances  extérieures,  ^ 
fansparoître  déroger  aux  fentimens  de 
père  commun.  La  trêve ,  ainfî  que  nous 
Tavons  déjà  obfervé ,  paroiflbit  n'a* 
Yoir  été  mife  en  avîint  que  jpour 

15 


tôt     Histoire  de  France. 

f— — *  donner  lieu  à  de  nouvelles  conféreii?- 
Amn.i;;^.  ces ,  &  arriver  plus  facilement  à  une 
patx  finale.  Paul  prenant  à  la  lettre 
cette  claufe  de  ftyle  &  de  bienftance  ^ 
fe  chargea  de  la  faire  exécuter ,  &  fe 
déclara  hardiment  le  médiateur  & 
Tarbitre  de  cette  paix,  après  laquelle 
tout  le  monde  ibupiroît  ^  &  qu'il 
étoit  de  fon  devoir  d'accélérer.  Cor- 
rigeant fa  première  façon  de  penièr  à 
l'égard  de  la  convocation  d*un  con- 
cile ,  depuis  qu'il  s*ctoit  ,  difoit  if , 
aflTuréque  la  plaie  de  Péglifè  étoit,  fî 
profonde  qu'il  n'y  avoit  plu^  que  ce 
remède  qui  pût  opérer  la  guériion  ,  il 
croit  fermement  réfolu  d'en  indiquer 
un,  non  ças,  à  la  vérité,  dans  les 
montagnes  ftériles  du  Trentin  ,  où 
fon  âge  &  fes  occupations  ne  lut 
permecroient  pas  de  fe  tranfporter  , 
mais  à  Rome,  le  centre  des  lumiè- 
res &  la  métropole  du  monde  chré- 
tien. Qu'il  y  ferok  examiner  en 
toute  rigueur ,  &  qu'il  retrancheroit 
iàns  ménagement ,  non-feulement  les 
abus  qui  s'étoient  glifles  dans  la  dif- 
ciplîne  de  l'églife  ,  mais  auflî  les 
ufiirpatîons  de  la  puifî'ance  tempo- 
relle fur  f  autorité  eccléfiafti  que ,  & 
«emonteroit  à  la  fource  de  ces  pré- 


^jikiasi . .  priyilcges     qui  îz'n*étofeiu 
tju'une  dérogation  a  là  foi.,  8c  an-^^^*^ 
renverlemenc  de  Tordre.  Qu'il  lui 
^rrivoic  journellemeiu  de  la  parc  des 
çrincf  s.^  de&plus  grands  JauY;€tàins^ 
des  demande^  fi  abtedes:.&:  Iè;;piai 
fouvem  :  môme  Ci  Icandaleufbsy,  fpx  ii 
rougi floic  d'avoir  à  y  répcjadre  ^Jknt 
concevoir  pas  quelle  idée  ils  pouvoiient 
s'être  faire  de  la  religion  .chiétienne. 
Que  s'agiffauc .  de  réformer. .  régJîfe 
;entîère^  qui  çomgrenoit  iJes  laïcs 
auflî-bien  quel  Us.jecdcfiàïHqires;,  & 
qu's^aa-t  befoin  ,  par  cette  raifoa  ^ 
du  cobcours  des  puidànxrcs  tempo- 
relles, il  croyoit  devoir  commencer 
par  les  mettre  d'accord ,  &  ne  laifler 
entr*eJies  aucun, germe  de  difiènfioiu 
Quilles  exhorroirdont:  à  ne  pas  .p^cr- 
férer  de  petirs  intérêts  du!rbomene 
au  ialut  éternel  de  leaé  ame  y  &  àjfca> 
ger  qu'ils  comparaîtroient  un  Joût 
devant  le  tribunal  du  fouverain  Ju^^ 
•ge  y  qui  leur  demanderoic  compte  de 
ïout  le  fang!.  qu'ils  aauroiettj:  répanf- 
du.* Que  fi  un  feul  kôraicid©  étoit- uii 
crime  capital  .&  prefqairrémillibie  ^ 
que  n'avoient  pad  à .  redotiter-'  dés^ 
princes  qui  envoyoient  tratiquille*- 
werw  àia  mort  des  milliers;  d'im^ït 
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cens  !  Qu'ils  ne  dévoient  pas  être  bien 
^^^SS6.  tafliir^j  ^  ^  ^ifint  que  le  bon  droit 
ctoit  de  leur  côté ,  pmfqne  preniîcre- 
jnent  ce  prcrendu  bon  droit  étoî t  une 
mairscre  bien  problématique  y  ôc  Cvt 
laquelle  on  éroir  eicpofè  à  k  trom- 
per  s  &  qu'en  (ècond  lieu  Hs  étoient 
tenus ,  comme  ciircriens ,  de  (e  re- 
iacherde  la  rigueur  du  droit  ,^&:  de 
k  montrer  humains  de  charitables 
envers  leurs  frères.  Que,  dans  ce  def- 
*  fein ,  il  alloit  députer  en  qualité  de 
Cès  légats  d  une  {^rt  «  le  cardinal  Set-- 
pion  Rébiba  vers  l'empereur  &  le 
soi  d^Eipagne  y  &  de  Taotre ,  le  car- 
dinal Charles  Carafle  ,  Cm  neveu  ^ 
Ters  le  roi  très-chrétien.  Qu'il  leur 
avoit  donné  ordre  ,  fuivant  le  pré- 
cepte du  Sauveur ,  de  dire  en  arrr- 
Tant  :  La  paix  fuit  à  ctut  waifon  y  Se 
de  contribuer  de  tout  leur  pouvoir  à 
Ty  établir ,  s'ils  trouvoient  le  maicre 
ôc  les  (èrviteurs  dirpofës  à  les  écou* 
ter  :  que  dans  le  cas  oii  ils  les  trouve- 
toient  opiniâtres  dans  leur  haine ,  & 
iburds  à  leurs  exhortations  y  il  enteii- 
doit  qu'ils  le  retiradènt  en  fecouant 
la  pouffière  de  leurs  pieds,  &  re-* 
YÎnlTe&t  promptement  vers  celui  qui 
1^  avoh  envoyés  >  pour  loi  rendre 
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compte  de  leur  miflîon ,  qu  il  verroic  î 
alors  i'alige  qu  il  devoir  faire  das^^^'^SS^* 
clefis,  &  les  remèdes  qu'il  convien- 
droic  d'employer  pour  amener  les 
réfraûaires  à  réfîpilcence. 

Cettd  inftrudioii  qui  fur  commu-  Artiyée 
nîquée  à  une  partie  du  facrc  collège  ,  cardinal 
croit  commune  aux  deux  légats.  Ca-  f ran^ccfavS 
rafl^,  qui  n'en  arrendoit  pas  un  grand  du  cardinal 
fruit,  s'en  écoic  faic  expédier  un^^  au- 
tre  qui  refta  fecrèce  ,  par  laquelle  i^FVapaofo. 
croit  aucorifé  à  tour  promettre  ^  à  Pailavîdn.  . 
tour  renter  pour  rcveîilcr  rarnSîtion  ^^iJ^j^^^J 
des  François ,  ^ar  la  perfpcdive  des  Manufen 
avantages  immenfes  &  prefque  ccc-  Fonta* 
tains  qui  lesactendoienc  en  Italie-  Les 
deux  Icgats  partirent  le  mcme  jOur  de 
Rome  ;  mais  cam:ne  Rcbiba ,  quoi- 
que dans  le  droit  Icgal  de  Ton  coIJc- 
gae,lui  ctoir  dans  le  faic  enticrcnient 
lubprdonné,  il  eut  ordre  demeure 
une  extrême  lenteur  dans  fa  mari  he , 
&de  ne  s'approcher  des  Pays-Pas  qu'a- 
près qu'il  àuroitéré  iiiîtruit  de  ce  qui 
auroir  été  négocie  à  la  cour  de  France, 
Carafîè  au  contraire  prit  la  polie  avec 
le  maréchal  de  Strozzî ,  autrefois  Coa 

Îrénéral ,  alors  fon  protégé ,  efprit  dé- 
ié&  parfaitement  inftruit  des  intri- 
gues &  des  divers  intérêts  qui  par- 
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"  tageoient  la  cour.  On  fit  au  neveu  dû 
^•'^  J^-  jfbuverain  pontife  une  réception  dit- 
tingaée  à  Fontainebleau  ,  &  il  fut 
honoré  d'une  entrée  folemnellê  à 
Paris. On  dit  que  cet  homme,  qui  n*2b- 
voit  rien  d'eccléfiaftiqueque'la  robe  y 
ne  put  s'empêcher  d'infulcer  à  la  (im- 
plicite des  Parifïens,  qui  fe  mettoient 
dévotement  à  genoux»  dans  les  rue» 
pouT  recevoir  fa  bénédiftion  ,  & 
qu'étendant  les  doigts ,  il  marmottoit 
-entre  fes  dents ,  en  latin  :  Pu'tfque  et 
peuple  veut  être  trompé ,  trompe  foit*' 
il.  htx  milieu  des  honneurs  qu'on  aP 
fedoit  de  lui  prodiguer  ,  H  n'éroit 
pas  fans  inquiétude  fur  le  fucccs  de 
fon  voyage.  Le  cardinal  de  Tournon , 
qui  en  avoit  deviné  le  véritable  ob- 
jet, s'étoit  hâte  d'écrire  au  roi  quif 
fi'y  avoit  aucun  fonds*à  faire  fur  les 
promeffès  d'un  pape  âgé  de  quatre- 
vingts-ans  .  &  incapable  de  tenir  par 
lui-même  les  rênes  du  gouvernement; 
que  fes  neveux ,  ^luxquels  il  les  aban- 
donnoit  ,  étoient  des  ambitieux  qui 
n'ayant  en  vue  que  la  grandeur  de  leur 
niaifon,cherchoientà  exciter  quelque 
grande  révolution ,  afin  de  tirer  parti 
de  la  confufion  &  des  troubles.  Qu'ils 
.   ïte  manqueroient  pas.  d'offrir  plus» 
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qù*on  ne  leur  demanderoit  ,  mais  Cïîîïïï! 
quoii  devoir  être  bien  affùré  qu^ils^*'*^'^/^^ 
ne  tiendroient  que  ce  qui  convien- 
droit  à  leurs  intérêts  ,  &  qutls  fe 
donneroient  le  lendemain  à  Tennemi 
s*il  confèntoit  à.  les  acheter.  Qu'il  n'y 

^  avbit  pas  la  moindre  apparence  que 
l'empereur  qui  abandonnoit  tout  pour 
fe  confiner  dans  unefblitude  ,  fe  pro* 
pofàt  d'envahir  les  terres  du  Saint- 
Siège.  Que  Philippe ,  auquel  il  avonr 
tranfoiis  fa  puiflfance ,  prince  natu- 
rellement indolent,  plus  politique  que 
guerrier,  menaceroit  peut-être,  m^iis^ 
cviceroit  ,  autant  qu'il  feroit  poifible^ 

'.de  s'embarquer  férieufement  dans 
une  guerre  dont  il  ne  pouvoir  fe 
promettçc  ni  honneur  ni  profit,  puif- 
qu'il  étoît  toujours  honteux  de  (e 
battre  contre  le  pape  ,  Se  que  le 
Saint-Siège  ne  pei;doit  jamais  fes: 
droits  :  que  le  pi5  qui  pût  arriver  ^ 
fi  la  France   fe  tenoit  tranquille 

'  étoit  que  le  pape  fe  trouvât  dans 
k  néceflîtc  de  rendre  aux  Colon*- 

•nés  les  terres  qtfil  leur  avoir  ôtées, 
de  contenter  d'une  fatrsfaftion? 
apparente  &  de  lever  rexcommu*- 
nication  qu'il  avoir   bien  légère- 

^-tÉieoc  prononcée  contre  tous  leuns: 
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W**^*^  adhcrens  ,  dans  une  matière  par^ 
nient  temporelle  :  quau  contraire  9 
s'il  fe  fentoit  appuyé  par  la  France, 
il  s'abandonneroit  à  route  la  violence 
de  fon  caradicxe  s  Se  porteroit  les  cho- 
fes  fi  loin  >  que  Philippe  ne  pourroir, 
fans  fe  dcshonoter  publiquement , 
refter  dans  rinaâion  :  qu'en  le  for- 
çant à  la  guerre,  on  lui  en  infpîre- 
roit  ptut-être  le  goût ,  &  qu'on  re- 
plongerait par-là  l'Europe  dans  un 
gouffre  dont  il  etoît  impoflible  de 
londer  la  profondeur: qu  il  lailfoit  à 
ceux  qui  avoient  radfniniftration  des 
finances  a  Juger  fi  le  royaume, dans 
ce  moment,  étoit  bien  en  état  de 
faire  &ce  aux  dépenfes  énormes 
qu'entraîneroic  une  expédition  loin- 
taine, &  fi  les  peuples ,  épuifcs  par 
les  emprunts  forcés  &  les  contribu- 
tions de  toute  efpcce ,  auxquels  on 
avoir  été  obligé  de  recourir  dans  la 
guerre  précédente  ,  n'ayoient  pas  un 
extrême  befûin  de  cinq  oufix  années 
Confeil de  repos., 

tcnuà  Foti-         garde  des  fceaux  Bertrand  • 

taincblcaa4        ^  ^  rit-  • 

relative-         Tournon  lembloit  mettre  en  jea 
ment   aux  Sc  dont  le  témoignage  dévoie  être 
da^é^aL^  décifif  en   matière  de    finance  9 
^Jhu^m.  ^voic  malheureufemenc  un  grao4 
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intérêt  de  ménager  la  cour  de  Rome  SSSSSS 
fiç  de  réconcilier  la  faveur  du  neveu  Ahn*i5J^ 
du  fouverain  pontife.  Il  s'écoit  avifé 
fur  la  fin  de  fes  jours  de  fe  fair^ 
ho^me  d'égli(e,  &  poflcdoit  déjà  à 
ce  titre  de  riches  bénéfices  ,  il  défi- 
roit  ardemnjient  d'y  ajouter  la  pour*- 

Ï»re  Romaine  ;  mais  malgré  toutes 
es  follici rations  du  roi  il  n*avoit 
point  été  compris  dans  lir  deruicrç 
promotion.  Loin  d'en  témoigner  du  ^ 
relfentimenril  poulTala  complai/ancf 
jttfqu  à  fe  démettre  de  fon  évcché  de 
Gomminge^; ,  afin  de  donner  au  roi 
la  facilité  de  le  conférer  fur-le-châmp 
au  cardinal  Càraâè.  Cette  générofité 
întéreflfée  eut  tout  le  fuccès  qu'il  pou-r 
voit  s'en  promettre  :  bientôt  après  il 
obtint  &  Tarchevcché  de  Sens  &  le 
chapeau  rouge.  Paul  cependant  met-- 
toit  à  ce  bienfait  une  condition  capa- 
ble d'en  dégoûter  >  il  exigeoit  que 
Bertrand  renonçât  à  la  charge  dç 
garde  des  fceaux ,  commô  trop  au- 
delTous  du  rang  où  il  l'clévoit:  inu- 
tilement 6n  lui  reprcfencoit  qu'il  fe 
faifoit  faufle  idée  d'une  dignité 
qui  conftitttoit  Thomme  qui  en  ctoit  . 
jevêcu  l'arbitre  des  loîx  &  le  chef  de 
U  juiUce  :  il  fouteaoit  que  c'ctoiç  ^nç 
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m— ^  dignîtc  fécuiicre  ,  &  qu'un  prince  de 
j^nass^'  Tcglife  Romaine  ne  pouvoir,  fans  Ct 
dégrader,  accepter  même  une  cou- 
ronne excepté  la  thiare.  En  vain  on 
cita  les  exemples  recens  du  cardinal 
d'Amboife  ,  de  Duprat ,  de  Ximc- 
ncs  ,  de  Volfei ,  &  de  tant  d'autres 
qui  tenoient  à  honneur  d'entrer  dans 
le  confeil  des  rois  &  de  leur  fervir 
de  miniftres  ;  il  fe  contentott  de 
répondre  que  fi  fès  prédéceflèurs 
avoient  toléré  cet  abus  ,  il  ne  fè 
croyoit  pas  obligé  de  les  imiter  en 
ce  point.  Tout  ce  qu'on  put  obtenir 
de  lui  fut  qu'il  renvoyât  l'examen  de 
cette  queftion  à  un  certain  nombre 
de  cardinaux  ,  qu'il  choifiroit  lui- 
même  y  Bc  qu'il  voulût  bien  s'en  rap- 
porter à  leur  décifion.  Leur  réponïe 
fut  fiivorable  à  Bertrand ,  &  il  obtint 
enfin  les  difpenfès  néceflàires  pour 
continuer  fes  fondions  de  garde  des 
fceaux. 

Si  Bertrand  n'oppofa  dans  cette 
occafion  aucune  réfittance  aux  in- 
trigues du  légat  ,  il  n*en  fut  pas 
de  même  du  connétable  &  de  l'a- 
miral. Regardant  l'un  8c  l'autre  la 
trêve  comme  leur  ouvrage  ,  ils  ne 
"foufïroient  pas  patiemment  qn-aù 
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voulut  y  porter  atteinte  :  le  projet ,  ^ 
difoient-ils ,  que  le  faint  père  paroiC-^''^''^^ 5^» 
foit  avoir  forme  de  changer  la  trêve 
en  une  paix  finale  ,  n*avoit  rien  eh 
lui-même  que  de  louable ,  fi  la  chofe 
eût  été  praticable  :  les  plénipotentiai- 
res ,  qui  avoient  avant  lui  conçu  ce 
projet ,  avoient  été  forcés  d*y  renon- 
cef ,  &  il  y  avoit  tout  à  parier  que  le 
faint  père  prendroit  le  même  parti 
lorfqu*il  fe  leroit  mis  au  fait  des  dif- 
ficultés qui  s'oppofoient  à  fon  deflein, 
£toit  ce  d'ailleurs  à  la  France  à  re- 
chercher une  paix  qui ,  loin  de  lui 
rien  apporter  de  nouveau  ,*  Poblige^ 
roit  à  fe  deflfaifir  de  beaucoup  de  ter- 
res &  de  places  ,  dont  elle  étoit  en 

Î^ofTeffion  >  Que  ceux  qui  fe  croyoient 
éfés  cherchalTeht  à  améliorer  leur  ' 
condition  en  proposant  de  nouveaux 
traités,  il  h*y  avoit  rien  là  que  de 
bien  naturel  ,  &  c'étoit  la  raarchis 
ordihaire»  mais  quel  matif  pouvoit 
engager  le  roi  à  mettre  en  aVant  de 
nouvelles  propofitions  :  il  avoit  tout 
ce  qu'il  pouvoit  defirer  :  il  gardoit  au 
moins  pour  cinq  ans  Ces  conquêtes  y 
&  combien  de  pai<  finales  n*avoient 
pas  dure  cinq  ans  ?  Il  devoir  donc  p^r 
^tQutea  roxtes,de  taifqtas  attendre  ttaÀ- 
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yp"^— *  quillement  cpie  fes  ennemis  réchef-» 
ÀMnaj^:6.  chaflènc  la  paix  comme  ils  àvoienif 
recherché  la  trêve  - ,  âlors  il  pour« 
roit  les  écouter  &  voir  ce  qui  lui 
conviendroit  le  mîeiix.  Si  la  trêve 
lailTbit  aax  ennemis  la  facilite  de 
-  réparer  leurs  forces  &  de  ie  mettte 
en  état  de  récommencer  la  guerre 
ave^  plus  de  vigueur  qu  auparavant , 
fie  procuroit-elle  pas  au  rôi  la  même 
commodité  ?  Qui  pouvoit  rempècher 
pendant  ce  tems  de  réparer  &  de  bien 
approvifionner  fès  places ,  d'y  ajouter 
de  nouvelles  fortifications  ,  d'acquit- 
ter une  partie  de  la  dette  ininien(e 
dont  il  eft  chargé  ,  &  de  fe  prc» 
parer  de  nouvelles  relTources  en.  mé- 
nageant vtn  crédit  qui ,  Bien'  que  fort 
étendu ,  avoit  cependant  des  bornes  9 
6c  dont  il  eft  toujours  dangereux 
d*abufer  ?  ÎIs  ne  pafoiffoient  pas  tenir 
grand  compte  de  l*ofRe  des  Couron- 
nes de  Naple$  ,  de  Milan  &  de  Tôt 
cane ,  dont  le  pàpe  gratifioit  Ci  libéra- 
lement les  enfan$  du  roi.  Rien  de  fi 
Facile  ,  difoient-ils ,  que  d'en  dîfpofer 
fur  le  papier  &  d'en  régler  le  partage  ; 
mais  comme  la  prudence  exigeoic 
qu'on  mefurât  toujours  fes  entrepri- 
fes  fur  ies  forces  &  fur  fes  moyens» 


H  conveiioît,  avant  que  de  prendre  Sf^— ? 
aucune  téfolutton  à  cet  égard,  de  bîèn  Ank-ij;^ 
examiner  premièrement  comment  on 
»*en  mertroit  en  poflfeflîon  réelle  ; 
en  fécond  lieu ,  comment  pn  con- 
l^rveroit  des  conquêtes  fi  vafies&  d 
éloignées.  Par  rapport  au  premier 
objet  ,  on  ne  devoit  pas  s'attendre 
que  les  Efpagnoîs  &  les  Italiens 
jnontradènt  dociles  aux  ordres  dvk 
pape  ,  &  lui  reconnufTènt  le  droit  de 
dilpofer  aïnfi  des  couronnes  ;  il  fal- 
loir donc  commencer  par  les  fubju- 
guer.  On  ne  pouvoir  aller  les  attaquer 
que  par  mer  ou  par  rerre  :  par  mer 
vtout  l'avantage  ctoit  de  leur  côte , 
puifquMIs  avoient  une  .marine  bien 
fiipérieure  à  la  nôtre  &  qu'ils  éroienç 
maîtres  de  prefque  rous  les  ports  fur 
la  Méditerranée  :  par  terre  ,  il  fau- 
droit  traverfer  les  Alpes ,  l'Apennin 
&  l'Italie  dans  toute  fa  longueur  ,  , 
pour  aller  affronter  fur  fes  foyers  un 
lennemi  fupérîeur  en  nombre  de  crou- 
pes,  entouré  de  places  fortes  ,  au 
moyen  defquciles  il  pourra  fans  dan*» 
j?er  acceprer  ou  rejetter  la  bataîHc. 
Oû  notre  armée  établira- t^elfe  fes  ^ 
tiuwiers  ?  d'où  tîrera*t-elle  Ces  fub- 
4li(lances  ?-comment  ré^arera-t-elle  les 
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pu;tes  d'homnies  ,  qu  une .  longue  ' 
SS^'  marche  ,  les  maladies,  les  iiéges  6c 
les  rencontres  ,  ne  peuvent  manquer 
d  occafîonner  ?  car  des  Qu'elle  aura 
pénétré  dans  le  coeur  de  l'Italie ,  elle 
n'aura  plus  aucune  communication 
avec  la  France  ,  &  n'en  pourra  par 
confcquent  attendre  ni  vivres  ,  ni 
munitions  de  guerre:  elle  n*en  obtien- 
dra que  de  gré  à  gré  &  à  prix  d'ar- 
gent -,  &  pour  s'en  procurer  il  fera 
indirpenfable  de  recourir  aux -ban- 
quiers de  Rome  &  de  Venife  :  mais 
à  quels  intérêts  ces  hommes  avides  » 
qui  (èntiront  l'avantage  de  leur  pofi- 
tion,  ne  mettront-ils  pas  leurs  avan- 
ces ?  S'ils  prennent  de  l'humeur  ,  ou 
s'il  arrive  quelque  retardement  dans 
^  les  remifes  qu'il  faudra  leur  faire  à 
Jour  nommé,  que  deviendra  l'armée? 
Fermons  ,  Il  Ton  veut ,  les  yeux  fut 
tous  ces  inconvcniens ,  &  fuppofons 
pour  un  moment  que  l'armée  faine 
j&  entière  pénétrera  dans  le  royaume 
de  Naples  ,  qu'elle  ne  pourra  être 
.arrêtée  ni  par  les  campemens  d'un 
général  habile ,  ni  par  les  places  fbr« 
tes  qu'elle  rencontrera  fur  (on  che- 
.fnin,  quelle  lèvera  des  contributions 
ific  n'aura  befoin  que  de  k  ino/itrec 
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pdur  txiertre  rennemi  en  fuite  ;  en  un  — "^ft 
mot ,  qu'elle  triomphera  de  Tltalie^Wf^S^i 
avec  le  même  éclat  qui  couronna  les 
armes  de  Charles  VIII  ,  lor{quil 
montra  pour  la  première  fois  uAe 
armée  difciplinée  au-delà  des  monts* 
Ce  n  eft,  rien  de  conquérir ,  Ci  l'on 
ne  prend  pas/des  mefures  efficaces 
pour  garder  fès  conquêtes.  Or  ,  deuK 
des  plus  fortes  armées  que  la  France 
ait  jamais  mifes  fur  pied  fuflfîroient 
à  peine  pour  contenir  &  pour  défen- 
dre de  fi  vaftes  contrées.  Oi\  les  pren-: 
dra-t-on  ?  car  sûrement  il  ne  tombera 
dans  la  téte  de  perfonne  de  conleiller 
au  roi  de  dégarnir  fès  frontières  j  tan- 
dis que  Philippe  ,  la  reine  d'Angle- 
terre ,  qu*on  a  eu  jufqu  à  ce  jour  tant 
de  peine  à  contenir  dans  une  neutra- 
lité apparente ,  &  peut-être  même  le 
corps  Germanique  ,  avec  lequel  on 
n'eft  ni  en  paix  ni  en  guerre,  font 
pour  ainfi  dire  aux  aguets  &  n'atten- 
dent queToccafion  de  nous  attaquer* 
Mais  qu  eft-il  be(bin  de  tant  de  paro- 
les 5  ajouta  le  connétable ,  oi\  il  n'y  a 
qu'un  mot  qui  (erve  }  le  roi  eft  ua 

Kince  de  foi  &  d'honneur  ;  il  a  jur^ 
trêve  -,  &  lui  fut-elle  auflî  préîudi- 
ciable  qu'elle  lui  eft  avantageufe^l  1^ 
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*S^garderoit  >  à  moins  que  6>n  adver- 
•yj^*  lairc  ne  put  être  convaincu  de  l  avoir 
le  premier  enfreinte  ^  &  qu'il  ne  re- 
fusât de  faire  raifon  de  cette  infïac* 
tion.  Pour  procéder  en  règle  la  plainte 
doit  être  publique  &  le  déni  de  }uC^ 
lice  doit  précéder  la  déclaration  de 
guerre.  Dans  le  cas  où  nous  nous 
trouvons  ^  de  quoi  fe  plaint-on  »  & 
quelle  réparation  a-t-on  à  demander 
au  roi  d'Efpagne  ?  Le  papife ,  fen  con^ 
viens  ,  a  écé  compris  dans  la  trêve  » 
lui  a-t^pn  depuis  ce  tems  enlevé  quel- 
qu'une de  fes  places  t  les  lujets  du 
Toi  d'Eftagne  font-ils  entrés  à  maîn 
armée  fur  les  terres  de  l'Eglife  ?  Par 
toutes  les  dépêches  qui  me  font  par- 
venues ,  î'apperçois  très- clairement 
tjue  le  faint  père  a  confifqué  les  biens 
des  Colonnes ,  fes  vaflàux,  qu'il  s'eft 
jemparé  de  Paliano  &  en  a  chaflc  les 
Efpagnols  qui-formoient  la  garnifon. 
îe  ne  fais  pas  le  moindre  doute  qu  ij 
'  n*aît  eu  de  bonnes  raifons  pour  agir 
de  la  forte  i  mais  dans  tout  cela  it 
ne  vois  point  quel  tort  lui  a  fait  le 
roi  d'Efpagne  ,  ni  quelle  réparation 
on  a  droit  d'exiger  de  lui.  Les  Colon* 
nés  i  nous  dit-on,  lèvent  des  troupes  » 
Se  Ton  craint  que  le  roi  d'Efpagne 

ii*embral^ 
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nVmbraflTe  leur  querelle.  €e  tfeft*'^ 
donc  encore ,  par  rapport  au  roi  d'Ef  - 
pagnp  ,  qu  une  crainte  qui  peut-être 
ne  Ce  réalifera  pas  ^  &  par  rapport  aux 
Colonnes ,  ce  n*eft  qu  une  affaire  par? 
ticulicre  ,  une  querelle  du  (buverain 
au  va0al  ^  qui  n'entre  pour  rien  dans^ 
le  fyftême  politique  de  l'Europe,  & 
fur  laquelle  il  ne  feroit  peut-être  pas 
bien  difficile  de  trandger  à  la  fàtisfac- 
tion  des  deux  parties.  Que  le  fàinc 
père  ,  aulieu  dUnterpofer  une  média- 
tion déformais  fuperflue  &  que  per- 
fonnene  réclame conCente  à  pren- 
dre lui-même  le  roi  pour  arbitre  de 
fa  querelle  ,  tant  avec  les  Colonnes 
qu'avec  l'Efpagne ,  il  n'y  aura  rien 
qu^  d'honnête  &:  de  régulier  dans, 
ce  procédé.  Si  dans  les  négociations 
qu*on  entamera  à  cet  égard  avec  la 
cour  de  Bruxelles,  on  s'apperçoit  que 
îe  roi  d'Efpagnc  ufe  d'artifice  &  n^é- 
dite  réellement  d'opprimer  les  Saint 
èi v'gé  fous  un  nom  emprunté ,  alors 
le  roj,  &  comme  fils  aîné  de  l'églife  , 
&  comme  garant  de  la  trcve  ,  ne 
manquera  pas  de  fe  déclarer  :  jufqu'à 
ce  que  les  cliofes^en  foient  venues  à 
ce  point  il  defnçure  lié  par  (on  fer- 

tomexxni.         k:  - 
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ment.  Se  ne  peut  promettre  que  ^ 
.  bons  offices. 

Qaelaue  fofides  que  fiiflènt  cet 
ndfonsyle  cardinal  de  Lorraine ,  qui 
voyoit  avec  chagrin  nnutilitc  des 
/oins  qu'il  s'étoit  donnés  dans  Con 
voyage  dltalie,fe  ctargead*y  répon- 
dre :  «  je  conviens ,  dit^il ,  que  le 
V  projet  de  changer  la  trêve  en  unes 
i>  paix  finale  fouâfre  de  grandes  diÀg^ 
»  cultés,  2c  que  félon  toutes  les  appa-* 
9>  rences  la  médiation  du  îainr  pcre  ne 
M  produira  aucun  fruit.  7'avoue  que 
M  cependant  je  ne  vois  pas  ce  que  Ijs 
roi  hafàrderoit  à  l'accepter  ;  puif^ 
h  que  d'un  côté  on  doit  être  bieâ 
«»  aflùré  que  les  intérêts  de  la  France 
»  ne  péricliteront  point  entre  Ces 
f»  mains ,  &  que  de  Tautre  le  roi  fera 
m  Pade  d'un  prince  plein  de  modéra*» 
f»  tion  &  amateur  du  repos  de  TEu-* 
M  rope  ;  au  lieu  que  Philippe  en  ne 
ê»  montrant  pas  fa  même  docilité  Cq 
t»  donnera  de  nouveaux  torts,  tant 
j»  vis-à-vis  du  père  commun  des  fidè» 
M  les  qu*â  Tégard  de  fes  propres  Cuh 
»  }ets ,  qui  foupirent  après  la  paix.  Je 
è»  conviens  encore  q\ie  Toffie  des  trô^ 
m  ae$  de  Naples ,  de  Florence  5c  dqp 


;>!  Mifen  ^  le  droit  4*élloh«€3^M  pre-»  fi 
€oup  d'oçU  &;4iiin(lweï;  a^/h^ 
*>  défiance  -,  mais  en  iftêiti^Hrénis  V  jé' 
9i{ms  bien  éloigné  - de  regardei^ 
s^conime  ilhif^ke  &  amolli  «ihiméri^- 
ML  que  <îtt*Gn  voudrait Ja  rep^^enteri 
«Tout  dépend  d'un  évçnehient  qal 
>>n'eft  point;  rare  eri  ÇQtttc',  imitée  i 
o  dont  les  gennes  fern)eni:tnt.  depuis 
lonj^'temps  &  n'attendent  qu'une 
M  failon  propice  pour  fe  développée; 
^3  d'un  foulèvement  général  i^mtre  laf 
n  domination  Efpaguole  9  in%»por-»; 
99  table  aux  Italiens.  France  n>i<«f 
^  gnore  pas  ces  diipofitîoiïs  >  .elle  qu§ 
4>paie  régulièrement  des  penfîons  à 


I»  poli  tains,  qui  fe  font  fait  bannie 
«9  du  royaume  ou  qui  s'en  £bnt  eux-^ 
1^  mêmes  exilée  par  af&âion  pour 
»  le  fang  Angevin  ^  &  uu«  jiain^ 
â9  opiniâtre  contre  les  ufùrpateurs  i 
»  mais  il  Btut  avoir  (Ajourné  quelque^ 
v>  tems  à  Rome  pour  bien  juger  à 
quel  point  Ces  fentimens  font  exaU 
#^  tés  :  je  puis  adùrer  que  dans  les 
#>  deux  voyages  que  j'y  ai  faits  ,  mu 
j>  maifon  ne  défèmpliuoit  point  de; 
•>  gens ,  qui  ne  demandoient  pour  l&i 
nyfijc  l'éteiulasd&fe  mettre  en  cant} 


un  grand  nombre  de  fei; 


"SiÈ^Sf^-pâ^rfer       iWaohé  du  roi ,  &  tfnr 
i^<^1f^,t.dMé  pottrîidiriigcr  -lears  opérations 
'r^'i  què  f  étôis  beaucoup  phl$  em- 
i>  barraflc  à  modérer  leur  ardeur  qu'à' 
>»■  èchaufifer  leur  zele.  Si  cette'  bonne- 
11  valômé  y  (\  cette  împatîeiiçe  éi^Uv 
iï'toîent  dans  un  tfems  oQ  elfes  nô- 
»è  pouvaient  êpré^  d*àuéurie  utilité  , 
ai  que  riè  produiront-elles  pas  lorP-' 
>t  que  le  pape,  premier  fouverain  du 
«  royaume  de  Naples  ,  ?iura  déclaré 
JsiiPhilippç.fdii  feudataire  ,  félon  & 
>#-  Peb^e ,  Taura  frappé  A€i  foudres' 
H-de  diéglifé,  &  enveloppera  dans 
>i  Ips  liens  dèl exeommunication  touy 
•i.ceux  qui  lui  prêteront  aide  &  fe- 
>•  cours  s  &  fur-tout  lorfqu'on  verra 
35  cette  fôntence  appuyée  par  les  ar- 

ime$  cbmbinéô?^  delà  France  Se  du 
»,Saintr Siège.  Alor$  ce  ne  feront  plus 
«>/les  Frai-ujois  qui  s^efi  iront  à  Textré- 
p  mic4  de  Plcalie  affronter  fur  fe< 

foyers  lin  ennemi  fiipérieur  en  for-  " 
V  CCS  ;  ce  feiorit  les  Napolitains  eux-^ 

mâmes  qui ,  fo«renus*^€S  Romain^ 
j>&:jdes  Pr^.nçôis,  pour^ui-^t'onr  leS 
»  armes  à  la  main  uife  poi^nce  d'Ef^ 
»  pagiaol^ ,  les  o>)ii«er^îK 'de  fe  dif^ 
tt.  por/èir  dans  qurelqu^'s  places  for* 
de  regarder  coinme  iiti^  Et-^ 


HÊNRt  ih   '  ii! 

^  veur  fignalée  qu'on  v^uilte  bien  leur 
»>  perrncctre  'de  retouriler  dans  ^éurAf^N.I 
if  patrie:  car  ce  nf^ftylus  atliJourd*AiJî 
^  \è  tenis  oà  i  d*un  figue  de  tête  j  pout 
».aiafi  dire  5  la  redoutàblfe  maifort 
«d'Autriche  ébranloit  l'Europe  3t 
h  couvrait  Wcalie  d'un  déluge  d'AIle- 
*ï  niands.  Charles  -  Quint  a  fiirvécft 
h  lui-même  à  fon  crédit  fur  le  corps 
^  Germaniqtie*  Ferdiilan^l  .  fbn  ftère^ 
^  aflez  embarraffé  à  coiivf  ir  léis  teftes 
de  la  Hongrie  contre  unie  nouvelle 
♦>invafion  des  Turcs  ,  ne  hazardera 
h  pas  fes  états  hérédicairéi  pour  affîf- 
h  ter  un  neveu  qui  a  travaillée  le  fup- 
»:t  planrer  &  à  fe  fram  de  /a  dépouille, 
M  Je  fie  nie  pôiiit  que  dans  ce  mo»- 
*3  ment  Lr  marine  Efpagnole  ne  foit 
»  fupérieure  à  la  nôtre ,  &  qu*à  moins 
w  qu'on  île  parvînt  prompteriient  à 
H  faire  entrer  4es  Vénitiens  dans  là 
«  ligue  ,  ouàs^afTurerde  la  flbrte  dn 
>*rgfand-leigneur  ^  qui  rk*k  pas  fait  de  , 
p  difficulté  de  la  prêter  au  roi  dans 
»  des  ocôafions  moins  déci fi vés  y  i! 
i9  ne  faille  préférer  la  toute  dé  terre  ^ 
i>  quoique  plus  longue  &  beaucoup 
»  plus  difpendieùfe  ^  mais  j'ôfe  aflip- 
»  rei:  en  mcme-rems  que  Céi  itt'cônyé* 
«allient  n*aura  lieu  que  faut.  la  prô^ 


lit     âistofUB  m  France. 
,>  rtiièrè^campagne.  Les  forces  marî- 
^S5^'^  timcs  de  Philippe  ne  font  Efpagno- 
>».  les  que  de  nom  *,  elles  font  pref* 
j>  qu*enticrement  oompofées  d'Ita- 
49  liens  qui  accéléreront  peat-êtte  ,  Se 
^  qui  très-certainement  fuivront  la 
»  révolution  :  ainfi  le  roi ,  fans  fè 
•»  mettre  en. frais,  acquerra  les  ga» 
5»  Icres  &  les  ports ,  qui  femblent  àu- 
5>  jourd'hui  lui  défendre  l'accès  de  c# 
royaume.  Tout  dépend  ,  comme 
Ton  voit  >d*un  événement  <|ui  n'eft 
^>  point  imi^ginaire ,  &  qui  même  ne 
*>  paroitra  pas  douteux  à  ceux  qui 
.»»  connoiflent  le  génie  &  la  politique 
i>  des  ItaUens.  Suppoibns  cependant 
j»  qu'il  n'arrive  point  ;  (uppofons  que 
9»  le  général  Efpagnol ,  parfaitement 
9>  rafluré  contte  tous  les  mouvement 
intérieurs ,  vienne  fe  préfenter  fiit 
»  la  frontière  avec  des  forces  égales 
M  ou  fupérieures  aux  troupes  combi- 
»>  nées  de  laFrance  &  du  Saint^-Siége»^ 
9>  la  France  aura-t-elle  alors  perd^ 
Il  tout  le  fruit  de  fes  avarices  ?  &  le 
9»  général ,  qu'il  plaira  au  roi  de  cfaoî^ 
M  HT,  ne  pourra-t-il  tirer  aucun  parti 
s>  de  (on  voyage?  Perfonne n'ignore 
•*  que  le  duché  de  Florence  appartient 
n  légmmeisient  à  la  reine  ^  etr  qualité 


0  d*unique  héritière  de  la  branche  ^f^'^^f^^ 
rainée  des  Médicis  î  le  duché  de^^''"^- 
f>  Milan  au  roi  ,  comme  le  fèul  rc- 
»  préfèntant  des  Vi|comti  9  &  qùa 
»  ces  deux  fouverainetcs  (ont  fi  dé-. 

nuées  de  forces ,  que  Cônae  ,  ufur-. 
â>  Dateur  de  la  première  ^  n*a  pu,  avec 
n  le  fecours  des  Efpagnols ,  patvenîj: 
0  à  réduire  entièrement  la  miférable 
«  petite  république  de  Sienne  ,  qui 
»  n'avoit  pour  défenfeurs  que  quel-* 
9>  ques  compagnies  de  Gafcons  ,  Se 
9>  que  le  maréchal  de  Bri{{àc  ,  avec 
y>  douze  ou  quinze  mille  hommes 
»  feulement ,  a  pénétré  bien  avant 
»  dans  la  féconde ,  en  a  déjà  détachi 
S)  des  portions  confidérables  ,  &  eii 
ti  tire  prefque  toutes  fes  fubrifença»^ 
>»  Sera-t-il  donc  bien  difficile  au  gé^ 
99  néral  François  d*y  faire  des  progrèt 
s»  conddérables  »  &  d'achever  en  peu 
9y  de  tems  une  befbgne  û  heureufè^ 
>»  ment  commencép  ?  Comment  de^ 
V  provinces  9  qui ,  jufqu  à  ce  jour  ^ 
»  n'ont  lutté  qu'avec  un  défavaiicagè 
w  fenfible  contre  le  iêul  maréchal  éë 
»  Briflàc,  réiîfteroient-elles  aux  atta» 
«  ques  combinées  de  ce  même  maré* 
»  chai ,  du  nouveau  général  François 

&  4u  duc  de  Ferrari }  Quel  parti 


ÎÏ4'  HistorRE  DE  Franc». 
'ItSSSSSl  »  prendra  dans  cette  rencontre  le  dût 
„  d'Albe ,  qui  né  lui  devienne  funefte  ?' 
j>  S'il  abandonne  le  royaume  de  Nà- 
»  pies  &  entreprend  de  traverfef 
j> i  état  de  TF-glife  ,  aux  rifquss  de 
w  manquer  de  tout  &  de  fe  trouyer 
w  ejiveloppé  ,  ne  laiffera-r-il  pas  le 
99  champ  ouvert  aux  bannis  ,  &  ne 
w  provoquera- 1- il  pas  lui-mêrne  , 
j>  par  cette  imprudente  démarche  ^ 
>>  une  évolution  dans  fe  royaume" 
w  de  Naples?  S'il  perfiftë  à  s'y  tenir 
*>  renfermé  ,  ne  livrera-t-il  pas  au 
iî  roi  les  duchés  de  Florence  ^  de 
ii  Milan  ?  On  demande  d'où  l'armée 
»  du  roi  tirera  des  vivres  ,  des  muni- 
99  cions  de  guerre ,  des  recrues  ,  corii- 
ff  .nie  S'il  étoît  qneftion  de  l'envoyer 
»  dans  un  pays  fauvage  &  inhabité 
99  Se  non  danç  la  plus  fertile  contrée 
>9  de  l'Europe  ?  Le  pape  &  le  duc  de 
13  Ferrare  né  fe  font -ils  pas  obligés 
»  d'en  fournir  ,  &  auroient-ils  pris 
»  un  pareil  engagement  s'ils  n'avoient 
99  été  bien  affurés'  de  pouvoir  y  TatiA 
>ï  faire  ?  Mais  au  moins  ,  a^oute- 
^  t-on,  l'état  ne  pourra- r~il  fe  dif- 
ijpenfer  dè  faire  pafler  dans  cette 
contrée  des  (bmmes  énormes,  & 
^  fe  croDivera-Hl  k  h  difcrétion  des 


fi[£  ïf  R  I   "II*  ttf 

u  banquiers  Italiens  ,  qui  mettront 
leur  argent  à  un  énorme  intérêt  & 
«  nous  ruineront  par  leurs  ufures  Ml 

n'eft  pa3  douteux  que^dans  quelque 
»  pays  que  ce  foit ,  U  guerre  ne.peuc^ 
j*  fe  faire  fans  argent ,  &  que  touces 
»  les  fois  qu'on  le  met  dans  le  cas 
»  d'emprunter  il .  faur  s'attendre,  à 
M  fubir  la  loi  du  prêteur.  Le  traité 
M  de  ligue  avoiC  pourvu  à  Ce  derniec 
»  inconvénient  ,  il  ftipuloit  ,  pouc 
w  fournir  aux  premières  dépenfès  ^ 
»  un  dépôt  de  cinq  Cents  mille:  écus  ^ 
>«  dont  la  France  devoir  fournil;  lef 
w  deux  tiers  ^  le  pape  l'autre  tiers  5 
*f  Cl  Ton  juge  cette  mife  infufE(ante  ^ 
V  &  que  l'état  des  finances  le  pet- 
j>  mette  i  ort  peut  là  .  porter- ^ufll 
«  loin  qu'on  le  voudra  en  fuivànt  1» 

même  proportion*  L'argent  qu^on 
if  n'auroir  pu  envoyer  d*âvance  à  Ro^ 
>•  me  ^  l'armée  pourra  le  voi  turçr  avec 
>»  elle  ,  il  ne  courra  aucun  ri(que 
»  foijs  pareille  efcorte.;  rien  par  coiv* 
H  féquent  n'oblige  à^  ttcmtit  (îtôt  à 
»  la.b^inque.Ob{çrvoû$:deplus  quet 
>3  la  folde  des.  trouflés  ,  4es  vivrés  ^ 
»  les  munitions  de  guerre ,  &  ptefquc 
»  tous  les  objets  de  .dépenfe  fontfà 


tl6      HlSTOniE  M  IPaAHCS* 

ŒSÏÏÏÏd-Erwïce.       Qtfil  ne  s'agit  point. 
A^^^ Jfî ^-  »  d-atie  îguerre  de  chicane ,  qui  puiffe 
devenir  ruineuièpar  fà  dàrée,  mais 
»iiniqaefmnt  d^m  coup  de  main  , 
qui  do^  f^r odmr e  tout  Ton  tffkt  dans 
*iuie  on  deux  ^mpagnes.  Qu'oit 

*  ^roic  pu  avec  i>ten  i[rfus  de  fonde-t 
.  m  M&tt  élever  les  mêmes  d^fficukés  ^ 

»  &  Contre  la  guerre  de  Parifte ,  5c 
»  contre  l'entreprifè  de  Sienfte  ^  pui{^ 

*  qœ  da^ÂS  l*ane  &  Taotre  le  theâ^^ 
»  tre  de  la  guerre  étoît  att  centre  de 
>»i*Italie  :  que  dans  la  première  le 
»|>ape  s'^toit  déclaré  notre  ennemi: 
s» -que  dans  la  (èconâë  il  gcrrdoit  U 
»  naitrâlîté  ;  ôc  que  dans  toutes  les 
I»  deux  ncm  avions  poùr  principal  an» 
i  tagotiifte  ce  fomeinc  Ch«ïrles-Quim  , 
»  toufours  couronné  pr  la  viâoire  ^ 
M  Se  dont  le  nom  ie^  impofoir  à 
9»  l*Ettrope.  Si  ces  conftdémi^n^  n'ont 
ù  point  arrêté  notre  âugufte  monar-*" 
$>  que ,  Cl  kS;  fiKccs  les  plus  brinan$ 

>>'ont  Juftifié  'Cette  noble  audace  ; 
m  comm&xc  ^urroit^il  craindVe  de 
4^is^ng2çer  daAs  ime  expédition ,  oè 
^  il  aura  fém  altlés  k  pape^  4e  duc 
»  de  Perrare^  pour  tinicpieàdverfaire^ 
ib  un  iprince^iiuis  courage  6c  fans  expè- 


^  pour  le  fiérile  honneur  d'avoir  déli-SMBËSl 
3*  vrë  les  fbibles  de  roppreiEon ,  maus^**^i4^ 
s»  pour  ac^érir  une  prépandéranco 
»  dans  les  affaires  de  TEurape,  À:  s*^  > 
M  lever  à  un  dégré  de  puiâànce  auquel 
aucun  de  fes  prédécedèurs  ,  depuig 
»  Chairlfmagne ,  n  eft  parvenu*  Etmn^ 
n  s'il  étoit  vrai;qa  il  y  eue  plus  i^per-^ 
99  dre  qu'à  gagner  flansice  lté  entrepris 
h  fe  y  par  qisel  aveuglemenc  le  pape  Se 
^  le  duc  de  Ferrare^  que  petfonnen'ac- 
j>  cufera  de  préfbmptian  Se  de  tévf^is 
»  té^s'y  feroient-ilsei^agcs  )  en  ÀUlcir 
99  teroient-ils  aujourd'hai  Vexéc^ùçni 
99  Pourquoi  Tempereur Charles-jQ^uini^ 
99  qui  nous  voyoic  courir  à  notr^perrr 
9?  re,  nous  auroîC'il  atrêcé  au  ,^pr4 
»  du  ,prccipice  ?  car  c'eft  nn  fyit  fexr 
9>  tain  que  ce  lier  potentat  y  cefalkt 
j9  tique  m&  qui ,  peu  de  mois  s^up^a^  i 
?»  vaut  avoir  rejei;té  aveçdé^a^n  tçuti^ 
99  idée  de  crève  ,  n'eut  pas  pluicot;  em 
»  vent  de  ce  qiii  fe  iiégocioit  à  Row 
qu'il  la^  rechercha  humble^fvent  ; 
^  itoîc^e  par  boncé  d'ame  ,  i^ar  pitié 
»  poA^n:  nq^us  ^i  ou  par  l'embarras  Se  Iç 


n  imprévue     à  laquelle  il  r^e  Or 
•i  toit  pas  eû  itat  de  réfîfter >  -,  * 
^  Xout^SjiCes  raifons  ^  nous  ditr^Of 


£;t|     Histoire  de  Franck. 

^  >ï  font  déformais  fupierflues  :  la  trêv* 
tâNif,ijj#.>  a  été  conclue  à  la  facisfadion  diï 
99  roi  5  il  en.a  juré  robfervation ,  &  il 
;f9  ne  permettra  pas  qu'on  puiffe  jamais 
#»  lui  reprocher  d*avoir  enfreint  fon 
w  ferment.  Me  préferve  le  ciel  d'a- 
ê>  voir  proféré  une  feule  pardle  qui 
99  tendît  à  autorifèr  un  parjure  !  La 
99  bonne  foi  eft  le  lien  de  la  fociété, 
99  Se  les  rois  en  doivent  l'exemple  aii 
9>  refte  des  hommes  ,  mais  les  obli- 
w  gâtions  qu'impofent  les  traités  font 
99  réciproqites  ,  &  perfonne ,  je  penfo*^ 

n'avancera  qu'on  foit  difpenfé  dé 
♦>  prendre  des  précautions  pour  n'être 
3i>  pas  la  viélime  de  la  fu^ercherie  , 
99  &  qu'on  doive  fè  repofcr  aveuglé- 

ment  fur  la  parole  d'un  homme , 
»qui  peut-être  n'a  voulu  qu'abufer 

de  notre  crédulité.  Où  en  feroît 
»  aujourd'hui  la  France ,  fi  tandis  qué 
99  Charles-Quint  la  minoit  foûrdement, 
99  en  la  fëqueftrant  peu  à  peu  de  toué 
99  fes  voifitts  afin  4^  l'accabler  enfuite 
99  de  tout  le  poids  de  (a  puîiTance  » 
^  elle  (e  fût  endormie  fur  la  foî  des 
n  traités ,  fur  de  vaines  proteftarioris 
*»d*amitîé  ,  de  feux  défaveux  &:  Je 
»  feintes  careiTes  ?  Toute  la  difficulté 
I»  çooTiftç  dotiç  à  ià,YOir  £  PhiUpp^ 


Bagic  avèc  plus  de  candeur  cjae  fôft 

»  pcre  j  fi  lorîcja'il  a  propofc  la  ttcvt^^^'^^i^ 

n  il  avoft  intention  de  l'obilcver,  o£i 

»  s'il  ne  cherchoit  qu  à  nous  faire  - 

»  tomber  les  armes  des  mahiT  ^  afiii 

»  de     dotihér  la  facilité  d'opprimef 

»  nos  alliés  &  de  reeommenctiî'unê 

n  guerr©  direâe  contre 'nous  ,  lorf- 

»  qu'il  y  trouveroit  /on  avantager. 

9»  Comme  il  eft  impoffible  de  lire  aa 

»  fond  de  fon  cœur  ,  c'eft  par  l'en- 

femble  des  qualités  qui  forment  fon 

caraftcre ,  &  par  la  conduite  quTfl 
»>  a  tenue  depuis  ce  teins  qu'on  peut 
»  deviner  ce  qui  s'y  paffé.  Ceux  qifi 
^  Rapprochent  de  plus  près  nous  Ife  - 

peignent  comme  un  homme  froid  ^ 
M  taciturne  ,  fans  goût  pour  les  plaî- 
»  firs  &  pour  les  amufemens  de  foix 
»  âae  ,  &  entièrement  livré  à  cettb 
w  fombre  fcience  qu'on  nomme  poli- 

tique ,  &  qui ,  par  Tabus  qu'on  eà 
99  a  fidt ,  n*eft  guère  autre  chofe  que 
»  l'art  de  mentir  &  de  tromper  à 
A9  fon  profit.  Depuis  le  |>eu  de  tertts 
99  que  fubfifte  la  trêve  ,  on  à  décoir- 
'41  vert -une  conf^iiat  ion  far  la  vitle'd% 
VMetz,  unefaotke  fur  Marienboûrg, 
mm^  troiâémc  far  Rideaux  ^  fa^ 


ÎÎÎS  qu  on  fâche  Ci  ce  fo|it  les  fêitfe^ 
»  &  s'il  n*y  en  a  pas  cinq  pu  fix  au- 
»  très  déjà  formées ,  &  qui  ne  tarde- 
»  rônt  pas  à  éclater  :  il  a  défayoué  let 
é9  premières ,  &  il  n'avoit  plus  d'au-» 
M  tre  parti  à  prendre  puirqu'elles  n'a« 
»  voient  pas  réuffi  ;  mais  a-t-il  puni^ 
.     les  comtes  Meigues  Se  .de  Barle^ 
»  mont  9  qui  en  étoienc  les  inûîp» 
»  aateurs  ?  On  commence  à  craindre^ 
^  n  ii  la  guerre  fe  déclare ,  qu  il  n'y  en- 
»  traîne  l'Angleterre  ;  mais  combie» 
V  plus  grand  fera  le  danger  Ci  août 
»  lui  laidbns  le  tems  de  s'y  impatro« 
i>  nifer  de  plus  en  plus ,  tant  par  loê 
•9  bons  ofEces  de  la  reine  fa  femmie^ 
qui  lui  eft  aveuglément  dévouée^ 
que  par  les  rapports  intimes  Sc.hé^ 
«•  ce(Iàires  de  commerce  entre  C6 
j»  royaume  &jes  Pays-Bas.  Enfin  ,il 
^  arme  en  Italie ,  &  . prétend  puniu  lè 
«•pape des liaifons trop létr^ites  qa*U 
f>  avoir  prifes  avec  nocts.  SiceiieioiiC 
M  pas  là  des  indices  clair-s  &  certâin« 
^d'une  mauv^ife  .volonté  réfléchie^ 
.«»d'un  flatî  .concerté  de  farptife^ 
^>  qu'on  nous  dir&d0iic  à  quelle  ^ikce 
»>.marque  on  peut  hs  n^ooimQttittt 
^  At(eAâsdA$r20ous  9  four  00(19  fifte«i| 


*  tfe  en  état  de  défeiife  ,  que  le  4ucîS5SSS9 
>  d'Albe  ait  affis  fon  camp  fous  les  Amn.i;^^#* 
fi  murs  de  Romè?  Mais  alors  à  quai 
»  aboutirons  tous  les  mouvemens  que 
«>  nous  pourrons  nous  donner?  Le  ppè 
»  6c  le  duc  de  Ferrare  ne  feront-ils  pas 
$>  cançohnés  ,  défarmes  Se  fubjugués 
n  avantquenostroupes^fbient  arrivées 
à  Lyon  ?  On  fè  feroic  une  bien  dan-* 
«  gerènCe  illufion  fî  Fon  s'imaginoit 
»  que  la-Frapce  n^a  aucun  intérêt  direét 
»  (^ns  ce  démêlé 9  &  peut  imponcment 
m  fè  difpenler  d*y  intervenir.  Depuis 
w  que  rSurope  s'eft  formée  en  une 
^  forte  de  république  fédéfative  ,  cfaft* 
»  qme  état  n  a  plus  dû  ié  regarder  que 
j»  comme  faifant  partie  d  rjtn  grand 
»  tout.  La  bienveillanee  dé  fè$  voi- 
»  fins  »  le  nombre  &  la  qualité  de  fot 
M  ^Wiés  ùmt  la  mefore  de  la  confidé^ 
w  ration  dont  tl  jbuit  ^  &  autant  il  tes 
m  néglige^  pour  fe  concentrer  en  Im-^ 
9t  même  ,  /autant  il  perd  de  fes.  force? 
19  réelles  :  il  donc  la  France  ,  après 
«9  avoir  engagé  te  pape  &  le  duc  de 
p  f  errà^e  dans  fa  querelle  ^  venoit  à 
»»  les  abandonner  dans  te  péril  ^  oil 
p  laifloic  échapper  le  nxonvent  de  te$ 
9»  Courir  à  propos ,  quelle  réputation» 
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i^'^  .-"^     „  TEutope ,  &c  penfe-t-on  qu'après  un 
Am»iss^''  »  pareil  exemple  elle  trouvât  encore 
»  des  alliés  l 

Le  roi  penclioit  pour  Ce  dernier 
avis  )  mais  accoutumé  des  Tenfance 
à  fe  gouverner  par  les  confeils  de 
Montmorenci ,  il  n'eut  pas  la  force 
de  s'en  éloigner ,  &  rien  ne  fut  décidé 
dans  cette  première ^affemblée  :  ce  fur 
un  avercîflcment  pour  CarafFe  ,  de 
chercher  de  nouveaux  appuis  capables 
de  balancer  le  cfédit  du  premier  mi- 
^  niftre.  La  reine  Catherine  de  Médicis 
fut  gagnée  par  le  maréchal  de  Strdzzi 
Ton  parent,  qui  lui  perfuada  fan^ peine 
qu'étrangère  &  fans  appui  dans  le 
royaume .  elle  acquerroit  un  nouveau 
dégré  de  conGdération  ,  &  feroit  dans 
toutes  les  rencontres  traitée  avec  infi- 
niment plus  d'égards,  fi  par  la  con- 
quête du  duché  de  Florence  elle  de- 
venoit  fbuveraine  de  fon  chef  &  ap* 
portolt  un  nouveau  fleuron  à  la  cou- 
ronne. Cachant  ce  motif  fous  le  voile 
de  la  tendrelte  maternelle ,  elle  repré* 
iénta  au  rpi  que  puifque  le  ciel  àvoic 
béni  leur  unioai  par  un  grand  noih^ 
bfe  d'enfans  ^  Ôc  qcie  tes  loii  du 
^royaume  donnoient  prefque  tout  à 
Tialué  j  elle  ne  croyôit  pà$  qu'il  dur 


kiflfer  échapper  une  G  belle  occafion 
de  ptocuBer  aux  puînés  le  patrimoiiTe 
de  leur  méré.  La  duché  (Te  de  Valen^ 
tiiiois  alla  ,  pom  ainfi  dire  ,  au-cfe- 
vànç  des  fallici tarions  r  outrée  de  dé-^ 
pit  &  d€  rage  de  la  perre  de  fou  gen-^  * 
dre  ,  &  de  Fodieiïfe  avîdité  aved 
laquelle  oli  rançoniioit  la  mai?échale 
de  la  Mafk  fà  filfe^ëlfe  remôntroic 
ati  toi  que  Fàflî'ôrit  qûViï  vènoit  de 
Iiii  faire  effiiyèP  dans  les  Paiys- Bai 
retomb'ôit  tout  eiltief  fur-  lui ,  puiC-* 
^  qu'^elTe  ne  le  devoir  qu*àu  rang  qu  ellè 
tenoif  da-ns  fon  Cœur  &  à  la  cour  \  qué 
moins  honorée  en  public  elle  auroiï 
hioin^  à  pleurer  fur  le  forf  de  feS 
énfeiis.  Maigre  les  Nouvelles  efpé- 
ranceS  que  deVoiefit  fairé  naîrré  deiii- 
avocats  (\  élôqiiens  ,  CarafTe  n'ô- 
fant  encore      promenre  de  'momf 
pher  du  connétable ,  préfèiita  un  nou- 
veau mémoire  au  confeil ,  où  paroiA 
fant  fe  défifter  de  fes  premières  de-^ 
mândes  il  en  fôfniôit  d'atirfes  plùi 
jnodeftes  en  «pparfencfev  riVàis^qui  Pe 
conduifoièire  «égalerfieiït  à  fon  but  V 
il  difoit  donc  qu'il  s'é'tôit'mal  énonce 
ou  qu'on  ne  Tavoit  pas  bien  ehtèndtti 
fi  Ton  avoir  pu  croire  qu*il  propèslc 
;»u  roic  de  rpniipre  la;  c^^ôs  àrâoinè 


ij[4    HisfeiRE  DB  France» 
WW^f?  que  fon  ennemi  ne  la  violât  ouverte* 
Û^^'^SS^'ftitnt  le  premier  :  quil  ^onfe(C>it 
hautement  que  la  parole  des  rois  étoic 
fâcrée  ^  &  que  parlant  au  nom  dtt 
iaintpère  il  atiroic  mérité  d'être  déf» 
%    avoué  &  puni  exemplairement ,  s^il 
lui  étoit  arrivé  de  tenir  un  autre  lan« 
gage.  Qu'il  louoit  &  approuvoit  fanf 
réfêrve  la  conduite  &  la  délicatefle 
du  toi  &  des  fagés  miniftres  qui  for* 
moient  Ton  confeil ,  &  ne  réclamoit 
de  Ton  côté  que  cette  même  candeur 
êc  Cette  même  délicatedè  :  que  le  irôi 
n  etoit  pas  moins  lié  par  fon  ferment 
avec  le  pape  qu'avec  Philippe  ,  puiA 
que  le  traité  de  ligue  avoit  été  juré 
avec  autant  de  folennité  que  celui 
de  la  trêve  »  &  n'étoit  pas  moins 
-obligatoire  :  qu  il  ne  ferviroit  de  rfen 
de  dàre  que  la  fainteté  elle-même 
en  le  fignant ,  avoit  permis  &  même 
>^<:onfèille  au  roi  d'accepter  les  propo* 
fitions  qui  pourroient  lui  être  Êiited 
par  leur  ennemi  commun  ,  sMl  les 
jugepic  avantageu(es  à  fes  ii]|ets  ; 
iqu'on  favoit  bien  qu'un  pape  ne  pon* 
voit  décemment  tenir  un  autre  lan-» 
gage  ;  qu'un  compliment  n'eft  point 
tine  dérogation  à  une  clau/è  fonda^r 
ipeatale  d'un  traité  ^  pui%i'aucâ 
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iaitveramne  coiicraâe  pour  fe  voir^ 
feul  expofé  aux  coups ,  Se  qu'un  pa* 
reil  (ubcerfuge  feroit  trop  indigne  dot 
premier  monarque  du  monde  ehxé* 
rien  :  qu'il  ne  s'agidoit  donc  que  d'ac^ 
corder  ces  deux  engagemens  qui  dans 
le  fond  n'étoient  point  contradiftoi* 
res  :  qu  un  4:raité  de  trêve  ,  comme 
tout  le  monde  en  convenoit,  n'in* 
cerdiToirque  Tatraque  >  6c  laidbit  aux 
partie;  contraâantes  une  entière  ii- 
pçrtc  de  fe  tenir  fax  .la  d^nfive^ 
.que  de  plus  le  rai  en  comprenant  ex*- 
predement  le  pape  au  nombi;e  de  les 
alliés ,  s  etoit  non-lèulèment  réfervé 
)e  droit  mais  impofë  l'obligation  de 
le  faire  jouir  du  bénéfice  de  la  trêve  » 
^  de  le  garantir  de  toute  oppreflîori  t 


yifiblement  menacé  d'une  nibite  in*» 
vaiton  ,  &  n'avok  aucun  moyen  de 
s'en  garantir  :  qu'on  pouvoit  penétret 
de  tous  côtés  fur  les  terre»  de  i'E-*^ 
glife  fans  trouver  Cm  fbn  chemih 
aucune  ville  qui  méritâc  te  nom  de 
place  de  guerre  :  que  Rome  même  , 
capable  tout  au  plus  de  réfiiter  à  uii 
coup  de  main  »  ne  foutienditoit  pas 
unfiége  de  huit  jours: que  le  tré(br 
iptiifë  pâtr  les  profuiions  du  demî^f 


Histoire  ï)fi  FrAncé; 
'fUm^SSiSH  pontife  n'avoit  pas  permis  TdUgmen* 
jjgj.  le  nombre  des  troupes:  que  c'é^ 
toit  en  partie  ce  dénuement  &  là 
perfpedkive  de  triompher  fans^  danget 
^ui  rendoieiït  l'ennemi  fi  fiet  &  fi  en* 
treprénant5qu*il  fuffiroiti  felôh  toutei 
4es  apparences^  pour  rompre  fes  pernii* 
.cieux  deJTeins^  que  fa  majefté  nion- 
4râc  qu  elle  les  a  pénétrés^  êc  qu*etfè 
3eft  rcfolae  de  s'y  oppodr;  Que  le  CeiA 
4cpôt  de  cinq  cents  mille  ccûs  >  dont 
/a  fainteté  crgin  prête  à  footnir  fa  part, 
-ralentiroit  beaucoup  cette  ardeur  guéf^ 
rièrc]&  que  s'il  plaifoit  à  la  majefté 
d'y  joindre  quelques  compagnies  de 
gendarmerie  ou  d'autres  milices  bien 
difciplinces  ^  dont  la  folde  rre  coûte-»* 
fbit  pas  plus  en  Italie  qû'en  France  i 
cette  /eute  dcmoiiftration,  qui  n avôit 
rien  de  contraire  à  fes  engagemens  , 
&  qui  iui  croit  non- feulement  licité 
înais  honorable  ^  diflîperoit  l'ôragei 
Que  Jes  troupôs  FrançoifeS  fer  oient 
diftribuces  dans  la  Romagne  ,  là 
Marche  d'Ancône  &  le  -  patrimoine 
de  faint  Pierre  ,  où  elles  tireroîent 
abondamment  en  fournitures  de  quoi 
fuppléer  à  là^-modicitc  de  leur  paîe^ 
ic  foulageroienr  d'autant  les  pfovih- 
^0  dix  royauiBi^.  Qjue  l'argent, dtt  do^ 


.*  H  É  îi  il  î   M.         lît  ^ 
lp6t  refteroic  toujours  dans  la  maîn  'S 
du  roi  ,  qui'  éhargeroit  deux  de  fes-^^^f-^ 
miniftres  à  Rome  de  furveillèr  les 
ttéroriers  ,  &  défendroic  d*y  toucher- 
que  dans  les  cas  d*une  extrême  nécef-' 
fîté.  Qu'après  avoir  pris  ces  mefurea^ 

ma5e(U  pourroît ,  fans  aucun  in- 
co^ivcnient  ,  s^artureî*  definîtivemeft^ 
des  di<po(ît!ons  du  roi  d'Efpagne  y 

rapport  au  Saint-Siège.  S'il  «roie 
vrai  qu'il  ignorât  ce  qui  le  pa(Tbit  eiv 
Italie ,  &  s'il  ne  tramoit  aucun  défi 
fèin  donc  on  dût  s*alarmer ,  Pargene 
&  les  troupes  que  Ton  auroit  faie 
pafTer  à  Rome  feroient  utilement  em^ 
ployces  à  la  défenfe  des  déplorables 
reftes  du  Siennois  &  dés  autres  Ftats 
que  la  France  confervoît  au-delà  dei 
iTionts  :  fi  au  contraire  Pliilippe  re- 
fufoit  de  s'oxpliquér  &  perdftoit  dans 
fa  mauvaife, volonté,  ce  fecours  roue 
modique  qu'il  étoit ,  joint  aux  mili- 
ces que  le  pape  avoit  fur  pfed  ,  nrcfer- 
veroit  Rome  d'une  entière  d^rnlation 
&  donneroit  h  téms  au  véritable  fè-r 
cours  d'arriver.  Que  dans  tous  les 
Cas  fa  ma5cfté,fans  fe  conftituer  ei4 
beaucoui)  de  dépenfè  ,  auroit  appris 
à  fes  amis  confîme  à  ffes  ennemis  que 
fès  eogageni^ns  font  ftables  »  &-^u)of| 


— ^  p^ut  compter  fur  fa  parole.  QuHl  dâM 
4^.zj5tf*  voit  particalièrement' cette  confola^ 
tion  à  ttii  vieillard  infortuné ,  qui  ne 
^  s'étoit  attiré  la  haine  des  Efpagnols 
que  par  la  prédileâion  qu^il  lui  avoir 
i^iiarquée  dans  toutes  les  rencontres  ^ 
qiiHl  ne  parloir  point  de  ce  qui  le^r 
«oncernoit  perfonnellement  Ton  frère: 
^lui^  quon  pouvoir  aifément  juger 
que  9  connoiflànt  parfaitement  leur 
^ibleilè  >  ils  ne  le  feroient  point 
précipités  dans  le  gouffre  où  ils  ie 
trouvoient  »  riils  avoieut  pu  Ce  défier 
des  oâres  &  des  promefles  des  miniiî^ 
très  du  roi  à  la  cour  de  Rome. 
flKolaiion    Quoique  le  connétable  vît  claire- 
de  (ccourir  ment  qu  accéder  à  ces  nouvelles  de« 
^^Midem  ^^^^^^  c'étoit  en  quelque  forte  le^ 
Manufcr.  ver  l'étendard  de  la  guerre ,  puifque 
de  Foma-  CarafTe ,  une  fois  certain  ^'étre  puiP 
^^v.^^ famment  (ècouru  >  n'entendroit  à 
aucun  accord  &  continueroit  de  pouA 
fer  les  Efpagnols ,  il  céda  de  mauvaifè 
grâce  à  deux  autres  confîdérations  ;  la 
première  étoit  le  fouvenir  douloureux 
4e  fa  première  difgrace  >  qui  lui  avoic 
trop  appris  à  redouter  le  crédit  des 
daimes ,  &  fur-tout  de  la  ducheffe  de 
Valeutinois  :  la  féconde  Tintérêt  de 
^loaifon  %  «tt^uel  U  A^ftQU  poiuc 


in{eti(îble ,  &  qui  exlg^ioir  que  dans 
cétteconjonâure  il  gardât  des  mena- Amm«i;/jU 
geèiens  avec  le  Saint-Siège.  François 
de  Montm(»en€i  Ton  fils  aîné  9  donr 
l'état  venoit  de  payer  la rahçon,avoic 
été  poOrvu  en  arrivant  du  gouverne^ 
ment  de  Paris  &  de  ilde-de-France 
encoce  n'écoit«celà  que  le  prélude  de;r 
£iveurs  qu  on  lui  réfervoit.  Le  conné« 
table  qui  voyoic  avec  des  yeux  jalouic 
l'avantage  que  donnoient  aux  Guifèç 
leurs  alliances  avec  la  mai  (on  royale  p 
avoit  tout  difpofé  pour  lui  &ire  épou-* 
ier  Diane  ,  légitimée  de  France  ^  fillç 
du  roi ,  &  veuve  d'Horace  Farnèze^ 
duc  de  Caftro.  Mais  au  moment  oà 
déjà  sûr  du  con(èntement  du  roi ,  il 
fe  croyoit  parvenu  au  terme  qui  de- 
voit  cimenter  la  grandeur  de  (a  mai- 
ion  ,  il  eut  la  douleur  d'apprendre  de 
la  propre  bouche  de  Ton  fils  qu'un 
obftacle  invincible  s'oppofoit  à  ce 
defir.  Amoureux  de  la  Jeune  de  Tien- 
nes ,  il  avoit  eu  la  foibleflè  de  lui 
donner  un  écrit  figné  de,  fa  main  1 
par  lequel  il  promettoit  de  Tépoufer 
ou  de  n'avoir  jamais  d*autre  femme% 
Touché  du  défefpoir  où  cette  nou- 
velle jetta  fon  père ,  flatté  de  la  peiv 
(^^âivQ  dg  d«y^    gendre  du  rbif 
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tÊmmm  &  guériren  partie  de  fa  première  paC** 
.i/i^i  fion  par  fa  longue  prifon  dans  le^  Pays- 
Bas ,  il  demanda  pardoa  de  fa  faute  » 
proniit    de   feipe  aY.eugléraenc 
%out  <:c  qa  on  e?cigeoit  de  lui.  On. 
tenta  d  abord  le?  voies  de  douceur, 

Eour  r.etij:e.r  des  niains  de  la  demoi- 
îHe  ce  fatal  écr4t  ;  de$  caxeflfes  ou 
en  vint  aux  menaces,  &  Qomme  elles 
ne  réuffirent  pas  mieux ,  le  conuétable 
^e  rougit  point  de  la  faire  enfern^er^ 
4ans  un  couvent ,  pù  elle  fut  juridi- 
quement interrogée  par  des  }uges 
4*cglife  :  car  puifqu  il  «'agiflToit  du 
facremenjc  de  jnari^ige  Tafiaire  étoit 
purement  du  redore  des  .  tribunaux 
Cjccléfiâftiques ,  &  il  lui  é-toit  impoflî- 
-  hie  d'empêcher  qu'elle  ne  fe  portât 
par  appel  à  Rome.  Sentant  donc  corn* 
ojen  il  lui  importait  dans  ce  moment 
^ejie  pas  irriter  Iç  pape  il  fe  rappro- 
_  -  cba  du  Icgat ,  &  fit  partir  Ton  fils  avec 
Dardciç  ,  fon  homme  de  confiance , 
pour  foUiciter  lui-mpine  auprCs  du 
j^int  pcre  &  du  facrc  collège  la  rup- 
tiire  de  fon  premier  engagement.  Dçs 
feiftoriens  d'un  grand  poids  donp^nt 
une  autre  raifon  de  la  variation  qu'on 
obferva  dans  la  conduite  du  conné^ 
taWe  :  prévoyant ,  difpnt-ils  ,  aveç  Ta 

prudence 
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prudence  ordinaire  que  cetté  expé- 
«lition  féroit  funefte  à  Térat;  que  le  Ann.  xj5^» 
duc  de  Gutiè ,  auquel  on  en  réfèrvoit 
la  conduite  y  perdroit  fa  réputation  ,* 
&  le  cardinal  de  Lorr^in^,  qui  en  étoic 
le  promoteur  ,  fa  place  au  confeil  ;  il 
ne  di/puta  qu'autant  qu'il  en  étoit  be- 
foin  ,  pour  qu  on  ne  pût  jamais  lui 
reprocher  d'y  avoir  contribué,  &  leva 
fon  oppofition  des  qu'il  crut  que  Con 
*  honneur  étoit  à  coy vert.  Cette  conjec- 
ture ,  ainfi  qu'il  eft  facile  de  s'en  ap- 
percèvoir,  n'a  d'autre  fondement  que 
Tantipathie  connue  duconnc  table  pour 
les  Guifes  :  mais  eft-il  permis  fur  une 
finiple  vrai/èmblance  d'imputer  à  un 
homme  ,  tel  que  Tauftère  Montmo- 
renci ,  des  fenrimens  fi  bas  &  fi  crimi-^'  ^ 
iiels  :  il  eut  des  défauts  ,  fans  doute  , 
mais  toute  (a  conduite  prouve  qu'il 
aima  fincèremçnt  fon  roi  &  fa  pa- 
trie ;  les  auroir-il  donc  fi  facilement 
facrifiés  à  Tefpcrance  incertaine  de.fe 
voir  délivré  de  deux  rivaux  plus  in- 
commodes que  dangereux  ? 

Loriqu  il  eut  été  arrêté  dans  le 
confeil  d'aflîfter  le  pape ,  on  avifà, 
aux  moyeiis  de  lui  faire  paffèr  des 
.fecoursJe  plus  promptement  qu.il  fè- 
roit  poffible ,  lans  que  l'ennemi  pût 


24^  Histoire  de  FIhancf. 
Ï5555IÎS  deviner  la  rcfblucion  qui  venoic  d^c- 
Ann.ij;^.  rre  prife.  On  ne  permit  au  cardinal 
Caraflfe  de  conduire  avec  lui  en  Italie 
*que  le  maréchal  de  Strozzi,  qu'il 
avoit  lui-même  amené  en  France, 
&  le  capitaine  Montluc ,  qui  s'croic 
acquis  une  grande  réputation  au-delà 
des  monts  ,  par  la  belle  dcfenfè  de 
Sienne.  Afin  même  de  mieux  cacher 
Je  véritable  objet  du  voyage  de  ce 
dernier ,  on  le  non»ma  gouverneur  du 
territoire  de  Sienne ,  à  la  fflace  de 
Soubifè  qui  demandoit  fbn  rappel , 
&  on  lui  permit  de  tirer  du  Piémont 
&  de  TiOe  de  Corfe  deux  ou  trois 
mille  hommes  des  vieilles  bandes  , 
•fous  prétexte  de  rafraîchir  les  garni- 
fons  de  Montalcin  5^  des  autres  pl^ 
ces,  que  Ton  conferyoit  encore  dans 
cette  contrée  ,  mais  d'autant  que 
Montluc  devoit  beaucoup  plus  rélîder 
à  Rome  que  dans  fon  gouvernement, 
on  lui  aflbcia  Henri  de  Mefmes  >  qub 
les  Siennois,  réfugiés  à  Montalcin», 
&  toujours  jaloax  de  conferver  leut 
ancienne  forme  de  république  , 
•  créèrent  leur  podeflad  ou  premier 
niagidrat  enfin  ,  le  roi  pouilà  fi  loin 
la  précaution,  qu'il  ne  jugea  pas  de- 
voir mettre  dans  la  confidence  Tes 
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propres  ambafladeurs  auprès  du  Saint- 
Siège.  En  leur  donnant  avis  du  départ 
du  cardinal  Neveu,  il  leur  ftiandoit 
qu'il  approuvoit  fort  le  projet  que  le 
faint-père  avoit  formé  d'alTèmbler  un 
nouveau  concile  général  ;  qu'il  accep* 
toit  fa  médiation  à  l'effet  de  changer 
la  trêve  en  une  paix  finale ,  &  qu'il 
foumettroit  volpntiers  à  fon  arbitrage 
tous  les  objets  de  conteftation  qui 
fubfiftoiçnt  entre  lui  &  le  roi  d'Efpa- 
gne.  Tout  ce  myftère  n*étoit  déjà  plus 
de  (aifon  ;  les  troupes  ennemies 
éroient  entrées  fur  le  territoire  de 
TEglife  ,  &  la  guerre  avoit  été  fo- 
lemnellement  déclarée  de  la  part  du 
duc  d'Albe  ,  à  l'oecafion  fuivante* 
Pendant  que  ce  vice-roi  ,  revêtu, 
comme  nous  l'avons  dit  ,  de  pou^ 
voirs  prefqu'illimit^s  ,  levoif  dts 
troupes  dans  le  royaumç  &  fct^noic 
des  magaftns  ,  Garcilaiîb  de  la  Vé- 
ga,run  des  miniftres  Efpagnols  au- 
près du  Saint-Siège,  lui  adrelTa  un 
long  mémoire  ,  ou  il  lui  marquoiç 
en  détail  la  ficuation  des  finances  du 
pape  ,  l'état  des  garnifons  5^  Jdes  . 
munitions  de  prefque  toutes  les  pla- 
ces frontières  ,  les  difpofitions  favo- 
rables de  plofieurs  gouverneurs  Se  de 
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Tf— — ^  quelques  oflSeiers  généraux  ,  q^i  nVt- 
Ann.i|5^.  tendoienf  que  fon  arrivée  pour  paf^ 
fer  de  fon  côte  avec  les  corps  de 
troupes  qu'ils  commandoienc  ,  &  fi- 
piflbit  par  Pexhorter  à  profiter  da 
fnomenc  &  à  prévenir  le  retour  du 
cardinal  Carafte  ,  le  feul  des  minis- 
tres du  pape  qui  entendît  quelque 
chofe  à  la  guerrcr  JJ*ofent  confier 
une  pareille  dépêche  à  un  Courier 
ordinaire  ,  il  pria  Taxis  >  niaître  des 
-  poûes  de  Tempereur  à  Rome,  de  lut 
donner  un  homme  de  cpnfiance  qui 
fe  chargeât  de  la  porter  à  pi^d  & 
ftns  aucune  marque  qui  pûç  le  ren- 
dre fufpeâ:.  Cet  excès  de  précaution 
.produifit  un  efîèt  tout  contraire.  Le 
i:ourier ,  eii  traverfant  une  des  places 
de  l'état  Eccléfiaftique  ,  fut  reconnu 
par  le  gouverneur  qui ,  fur  Ton  feuî 
dégjiifemei\t  ^  lè  tint  pour  furpedk  ôc 
lui  enleya  fes  paquets  qui  furent  dé- 
chiffres à  Rome.  Pau!  commença  par 
envoyer  Taxis  en  priion  ,  &  lorfque 
le  marquis  de  Sarria  &  GarcilalTb  de 
laVéga  vinrent  pour  le  réclamer  & 
fe  pfeindre  de  cette  violence  ,  il  fit 
arrêter  44ns  le  fàcié  palais  GarcilalTo 
lui-même  ,  &  rcfu/a  d'entendre  le 
ÎPgrquis  ;  çelui-çi  demandai  Cm  au- 
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dience  de  congé ,  quitta  Rome  >  où 
lecaraûcre  facré  d'ambaffadeur  né-  ^^'^55^- 
toit  plus  une  fauve-garde  contre  \eû 
affronts  &  la  prifon  ,  &  fbrtit  des 
terres  de  la  domination- du  pape.  Le 
duc  d'Albe  ,  auquel  il  rendit  compte 
de  ce  qui  venoit  de  fe  pafïèr  ,  envoya 
fucceÛîvement  trois  oii  quatre  dépu- 
rés, au  Tajut  père,  tantôt  pour  réclamer 
ôvcc  menaces  les  deux  prifonniers  ^ 
&  tantôt  pour  propofer  iin  açcom* 
modement.  JsJe  recevant  aucune  ré- 
ponse fati'ïfaifante ,  &  fe  trouvant  ' 
en  état  d*agir ,  il  publia  en  fon  nom 

'~uu  manifefte  où  iJ  repfochoit  au  pape 
les  mauvais  tr^temens  &  les  violen* 
cçs  qu'il  avoir  exercées  contre  touj 
les  partifans  &  les  fervitcurs  de  Tem- 
pereur  &.du  foi  d*E(pagne ,  fans  en 
excepter  les  membres  les  plus  diftin- 
gués  du  facré  collège  ,  les  propos  in- 
décens  qu'il  $*étoit  permis  Contre  les 
perfonnes  même  de  leurs  majeftés, 
Temprifonnemcnt  de  quelques-uns  - 
de  leurs  miniftres ,  ôc  certaines  pro- 
cédures clandedines  qui  tendoient  » 
difbit-on,  à  les  déclarer  déchus  da 
trône  de  Naplçs  ;  il  déclaroit  enfuite 

*  4]u*ayant  inutilement  tenté  toutes  les 
voies  de  la  douceur ,  pour,  le  rame- 
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— — ner  à  des  fentimens  plus  humains  & 
AwN.ijjtf.  plus  équitables^  il  fe  voyoit  forcé ,  à 
Ion  grand  regret,  de  recourir  aux  ar- 
mes ,  non  pour  envahir  les  terres  de 
TEglife  ni  porter  la  moindre  atteinte 
aux.  droits  réels  &  véritables  duSaint- 
Sié^e ,  dont  Tempereur  &  le  roi  fon 
maître  étoient  les  plus  fermes  défcn- 
feurs ,  mais  pour  lui  ôter  les  ^libyens 
d'exécuter  fes  pernicieux  deflèins.  Il 
fit  auffi-tôt  avancer  fes  troupes,  s'em- 
para fans  réfiftance  des  plact-s  fron- 
tières ,  y  établit  des  catnifons  v  & 
pour  montrer  qu'iV^faifoit  la  guerre 
jion  au  vSaint-Siége  mais  à  Caraffe  , 
qinl  ne  regardoit  point  comme  un 

Eape  légitime,  il  obligea  par- tout  les 
ourgeois  à  prêter  ferment  de  fidélité 
iau  facré  collège  &  au  futur  pape.  Les 
chofes  étoient  en  cet  état  lotfque 
Montluc  arriva  avec  fes  vieilles  ban- 
des. Trop  foibles  pour  tènir'  la  cam- 
pagne elles  furent  fur-le-champ  dis- 
tribuées dans  les  quartiers  de  Rome 
les  plus  expofés ,  &  fervirenr  à  garan- 
tir cette  capitale  d'un  affaut.  Le  pape 
&  fes  neveux ,  confternés  à  l'approche 
de  l'armée  ennemie ,  trouvèrent  bon 
que  le  facré  collège  interposât  fa  mé- 
diation auprès  du  duc  d'Albe,  & 
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que.  le  chef  de  la  députation  fût  ce. ^^^^^ 
même  card>iial  Santafiore ,  auquel  ils  '  ' 
avoienc  donné  la  ville  #  Rome  pour 
prifon.  On  convint  d'une  fufpenfion 
d'armes  pour  dix  jours  ,  &  enfuice 
pour  quarante.  Le  duc  d'Albe  fe 
montr^  dTamant  moins  difficile  que , 
.  tenant  dcja  tout  ce  qu  il  avoit  dcfirc  ,. 
c'eft-à-dire  une  barrière  qui  empê- 
"chât  Tennemi  de  montrer  fes  ban- 
nières dans  un  pays  auffi  remuant- 
que  rétoit  le  royaume  de  Naples 
il  croy  oit  pouvoir, ,  fans  danger ,  laif- 
fer  auxCaraffes  le  tems  de  faire  des 
réBexions  ,  &  de  -fe  guérir  de  leur 
préfomption. 

En  fe  tenant  habilement  caché  Défeaio» 
derrière  fon  général  ,  qui  avoit  xl^s  J'^^J^f^^ 
Jforces  plus  que  fuffifanres  pour  met-  Recueil  de 
XXQ  les  Caraftes'  à  la  raifon ,  Philippe 
bornoit  fes  foins  à  empêcher*  qu'ils  ^/^^"^^ 
ne  reçurent  des  fecours  étrangers. 
Odave  Farncze  ,  duc  de  Parme 
dont  le  petit  état  étoît  aioflc  au  du- 
ché de  Milan,  pouvoit,  ta-nt  parafa 
pofuion  que  p.ir  le  crédit  dont  il 
jjouiilbic  parmi  les  gens  de  guerre  , 
procurer  de  grands  avantages  au.pacti 
qu'iUmbrafleroit.  Il  paroilibit  invio- 
^  lablement  attaché  au  roi  -,  qui  l'avoit 
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T  retiré  de  l'abîme  ,  protégé  &  dcfenda 
Ann.       avec  une  gciiérofité  fans  exemple  ; 

mais ,  félon Ifc  méthode  des  ambi- 
tieux ,  il  l'étotc  beaucoup  plus  erfcore 
à  fon  accroilTèment.  Philippe  pour 
lui  faire  chaitger  de  parti  offtit  de 
lui  rendre  Pfaifance  ,  en  /e  réfervant 
cei  endanr  le  droit  d'y  tenir  pendant 
quelques  années  uoe  garnifon  Efpa- 
gnole ,  &  en  exigeant  qu  il  donnât 
pour  otage  de  la  fidélité  fon  fils 
Alexandre  ,  encore  enfant  ^  qui  Ce- 
roit  élevé  à  la.  cour  d'Efpagne.  L'é- 
vêque  de  Lodcve  ,  ambalTadeur  à 
Venife  ,  ayant  eu  vent  de  ce  quj 
fe  traitoit,  lui  dépêcha  Fourquevaux  , 
pour  lui  remettre  devant  les  yeux 
les  .obligations  qu'il  avoit  à  la  Fran- 
ce ,  &  lui  demander  fi  depuis  ce 
tems  il  avoît  reçu  .quelque  ui^'er'  de 
plainte  qu'on  ignorât.  Il  répondît , 
fans  fe  déconcerter  ,  &  fans  témoi- 
gner le  moindre  embarras  ,  quil 
devoir  plus  au  roi  qu  à  père  ,  qu'à 
mère,  qua  oncle;  qu'après  Dieu  il 
ctoit  fon  fauveur ,  &  qu'il  fe  croiroit 
le  plus  ingrat  des  hommes  ç'il  pou- 
voit  jamais  oublier  tant  de  bienfaics. 
lorfqu  il  eut  figné  fon  trgité  avec 
TEfpagne ,  il  fe  trouva  étrangement 
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cmbarraflc  du  cordon  de  Tordre  de  * 
faint-MicI^el ,  devenu  fur  fa  poitrine  ^ 
une  forcide  témoin  qui  dépoioit  hau- 
tement de  fon  infidélité.  Ne  (achant 
comment  s'en  délivrer ,  &  manquant 
de  termes  pour  excufer  fa  conduit_e , 
il  s'y  prit  de  la  manière  fuivante. 
Un  homme  inconnu  /e  préfentà-de 
fa  part  devant  Tevêque  de  Lodève  9 
au  moment  où  il  entendoitja  meflè 
dans  la  principale, églife  de  Veni(e: 
tirant  de  fon'  fein  un  petit  coffi« 
fermé  ,  il  le  pria  de  vouloir  bien  le 
faire  tenir  au  roi.  L'évêque  le  doutant 
de  ce  quil  pouvoit  renfermer ,  refu/a 
de  fe  charger  de  la  commiflîon,  mais 
le  mefïàger  le'dépôfant  refpeftueufè- 
ment  fur  le  banc  fe  perdit  auffi-tôt 
dans  la  foule.  Cette  défeûion  ,  lîir 
laquelle  on  ne  de  voit  pas  compter,  dé- 
rangea tous  les  plans  qu'on  avoit  for- 
més fur  l'Italie  :  on  en  revint  au  pre- 
mier avis  de  Montmorcnci  ,  avec 
d'autant  plus  de  facilité  ,  que  cet 
exemple  récent  apprenoit  à  fe  défier 
des  belles  paroles  des  Italiens  en  gé- 
néral ;  car  qui  pouvoit  adurer  que  le? 
Carafl^s  ,  après  avoir  tiré  de  leur 
alliance  avec  la:  Fiance  ce  qu'ils  defi- 
roient,  fe  montrcroler.t  plus  fcrupu- 
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leux  que  les  Farnczes?  Le  roi  chargea 
•ï^  J^-  d'Avanfon  ,  Tun  de  fes  ambaflàdeurs 
à  Rome  ,  de  remontrer  air  pape'  & 
au  cardinal  Neveu  ^  qu'il  n'y  avoir  , 
comme  ils  ne  Tignoroienc  pas  ,  que 
trois  chemins  pour  conduire  de  France 
à  Rome  une  armée  ,  par  mer  ,  par 
les  montagnes  des  Grifons  ,  ou  par 
lune  des  e:|ptrémités  du  Milancs ,  à 
la  faveur  de  la  ville  de  Parme  :  que 
le  piemier  ne  pouvoir  être  d'aucune 
Utilité  dans  ce  moment ,  à  cau(e  dé 
la  fupcrioritc  inconteftable  de  la  ma- 
rine ennemie  fur  la  nôtre  :  que  le 
fécond  étoit  G.  long ,  fi  âpre  &  fi 
•moncueux  ,  que  fi  on  le  faifoit  pren- 
dre à  la  gendarmerie  elle  Ce  trouve- 
roit  ruinée  avant  que  d'arriver  dans 
la  Romagne,  &  auroicbefoin  de  plus 
de  fix  mois  pour  fe  refaire  :  que  le 
troifîème  ,  fur  lequel  (eul  on  avoir 
compté  ,  bien  qu'il  ne  fiit  pas  non 
plus  fans  difficultés ,  venoit  d'ccre  en- 
tièrement fermé  par  la  déteftable  tra- 
hifbn  &  l'horrible  perfidie  du  duc  de 


projets  dont  on  étoit  convenu  ,  & 
qu'il  leur  confeilloit  de  ne  pas  rejef* 
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l^r  dans  les  circoiiftAnces  prcfentes,les  '-^L.'..''  < 
propofitlons  d'accommodement  .qur Ans.i;;^.- 
iie  tarderoient  pas  à  letw:  ctce  ofïèr- 
ties  :  que  le  coniiccable  avoic  déjà  ett 
une  premier*  confcren<îe  à  (e  fujet 
avec  Tambafladeur  d'Efpagne  ;  Se  que 
lui  ayanc  franchement  déclaré  qu'à 
quelque  prix  que  ce  fât  on  affifteroit 
le  Saint-Siège  s'il  ctoît  atraqaé,  celui^ 
ci  avoir  répondu  qu^  Ton  maîrré  ne 
demandoit  rien  au  pape ,  qu'il  n'avoir  ' 
jamais  fongé  à  lui  caufer  la  moinfre 
inquiétude  \  que  perfonrlfe  n*avoic  pu*: 
deviner  ce  que  prérendqit  le  pape, 
ce  qu'il  demandoit  pour  demeurer  en 
repos  &  y  laifler  les  autres ,  ni  quel 
motif  le  pottoit  à  pouffer  à  bout  la 
patience  des  ambafladeurs  &  ^des  au- 
tres miniftreç  d'Efpagne,  fans  vouloir 
entrer  en  explication  avec  eux.  Que 
pour  s'afTurer  de  ce  qu'il  fadlbit  croire  ' 
de  cette  réponfe ,  il  venoit  de  donner 
ordre  à  Ion  ambaffàdeur  dans  les 
Pays-Bas  d'entamer  fériçufement  la 
négociation  avec  Rui  Gomez,  le  prin- 
cipal miniftre  de  Philippe  ;  &  que 
fi  le  faint  père  vouloir  accepter  fa 
médiation  ,  il  ne  défefpérôit  pas  de 
terminer  enticremenr  cetie  affaira  5 
qa'en  tout  cas  les  intérêts  xlu  ^aiiit-^' 
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'  Siège  ne  pcricliteroienc  point  entre  (es 

Traité  fc-  nouveau  contre-temps  faillit  à 
cret  entre  le  déièfpérer  le  cardinal  Caraffe:  outre 
Cardinal  q^'jl  vcî^joit  s*ccrouler  par-là  tout  Té- 
difice  de  fa  grandeur  ,  il  confidéroit 
aue'  dans  Ictat  où  en  ctoient  les cho- 
fes  la  médiation  du  roi  ne  lui  fèroit  ja- 
mais obtenir  que  des  conditions  du* 
res  Se  aviliiïantesy  dont  il  faudroit  en*, 
core  lui  favoir  gré.  Sans  vouloir  décla* 
rer  s'il  Tacceptoit  ou  s'il  la  rejettoit , 
il  fe  plaignit* amèrement  qu*on  mît 
en  avant  un  prétexte  aufli  fiivole  , 
pour  rompre  une  féconde  fois  un 
engagement  facré  ,  puifque  le  duc  de 
Parme  ,  quelque  mal  fhtentionné 
quon  le  fîipposât ,  n'était  point  en 
crtat  de  retarder  d'une  feule  journée 
la  marche  d'une  armée  Francoife  ; 
&  que  bien  loin  d'entreprendre  de 
difputer  le  paiïage  il  lui  appiani-* 
roit  au  beibin  la  route  ,  afin  qu  elle 
féjournât  moins  de  tems  fur  fès 
terres.  S'adrefïànt  enfui  te  à  d'Avan- 
fon  ,  avec  le  ton  de  la  confiance  &  de 
l'amitié ,  il  le  pria  de  lui  dire  fran^» 
chement  les  vraies  caufes  de  cette 
Tariatîan  ,  afin,  qu'ils  examinalTënt 
rafemble  s'il  y  ayoit  quelque  remçdte 
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pu    s*il   falloir    tout  abandonner.  ""^^^ 
D'Avanfon  répondit ,  comme  de  lui-  ^ss^m 
même  ,  qu'il  étoit poffible  que  le  roi, 
qu'il  vouloir  jet  ter  dans  une  trcs-forre 
dépenfe  ,  eût  ouvert  les  yeux  furie 
danger  de  Vallier  avec  un  pape- de 
quatre-vingts  ans, qui  peut  être  fe^'oic 
mort  dans  fix  mois ,  &  auroit  pour 
fuccefleur  un  parti  fan  déclare  de  la 
mai/on  d'Autriche  :  qu'il  éroit  clair 
qu'en  pareil  cas  l'armée  Françoife  ,  ^ 
reléguée  à  l'autre  extrémité  de  Pi  talie  , . 
fans  places  fortes  ,  fans  fubfiflances 
&  f?-ns  moyens  de  s'en  procurer , 
courroît  rifque  d'être  totalement  dé- 
truite :  qu'on  ne  devoir  pas  non  plus 
trouver  étrange  que  la  leçoa  qu'on  ve- 
noit  de  recevoir  des  Farnczes  eût  . 
appris  à  exiger  des  sûretés,  &  à  hg 
pas  trop  compter  fur  la  reconnoif* 
îance.  CarafFe  fentit-la  force  de  ces 
raifons,  &  promit,  s'il  ne  s'agilloit 
que  de  sûretés  ,  de  mettre  bientôt  la 
France  en  repos.  E^n  effet ,  ils  conclu- 
rent peu  de  jours  après  un  ttméf 
fecret  ,  par  lequel  le  cardinal  >  qui 
difpofoit  de  toutes  les  places  fortes 
de  l'état  Eccléfîaftique  ,  &  qui  vou- 
loit  empêcher  ,  difort-il ,  qu'elles  ne 
tombaUent  après  la  mort  de  fon  ou-;. 
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*****  cle  au  pouvoir  des  Efpagnôls  ,  s*o- 
'^S S^*  bligeoic  en  fon  propre  &  prive  nom , 
aum-côt  que  le  pape  auroit  les  yeux 
fermés  ,  d'introduire  des  garnifbns 
Françoifès  dans  Bologne ,  Ravenne  , 
Pcroufe  ,  Civica- Vecchia,  Orvietie 
&  Ancône  ,  &  d*en  mettre  le  rpi  en 
poffeflion  réelle  ,  pour  en  difpofer 
enfuite  félon  fon- bon  plJîfir.  i  .  De* 
donner  incelïammenc  ,  &  à  la  pre- 
mière requifition  du  roi  ,  pour  eau* 
tion  de  cette  obligation,  le  jeune  mar- 
quis de  Cava ,  fils  aîné  de  fon  frè- 
re ,  &  le  chef  de  toute  la  niaîfbn 
Caraflfè,qui  demeureroit  en  France* 
en  qualité  d'otage  ,  &  y  feroît  élevé 
auprès  di^  dauphin.  D^Avanfon  de 
fon  côté  s'obligeoit  ,  fous  le  bon 
plaifîr  du  roi  qui  dcclareroit  fa  der- 
nière volonté  fous  quarante  jours  , 
de  donner  au  duc  de  Paliano  les 
états  d'Oâave  Farnèze  ,  c'cft-â-dire 
les  duchés  de  Parme  ,  de  Plaifance 
&  de  Caftro  ;  au  cardinal  Caraflfe 
fbs  riches  bénéfices  que  le  Cardinal 
Farncze  polTédoit  en  France  ,  c'eft- 
à-dire ,  les  évèchcs  de  Cahors  &  dé 
Viviers  ,  Tabbaye  de  fatnt  -  Etienne 
de  Caen  ,  jufqu*à  la  concurrence  de 
cinquante  mille  ccus  de  revenu  >  au 
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marquis  de  Cava  ,  lorfqu'il  en  feroit/ 
tems ,  une  princeflè  du  fang  &  ujie  -^-^^'^^^^^ 
terre  érigée^  en  duché.  A  ce  premier 
appât  Carafïè  en  ajouta  un  autre  non 
moins  féduifant» 

Cofme ,  duc  de  Florence ,  qui  avoir  Conduite 
avance  des  fommes  confidérables  àfJ'J^j^^J^ 
rEfpa:gne,  &  fupporjé  prefque  tous  Florence 
les- frais  de  la  guerre  de  Sienne*,  peu  Manujcrits 
conrent  du  partage  qu'on  lui  avoit^^^f^;^- 
alligne  dans  la  conquête ,  defiroirpaP* 
fionnément  (l'y  joindre  la  capitale^ 
que  lesEfpagnols  s'ctoient  appropriée^ 
quoique  cette  polTèflîon  ne  leur  fût 
<îu*onéreufè.  En  vain  il  avoir  employé 
les  follicitations  les  plus  ardentes  & 
fait  les  offres  les  plus  magnifiques 
pour  en  obtenir  de  bon  gré  la  ceffion  ; 
Philippe,  qui  le  regardoit  comme  un 
voifin  déjà  plus  puiflànt  qu'il  ne  con- 
venoit  aux  intérêts  de  l'Eipagne, avoir 
rejette  cette  demande ,  &  auroit  beau- 
coup mieux  ai«ié  ,  s*il  fè  Ia(Tbit  de 
garder  Sienne ,  y  rétablir  la  républi- 
que ,  ou  en  gratifier  quelque  foible 
protégé ,  que  de  permettre  qu*en  s*u- 
nifiTant  au  duché  de  Florence  elle  for- 
mât dans  cette  contrée  de  ritalie  une 
puilTance  qui  auroit  une  exiftence 
propre  S^voudroit  être  traitée  ave# 
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™*  beaucoup  de  ménageniens*-  N*atten- 
Ann.ijj^,  dant  plus  rien  de  Tamitié ,  Cofme  fe 
plaignit  avec  amertume  &  une  force 
de  raifbn ,  que  dans  le  moment  mê- 
me où  Ton  difpofoit  fi  libéralement 
du  duché  de  Plaifance  ,  en  faveur 
d'un  homme  qui  n'a  voit  jamais  fait 
que  du  mal  à  TEipagne  ,  on  traitât 
avec  tant  de  rigueur  ceux  qui  s'étoient 
facrifiés  pour  (a  querelle ,  Se  il  deman- 
da sèchen\ent  le  rembourlèment  de 
fes  avances.  Ne  recevant  pas  plus  de 
facisfadion  fiir  cet  article  que  fiir  le 
premier ,  parce  qu'en  eflfet  Philippe 
n'étoit  pas  daus  une  pofition  qui  lui 
permît  de  s'acquitter  ,  il  joUa  par- 
faitement l'homme  dépité  &  fouve- 
rainement  mécontent  ,  parut  regret- 
ter d'avoir  préféré  l'alliance  de  l'Efpa- 
gne  à  celle  de  la  France  »  qui  lui  avoit 
été  long-tems  offerte,  &  s'adrefTaau 
pape ,  mais  en  confidence  &  fous  le 
fceau  du  lecret  ,  po^r  favoir  fi  par 
fa  protedion  il  ne  pourroit  pas  trou- 
ver place  dans  le  traité  de  ligue  j  car 
il  confeffoit  qu'il  avoit  des  torts  vis- 
à-vis  de  la  France  ,*  &  il  les  jugeoît 
lai-même  fi  grands  qu'il  ne  croirai r 
jamais  qu'ils  fiiflènt  finccrement  par- 
donnés  y  à  moins  que  le  #ianarque 
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ne  daignât  le  raflTurer  pleinement^  en  ^"""^ 
confentanc  au  mariage  d'une  de  fcs^^^'^^^ 
filles  avec  l'héritier  prcfomptif  du 
duchç  de  Florence.  A  ce  prix  qu'il 
ainbitioniToit  par-deffus  tout  y  fans 
ofer  y  prétendre ,  il  ne  mettrôit  point 
de  bornes  à  fou  dévouement.  En: 
faifanc  paflèr  eni^rance  ces  ofîres  du 
duc  de  Ferrare  ,  le  cardinal  Caraffe 
ne  manqua  pas  d  obferver^  que  Taç- 
ceffion  d'un  pareil  allié  ,  qui  feul  avoir 
fouteiî»  'jttfqu'à  ce  jour  la  puiffànce 
de  Charles-Quint  en  Italie  ,  corn- 
penfoit  avancageufement  la  défeftioiï 
d'un  Oâavio  qu'il  auroit  falfu  fti- 
pendier  &  défendre  5  que  les  duchés 
de  Florence  &  cie  Ferrare  ^  fitués 
centre  de  l'Italie ,  coupoient  les  étatsr 
de  la  domination  Efpagnxîle  en  deux 
portions  qui  n'auroient  pl  js  en;r  elles, 
aucune  efpèce  de  communication,  ôc 
que  pour  peu  que  fa  majefté  inclinâtr 
*pu  feignît  d'incliner  à  ha.  propofition 
de  Cofme  ,  la  conquête  du  royaume 
de  Naples  &  du  duché  de  Milan  ne 
devoit  plus  être  regardée  comme  pro- 
blématique. On  difcuta  la  matière 
dans  le  confeil  ,  &c  après  avoir  pefé 
les  raifons  de  part  &  d'autre  ,  on 
conclut  qu'on  ne  rifquoit  rien  à  par 
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roître  accepter.  Car  ,  iî  roflxe  ctoîf 
finccre ,  il  n*y  avoic  point  de  doute 
que  Cet  homme  qui  jouiiïoit  de  là 
réputation  du  plus  habile  poliiique 
de  fon  ficelé  ,  ne  connût  clairement 
que  les  affaires  de  fes  anciens  allies 
étoient  entièrement  dcferpcîées  ,  & 
qu'il  ne  cherchât  à  fUTauver  du  nau- 
frage :  fi  elle  étoit  feinte  &c  artifi- 
cieufe  ,  on  pouvoir  aifcment  la  tour- 
ner contre  lui  ,  &  l'envelopper  dans 
fes  propres  filets  :  car  ,  en  Tearrete- 
nant  de  paix  &c  en  Téclairant  de 
près ,  on  le  gcneroit  &c  on  r^tarde- 
loit  fes  préparatifs  de  guerre ,  &  au 
premier  indice  de  trahifon  ou  de. 
mauvailè  foi ,  TinvaGon  précéderoit 
la  menace»  Il  ne  s'agiflôit  donc  que 
de  lui  mettre  en  tète  un  homme 
auflî  clairvoyant  que  lui  &  qui  sût 
apprécier  à  leur  jnfte  valeur  les 
belles  paroles  &  les  démondrations 
extérieures.  Le  'choix   tomba  fui» 
Marillac  ,  archevêque  de  Vienne  , 
exercé  auprès  des  miniftres  de  Char- 
les-Quint à  cette  forte  de  manège. 
Les  conditions  arrêtées  entre  d*A- 
vanfon  &  le, cardinal  Caraffè,  raTu- 
roient  fi  bien  contre  toute  efpèçe  de 
dangers  ,  fatisfaifoient  fi  complette- 
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ment  à  tout  ce  que  là  France  pôuvoît 
defirer  ,'que  le  roi  ne  fit  aucune  diffi-  Ann.i;/^. 
culte  de  les  ratifier.  Il  nomma  géné- 
ral le  duc  de  Gulfe ,  ôt  lui  ordonna 
de  hâter  fes  préparatifs. 

Paul ,  à  qui  Tes  neveux  ne  com-  Impatience 
fnuniquoient  que  les  réfultats  de  *  F^^y^l^' 
leurs  négociations ,  fans  lui  parler  des  . 
moyens  hazardeux  qu  ils  mettoient 
en  ufage  pour  les  faire  réuflfir ,  ne 
concevoir  rien  à  toutes  ces  variations 
de  la  cour  de  France.  Soupçonnant 
ou  il  avoit  des  ennemis  dans  le  con- 
leil  du  roi,  &  que  peut-être  les  mi- 
niftres  qui  réfidoient  à  fa  cour  le 
dedervoient,  il  voubt  avoir  avec  eux 
un  entrenen  qui  peint  ^  naturel 
fon  caraûère  violent  &  bizarre,  & 
qui  par  cette  raifon  m'a  paru  mé-* 
ri  ter  d  être  tranfcrit.  ce  Dimanche ,  1 8 
M  de  Novembre  ,  nous  ;  de  Selve  Ôc 
9>Lanfac,  allâmes  vifiter  notre  fainr 
M  père  ,  qui  nous  denlànda  quelles 
>>  nouvelles  nous  avions  du  roi  6c  du 
y>  fecours.  Moi  ,  de  Selve  répondis 
«que  nous  n'avions  point  reçu  de 
«lettres  depuis  quinze  jours  ,  mais 
»>que  nous  étions  fi  aflurés  du  fe- 
*3  cours  ,  que  nous  penfions  qu*on 
wctôit  plus  occupe. en  France  k  h 
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— —  M  faire  avancer ,  qti*à  en  mander  des 
Ann.         nouvelles.  Plût  à  Dieu  ,  répliqua 
»fa  fainteté  ,  qu'il  fut  ainfi ,  il  en  eft' 
»  grand  befoin  :  jamais  le  roi  n'a  eu 
iy  ni  n'aura  une  li  belle  occafion  pour 
99  fa  gloire  &  pour  Texaltation  de  fa 
wmailon  ^  repérant  les  propos  quelle 
n  nous  a  déjà  tenus  plufieurs  fois  de 
«  vonloir  mettre  la  couronne  de  l'Em- 
»pire  ,  dont  il  avoit  Ceu\  le  droit  de 
«difpofer  ,  fur  la  tête  de  fa  majefté, 
>>de  faire  fon  fécond  fils  roi  .de 
^Naples  i  un  autre  duc  de  Milan, 
wou  plutôt  roi  de  Lombardie  ,  un 
«autre  qu'il  le  feroit  dès  ce  moment 
3>  cardinal ,  &  qu'il  ne  cédoit  à  aucun 
François.  5  quel  qu'il  fut  ^  d*ctre 
«plus  François  &  d'aimer  plus  le  roi 
«que  lui     que  fa  majefté  pouvoic 
i>ctre  affurée  de  ne  jamâis  retrouver 
MUiî  pape  qui  jfut  plus  fon  ami,  en 
y  eût-il  le  chaix  parmi  fes  fujets  na- 
»  turels  :  qu^fi  la  France  n'avoir  pas 
,     «fait  difficulté  de  prendre  les  armes 
contre  un  pape  &  un  empereur 
w  pour  la  querelle  d*un  duc  de  Parme , 
wil  ne  fauroit  qiîe  penfer  fi  elle  ne 
»  Its  prenoit  pas  de  la  bonne  forte , 
»non  -  ftulcment   pour  un  pape, 
$9  nuis  pour  la  querelle  de  Dieu  & 
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>>da  fon  Eglife  ,&  pour  acquéîrir  en  *— ^ 
wwn  fens  la  monarchie  di;  mond^  Ann^ijj^, 
r>  entier  ,  &  pour  délivrer  tant  dç 
»j  pauvres  opprimés.  Que  le  roi  ,  s'ij 
wîe  vouloii,  feroit  a4oré  çomme  le 
>j  rédempteur  de  TlpaUç  qu'il  avoif 
»vui)e  Cl  parfaite  cpnuoifl^nce  des 
abonnes  intjpntions  de  fa  majefté  & 
«de  ramoijrqu\elle  lui  {^rtair,qujl 
^»ïe  tenoit  bi^n  atrurc  qu'elle  ne  li;! 
«  nianquerpit  \|>oiiK  ai;  l?efpin  ,  fans 
v|a  malice  Se  VaJfaJJimm^nt  d^  quel- 
n  que?  traîtres  qui ,  pour  leurs  inté- 

rets  perfonnels ,  vouloient  empç- 
«cher  la  grandeur  de  la  majefté  fous  . 
»  le  manteai;  d'une  paix  qui  femblôjp 
wau-dehorç  être  une  belje  cbofç, 
»>  mais  qife  cef  te  prétendue  paix  n'é- 
.»^oit  en  çfïçt  qu'une  invention  dia- 
3?  bolique  pour  empçcher  la  ruine  d^s 
»# hérétiques,  fchilrnajciques ,  ennemjs 
«de  Dieu  &  de  PEglife  ,  &ç  quç  qui- 
>^ conque  confeilloit  &  mettoit  çn 
.  î>  avant  une  pai^  avec  de  telles  gens  , 
uil  était  nliniftrç  4u  diable,  mi- 

niflre  d'iniquité  ,  fauteur  des  mé- 
n  chans  hérétiques  ,  traître  ,  déloyal 
V  fervireur  :\  fou  maître  ,  que  Dieu 
»  \^  inauiiroic  :\  en  fi;roit  vengeancç, 

i!<c  tj^u'ii  piioit  Dieu  de  le  ma\idiçe 
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^"^""^  »  comme  il  le  maudiflbit  :  puis ,  s*a- 
Ann.i;;^.  »  dreffant  à  nous  deux  avec  un  vifage 
^enflamme  de  colère  &  une  voix 
^>  menaçante  9  cheminez  droit  Tun  ^ 
^>  Tautre  ,  nous  dit-il  ,  car  je  vous 
»jure  le  Dieu  éternel  ^e  fi  je  puis 
»  apprendre  que  vous  vous  mêliez  de 
»  telles  m^ées  ,  je  vous  ferai  voler 
»  la  têre  de  deffùs  les  épaules  ,  &  ne 
w  penfez  pas  que  j'attende  pour  cela 
l'aveu  du  roi.  Car  la  première  chofè 
»  que  Je  ferai  ,  fera  de  vous  faire 
»  trancher  la  tête  ,  après  quoi  j*c- 
Hcriraiau  roi  pour  lai  mander  que 
»  je  vous  ai  châtiés  comme  traîtres 
»  à  (a  majefté  &  à  moi.  Ne  vous 
w  imaginez  pas  que  pour  telles  gens 
»  que  vous,  le  roi  celTe  de  m*être  bon 
fils,  car  j^envoierois  par  terre  des 
»  centaines  de  telles  têtes  que  les 
»  vôtres,  que  l'amitié  d'entre  le  roi 
}f  mon  fils  &  moi ,  n'en  feroit  point 
»  altérée ,  &  qu'il  ne  me  fauroit  au- 
»  cun  mauvais  gré  d'avoir  puni  de 
»  mcchans  fètviteurs.  Ne  prenez  pas 
«  ce  que  ]e  vous  dis  pour  de  iîmples 
>*  menaces  ,  car  {e  vous  jure  Dieu 
»  une  féconde  fois  ,  que  je  remuerai 
>>  les  mains  d'une  fi  étrange  manière, 
»  qu'il  en  fera  mémoirç,  Soyez  bien 
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»  avertis  que  J'ai  l'œil  fur  vos  épaules  ,  f— 
»  &  que  fi  je  puis  vous  prendre  en 
»faux  lacin ,  il  vous  en  coûtera  la 
»  tête.  Entendez-moi  fi  vous  voulez  ; 
»  vous  êtes  encore  trop  jeunes  pour 
»  vouloir  me  tromper ,  &  j'en  ai  de  a 
»  trop  enduré  :  il  m'a  déjà  été  donné 
»  d*une  trêve  infâme  &  maudite,  8c 
H  je  Taî  enduré  pour  cette  fois ,  mais 
qui  me  voudra  pour  la  ftconde  fois 
»  donner  d'une  paix  ,  Je  jure  le  Dieu 
avivant  que  je  mettrai  des  têtes  à 
j>  bas  i  en  advienne  ce  qui  en  pourra 
^»  advenir.  Que  perfonne  donc  n'ait 
ff  lahardieflfe  de  s'interpofer  entre  fe 
»  roi  mon  fils  &  moi ,  pour  eflâyer 
wde  rompre  cette  amitié  &  ciecte 
»  parfaite  union  gui  eft  entre  nous  , 
»car,  quand  ce  leroit  le  dauphin  de^ 
»  France ,  je  ne  lui  pardonnerois  pas, 
»  Je  fuis  très-mécontent,  &  Je  ne 
»  (aurois  Terre  davantage ,  écrivez- le 
»  à  qui  vous  voudrez ,  de  me  trouver 
»  ainfi  abandonné  Se  mon  état  au 
»  pillage  tandis  qu'on  me  paie  de 
»  belles  paroles  -,  mais  quand  je  de- 
"  »  vrois  mourir  &  être  ruiné  ,  on  ne^ 
»  me  feroit  pas  reculer  d'un  pas  , 
»auffi-bien  pe  mourrai-je  Jamais 
»  jeune,  Je  ne  dis  pas  que  je  ne  trott-i 
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»  v^fTe  bonne  une  paix  ,  non  feinte 

»  ni  diflimulée ,  mais  je  fais  bien  que 

'f}Cts  méchans  béréciques  ne  font 
•»  (èmblanr  de  la  demander  que  pour 
»me  ruiner  prtmicrement ,  &  en- 
»  fuite  le  roi  &  Ion  royaume.  Com- 
»menî  ne  voiwl  pas  que  s'il  laiflc 
aux  Efpagnols  la  1. bercé  de  s*eni- 
9>  parer  de  Ktat  dje  TEgiite,  Philippe 
»  le  tiendra  bloqué  de  tous  côtés ,  Ce 
»  trouvanc  m^aître  de  Tltolie  entière, 
»roi  d*Efpagne  &  d*Angîeterre  ,  & 
»  fouveraln  des  Pays-Bas  iôc  qu'alors  le 
»  roi  a{Ségé  dans  fon  royaume  ,  aura 
^  à  fbutenir  daiis  fe§  foyers  &  fans 
•  ^  aucun  (ècours  étranger ,  une  guerre 
contre  toute  l'Europe  j  qu'il  ne  tient 
»  qu'à  lui  dans  ce  moment  d*éloigner 
^  pour  jam.^is  de  fes  ftdnricres  ?  Car, 
>♦  que  fignifient  ,  je  vous  prie  ,  le 
»  lendemain,  pour  ainfi  dire,  de  la 
^>  fignature  d*uH  traité  ,  ces  levées 
w  extraordinaires  d'Allemands  ,  tant 
w  d'intrigues  &  de  menées  pour  (ou- 
>>  lever  l'Angleterre ,  cene  défedion 
»  des  Farnczes  achetée  à  fi  haut  prix, 
»  ces  conjurations  multipliées  fur  les 
»  places  de  France  &  du  Siennois, 
»  Se  enfin  cette  invafion  fubite  du 

.   duc  d'Albe  ?  Grand  Dieu  !  eft-il 

donc 


i>^nfofp^lé  a»  poim.  dôbna  pas:  voir  4^W-^5îf^ 
4»     que  tQVit  cela  attOMce  ?  Conci- 
le imaiic  efifaice  fes'  piTopos  avec  pli» 

si^iiou^  menacaitt  vtokiî^  iKuit 
^{^ice  tf aiiucheir Ja:i^  ^ il  isrécbau^ 

^  tïist  qu'il  e»  perdit  la  re^îration 

Dans  ks  dUpo(Î£iœas\:oû  étolt  ^le^!^— — — 5 
pape  à  régard  du.  •cetmiécable  ^  car  c'é-»-  Ann.i  j  ;  7. 
toit  bcrauoottp  plus > far  fui  qoé  ûiriôg  Edit  furies 

Icre  &  ies  malédiââaos  ,  oïl  devint  Jff^Jf,"^ . 
aifémeiic  qife  le  >è(^e  Mbmmdreitci  fans  le  con- 
fie fut  pas  accuesillià  Rome  comme  ii  rentemcnc 
avoît  droit  de  s  y  attendre.  Quoiqo'il  J^J^ 
arrivât  dans  lane  conjonâuce  auffi  fe-  Recueil  des 
vorableque  poiivoètkdefirernatî'giierr  ordonnait^ 
rîerplemid'arclettrj  fie  qu'A  eâf  eu  le^"' 
.iiotièem  de      ârftinguer  dans  une 
coïKfe  que  le  pur  zcle  lui'avcât  fîiggé- 
lîcû  4  le. pape  daigna  à  peiae  l'écouter , 
&parutt révolté  de  la  feule  propbfirion 
jdeica&f  un  etigag^ment  quMi  iregar* 
rdoix  comme  (acre  &riiiiviolabier^l^^ 
-deTpriôndre  cebinobflfeoce  du  £mis  de 
rafràire^&  voulant  fe  délivrèr  des 
tmpof  tonkés  d'un  graiid  nombre  de 
4©1ilici«edrs 'qui.  attendol^M"  ouOqm 
TomcXXFlL  M 
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mmimmam  jimoietit  leuTffortohe  d^coMétàhU'l 
-A^HN.ij;7.  il  renvoya  cec  bxaméi)  è'  une'  cbngré^ 
gadon  de  cardinaux  ou  mal  incen<^ 
cionnés  ou  trop  rîgôVireaftttteftt  iTtlfa:^ 
thés  aas  fomiies  l^t^diciaires.^  Dâfrdai^j 
f  agent  <prmcipal.de  cette  aflStirevmA'ïi^^ 
éSLM  caniiécable  que* Fidiie  eli  fêfoi't 
iacheufey&  qu'il  n'y  a  voit  plus  d'au- 
tre parti  à  prendre  que  de  la-  retirer 
,  de  leurs  . mains  avant  qu'ils  eufïènt 
prononcé  un  jugement  définitif  & 
irrévocable.  Le  connétable ,  qui  dif^ 
pcfoit  du  garde  des  fceaux ,  ht  ren- 
dre un  édit ,  par  lequel  il  étoit  ftatué 
que  les  en&ns  de  fiimille,  àla  réfer- 
ve  de  ceux  qui  auroient  l'âge  de  trente 
ans  ,  pour  les  garçons ,  &  de  vingt- 
.  cinq  pour  les  filles,  qui  contraâe- 
'  rodent  des  mariages  ciandeftins, con- 
tre le  gré  &  fans  le  confentement  de 
leurs  père  &  mère  vivans ,  fi  toutefois 
leur  mère  n*étoit  point  remariée  en 
fécondes  noces ,  perdroient  tout  droit 
à  leur  héritage,  &  qu'il  feroit  au  pou* 
voir  des  parens,  auxquels  ils  auroient 
donné  cette  marque  de  mépris  %  de 
fes  priver  totalenient  de  feur  fiiccef^ 
fion.  Cette  première  difpoGtionr,{àge 
en  elle-même, étoit  lîiivie  d^iine  autre 
qui portoÂt  lempreinte  de  la  partia- 


Iké  Se  du  riiotif  pej:fpnnel  qui  la,  die- 
toit.  Sous  prétexte  qu'elle  n'interdî-.^N*'''^^/^ 
ioit  rien  que  ce  qui  écoit  déjà  défendu 
par  un  commandement,  de  Dieu,  qui 
ordonne  d'hpnorer  pèr«  &  mère  9  elle 
^écla'roît  nuls  ces  fortes  de  mariagest , 
pourvu  toutefois  qu*ils  n  euflènt  pçint 
encore  été  confbmmésJ  Voici  Tocca- 
fion  de  cette  addition ,  qui  alloît  don- 
ner à  la  loi  un  efi^t  rétroactif:  la  dç- 
,   moifèlle  de  Pieiines  interrogée  fi 
Montniorenci  avoir  ufé  avec  elle,  des 
droits  d'époux,  s'étok  jconteutée  de 
répondre  qu  elle  s*en.  rapportoit  fur 
cet  article  à  la  déclaration  que  feroic. 
MontmoreiKi.î  Celui-ci  interrogé  à 
Ton  tour ,  avoir  d'abord  répondu  qu'il 
s'en  rapportoit  à  la  déclaration  de,  la 
demoiielle ,  puis  avôit  pofitiyement, 
affirmé  que  le .  mariage  n'avoir  point, 
été  confomn>é..Dcs  que  cett^  loi  eut  y 
été  rendue ,  le  jeune  Montmorenci , 
dirigé  par  Dardois ,  la  fit  fignifier  à  la 
congrégation  des  cardinaux  avec  une 
défenfe  de  pr<5céder  au  jugement  dé-, 
finitif  de  la  caufe  jufqu  à  ce  qu'elle 
eût  été  fu^ifamment  éclairde  fur,  les 
Ue^ux&inftruitepàr  les  juges  ordinai- 
res. Au  lieu  de  luivre  cette  forme  lé- 
gale on  trouva  plus  commode  d'éta- 
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!  btif  ufte  ébmmiiiuyi) ,  dont  nouvea^^ 
A^^AfST'  cardinal  Bertr-anji  fiit  nommé  préfi^ 
dent.  En  vertu  de  k  loi  qu  il.venoîç 
4e  rédiger  ,  &  de  la  déclaration  dûT 
jeune  Molitmorend,  qui  fl^éïoit  point 
cofttf édite  par  k  dertioifeUë  de  Piea-^ 
âes,  il  pFotieHcà  la  nôllité  du  mafiâ-i 
ge.  Ffançois  dé  Montmoreiicî ,  remlti 
a  ïà  liberté,  lîe  tarda  pas  à  devenir 
le  geftdre  du-  roî:  ce  titre  ftït  le  /èrf 
avantage  qtt'iî  recueillit  de  cette  al^ 
Uance,  car  il      laiiTa  poinê  de  pôf- 
térité  i  &  ta  mort  précipitée-  da  roi 
fruftra  le  pcjre  Çic  Iç  fils  4^  ieur  ar^ 

Edîtcon-  ^^^^  ^^^^  ^^^^  funeftç 

tre  les  filles  donna  lieu  à  un  nouvel  éd^t»  Des  fil«> 
vcs*^  urcè' &  dès  veuves  féduites,  ou  incon- 
lent  leur"'  tîhentes^pour  cacher  leur  déshonneur, 
groiîcflc.  hôà-lèulemettt  céloieilt  leur  groffeff^ 
'     &  leur  aèçoucheMent ,  mais  dépouil-^ 
kftt  tout fentiment d'humanité ,  étouf- 
fbient  leur  enfant  &  renfouifloienç 
jlans  baptcme  dans  une  terre  profane 
0u  dans  un  cloaque.  Si  ellçs ,  étoienp 
dénoncées  aux  magiftïafe  &  pourfui- 
vies  ctiminéllemçnc ,  elles  ne  man*^ 
qpptcnt  pas  d'alléguer  que  fenfkne 
il'avùît  donné  aucun  figne  de  vie;  & 
pourvu  qu'elle?  nç  déïçenrî^éht  foin^ 


Éette  dcdaxaidikn  dans  les  interroga-r 
toir^s  &  les  tourmens  de-ia  qaeftioh ,  ^^^'^Sll^ 
«lies  olnenoienc  leur  .éLargf^èmetit^ 
Bc  eirhardtes  par  rim|>unité,  elles  tq^ 
tomboienc  daaS  les  mêmes  fautes 
l^s  mêôies  délits^  La  loi  »  fage  donâ 
fe$  motifs ,  maiis  exCeffivemenc  rigou- 
reufe  ,  prononce  que  coure  fille  on 
•femme  ,  ddemenc  convaincue  d'i^ 
Voir  eélé  ù,  gfoffeflè  &  ion  accou»- 
chemenr  9  &  i]Ui  fommée  de  -mon^ 
^rer  Ton  euFanc  ne  pourra  le  produi'- 
r« ,  fera  dcs*lo£s'grépiicée homicide»  6C 
punie  de  mort. 

Le  calvifiirme ,  regardé  comme  la  Sur  la  rffi- 
f^riacipale  maladie  de  l*ctat  ,  ^aufoit-^^"^^^^^*^ 
déjà  la  plus  vive  inquiétude  \  le  toi  des  curés, 
voulant  eflkyer  des  remèdes  que  lui  Ibidem. 
avoir  indiqués  le  parlement  dans  fis  ^^p^^% 
dernières  remontrances ,  donna  des  niirt.  * 
lettres-paténrcs, par  lefquelles  il  écoit  . 
jenjoiht  à  tous  les  prélacs  de  fe  rendr^e 
dans  leurs  dioccfes  &  d'^y  remplir  per- 
ibnnellement  leurs  >  &hâ:km&  5  ou  de 
çôiiâituer  des  vicaires  d'uiie  vertu  ic 
d'une  doi£b:ine' éprouvées  ,  capabfas 
de  les  renaplacer.  dignenïdat  :  «as 
4le  négUgance  ou  de  concraventiofi  ^ 
:1e  roi  autorifoic  le  patteniemf  a  prd- 
.^er  couzr'ittx  par  ];a.iâiâe  dë»4eiir 
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fr^*^^  temporel ,  &  appliqitoit  ces  fonds  à 
AiiN.1557-  ftipendier  des  prédicateurs  éclairés 
qui  annonçafTent  aux  peuples  la  pa« 
rôle  de  Dieu  ;  enfin  y  il  ordonnoit  à 
tons  les  parlemens  du  royaume  de 
députer  un  certain  nombre  de  com* 
mmàires ,  qui  fe  tranfportaflènt  (uc- 
ceiEvement  dans  toutes  les  provinces 
de  leur  refTort  9  &  qui  appeUant  avec 
•eux  les  évêques  ou  leurs  vicaires , 
informaiïent  fommairemenr  contre 
les  hérétiques  &  toutes  les  perlon- 
nes  fufpeâes  en  matière  de  religion , 
&  procédaflènr  contr'eux  jufqu  à  fèi^ 
rence  de  mort  inclufivement  y  voulant 
•  fa  majefté ,  que  les  fentences  de  ces 
commidàires  enflent  le  même  degré 
d'autorité  que  les  arrêts  des  cours  (bu- 
veraines.  Ces  rcglemens ,  qui ,  trente 
ans  auparavant  ,  auroient  épargné 
beaucoup  de  maux  à  la  France  ,  ne 
produifirent  alors  aucun  fruit.  Le 
parlement  de  Paris  ,  les  regardant 
6omn>e  un  acbéminement  à  Tetablif" 
.femem  da  l'inquifition  ^  ne  voulut 
point.  co4irentir  à  confier  à  quelques 
.particuliers  ,  quoique  tirés  de  fon 
,  kin  ,  une  portion  d'autorité  ilHmi- 
'tée-:  les  évêques  qu'on  ptétendoit  leur 
aflbaier  eurent  afTez  de  crédit  pour 
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(è  difpéiîfèr  de  la  réfidence  9  fans  ^  ~ 
trouver  expofés  aux  peines  pure-  ^^*^SS79 
ment  comminatoires  que  la  loi  pro- 
notiçoircoÀrr'eux.Lesunsétoîentdans^ 
le  confeil ,  Jes  autres  en  ambaflTadè  > 
un  grand  nombre  à  Rame  :  pluiieurs 
polTcdoienr  à  la  iFbis  trois  ou  quatre 
cvcchcs ,  &  ne  pouvoient  être  préfens  1  ' 
par- tout  ;  on  avoi  t  même  commencé ,  ' 
aîtifi  que  nous  1  avons  dit ,  à  conférer 
fes  évêchés  en  commandé  à  des  capi- 
taines. Comment ,  fans^  couper  la  ra** 
cine  à  tant  d^abus ,  pouvoit-  on  comp- 
ter fur  Ta^iEdance  des  évêques  ;  Se  quel 
bien  attendoit-bn  d'un  édit  qui  ne 
feroit  point  exécuté  ?  Pour  opérer  une 
réforme  dDtic  on'  fentoitiU  bien  la 
|îéce(Eté ,  il  auroit  fallu  des  combi- 
naiions  lentes  ,  une  attention  fui  vie 
&  per révérante  de  la  part  du  gou- 
vernement ,  auxquelles  des  (oins 
myltipliés  ^  toujours  renaidâns  ne 
lui  pËrmei^totient,  déja.ipliis  c  de  fe 
livrer,  •..'.•**•  û  -  .  ;  ' 

La  grande  aâFaire ,  &  celle  qui  oc-  ' 
cupoit  leplus  dans  ceimomenty  étoic 
de  pourvoir  s^x  dépcnfes  qtfalloît' 
entraîner,  la  guerre  fans  pouffer  à 
bout  la  patience  des^ipeùpless  que  l»> 
perfpedtiv'^  d'un,  foulagement.  pra^? 
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^chain  avott  coa^blés ,  &  que  la:  rap-- 
Aw-iiJ7*       de  la  trêve  pQavait  jetter  daii^ 
le  derrtief  dcfeîpoir.   Ou  -  n  avoir 
encore  iricn^.  retranché  de   la  re« 
^Qtre  extraordinaire;  cxi avoir  sneme 
fontinué  apccs  k  figmcisre  du  trairif 
d'exiger  l'impôt  des  cinquante  mille 
tiommes  »  parce  qu^il  falloir  accpiitrer 
les  arrérages  de  piuilears  mois  de^ 
£>l4e  qtii  croient  dus  ^uix  troupes^ 
avant  que  (ie  les^cangcdier.  Dans  4* 
nouvelle  poâcionîqiU'oniièttrouvoir^ 
.  ao  Heu  de  rien  retrancher  de  Téta» 
de  la  milice  >  il  fàlioic  faire  de  nou<^ 
yeltes  leyées^  Zodépeudamment  des 
yeAtes  du  domaine  ât  des  emprunté 
Corcés  f  en  ..recourue  à  des  créarion^ 
d'offices  y  Se  le  befbiis  en  '-fage^râ 
^uon  auroic  rougi  de  prapofer  aan4 
.  .   un  autre  tems. 
Créations    Par  un  premier  édir  le  roi  créa 
JmSlation  (ianî.  toute  Wtendw  Ai  royaume  un 
des  préfi-  nonnire  eillimke  de:  charges  d  huii* 
-a    ^^^s-prifeurs  ,  qui  feuls  auroîcnt  le 
du  pfrltmA^^^^     vendré  toute  efpcce  dé  vieux 
'  meubles  :  par  un  fécond  it  en  érigea 
d'autres  de  mefuretitr  de  charbon. 
Le  parlemem  arrêta  dUs -remoniran-; 
'  oes-^ùf  .riridcsoeiicc  de  pâteils;  eJ^pë-» 
dienf  âc  iiir  Içs  vekaiâoiis  hjimn 
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fcft  jafajcquelles  on  iivrok,  poiif  \iû 
tntûce  profit ,  la  cl-afle  de  Tes  fujecs  la 
plus  miférable  &  la  plus  digne  de 
/compafîîaii.  On  né  lui  répondit  que 
par^quatre  ou  <fittq  autres  édits  bur* 
iauXjTquirafligèrenc  encore  beaucoup 
davantage  5  parce  quMls  le  couchoienfc 
de  plus  près.  Le  premier  portoit  créa^ 
erondWliuiffier-audien^ier  dans  tous 
les  préfidiaux  du  royaume.  Le  (ècond 
de  deux  confeillers  magiftrats  &  d'un 
iècond  avocat  du  roj.  Le  trôifième 
d'un  prcfident ,  à  fix  cents  livres  dé 
gages  ,  avec  ^mpliation  dë  jurifdit^ 
cion  dans  ces  mêmes  tribunaux  ;  car 
ils  furent  aucorifës  à  juger  endernieir 
reffort  dé  toutè  affaire  qui  n'excède- 
roit  pas  mille  livres  de  principal, mort- 
hoie  du  rems  ,  ou  cinquante  livres 
de  rente  ^  &  prévJfoirement  de  cel- 
les qui  n^excéderbiertr  pas  douze  cent^ 
iivres  m  foixante  livres  de  rente., 
tnfin  ,  par  un  quatrième  on  y  créoit 
un  chancelier  garJs  du  JceL  C'étoft 
fton-fôulemeïït  feuftrairc  aux  parle-r 
mens  les  deùx  «îers-des  pf<Kcs,  mais 
Ie*c  enlevér  les  ma^rqaes  diftinftivei 
de  léur  préroga^civé  ,  én  leur  aflîmi- 
fanc  de  tous  -poMKS  les  préfidiaux  ^ 
qui  n^aoroiem  plus  qu'un- pas  à  fait e^ 
.  M  $ 
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S*— — pour  devenir  autaot  <J;e  cours  foure> 
AïiN.1557..  raines.  Ces  quatre  édits  n*avoieiïr 
point  paru,  à  la  fois  ,  mais  à  quelques 
mois  de  diffaiicê  les  uns  des  autres  , 
à  mefore  que  les  autres  refTources  ta- 
riflbienc  &  que  les  bgfoins  devenoient 
pli^surgens.  Le  parlement  nenavoii 
enxegiftré  aucun  ,  malgré  les  lettrjes 
de  juffian  dont  ils  étoieiit  accompa- 
gnés ,  &  s'était  (sontenté d'arrêter  des 
remontrances  qui  devaient  être  pré-r 
>  fejitées  au  roi  par  les  préfidens  Mi- 

nard  &  Séguier  ^  lorfqu  il  lui  plai- 
roit  de  leur  donner  audience.  Ce  mo- 
ment ,  après  s*être  long-tems  fait  at- 
tendre ,  arriva  enfin  j  mats  dans  des 
circonftances  qui  n'auroient  pas  permis 
au  roi  de  témoigner  du  reflèntiment 
Se  de  déployer  ioi>  aiftorité  >  quand 
bien  même  fan  caradère  indulgent 
&  facik  ne  rauroit.pas  porté  naturel- 
lement aux  vaies  de  la  perfiiafian  & 
de  la  douceur.  Il  écouta  les  députés  , 
&  ^iur  répondit  qu'il  (âvoit  gré  à  fon 
parlement  de  Tavertir  de  tout  ce  qui 
pouvoit  préjudicier  a«t  maintiea  de 
Tordre  &  au  bie»  de  1  état ,  &  qu'iî 
Youloit  qu'ils  continuaflènt  de  le  fer- 
VÎT  avec  le  mendie  zèle  &  la  même 
'  felélité  :  q|ujls  avoieiK  dâ  &'app«tree^ 


Henri    IL  275 

voir  par  toute  fa  condi|ite  paflee  que  — 
c'éroit  à  fou  très-grand  regret»  & 
uniquement  pour  céder  à  la  néceflîté 
qui.  ne  connoît  point  de  loi  ,  qu'il, 
avpit  lâché  la  bride  à  toutes  ces  cré^«^ 
tipns  d'offices  :  qu'il  en  fentoit  comr 
me  eux  tous  les  i^onvéniens  1  ma^s^ 
que  o'fyant  pu  fe  di(penfer  d'ajourer 
à  fes  forces  ordinaires  une  autre  ar-^ 
mée  d'étrangers^^  il  falloir  acquitter 
régulièremerit  Içur  foldq  quabaiidonn 
lier  à  leur  dii^rétion,  leS:  ri(ialbe^reak 
cultivateurs.  Que.  quelques  proyUce^ 
i)e  pouvpient  dqa  pjjis  ;  acquitter 
leur  part  des  impôts  i  qu'il  avoir 
efluyé  cette  année  une  perte  de  douze 
cents  mille,  livres  fur  les  tailles  >  Se 
quon  devoit  s'attendre  pour  l'ai^née^ 
fuivante;à  de^  non- valeur^,  encore 
plus  confîdérables^  :  qu'il  n'avoit  que^ 
deux  mo.yens  de  remplir  ce  vuide ,  des  ^ 
emprunts  fur  les  banques  qui  deve- 
noient  de  jour  en  Jour  plus  ruineux 
&  plus  difficiles  9  &  des  créations 
d'offices  qui  lui  avpient  rapporté  ce 
mois-  çent  mille  écus  ,  &  le  mois 
d'auparavant  cent  cinquatite  mille*- 
Qu'il  favoit  très-bien  que  ceux  quï 
lui  apportoient  fl  libéralement  leuir 
argpKir  a'ayqîent  pour  objet  que  âç 
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'^^'^^  le  placer  à  mi  trcs^gros  uitcrêt  ,  & 
AWf.  1557.  i>e  manquoieÎK  pas  de  fe  rembourfep 
aux  dépens  du  peuplé  ,  fur  teq^ef 
commctroieiTC  des  exçorfioiirs  fàns' 
nombre  r  cju'il  tes  prioit  doitc  Qt  les- 
^xhôrtart  ,  î'îb  caanojffoieHC^queh- 
qtt^-âùtre  fAoyen  -fttoms  i»4V?réàbi  ild 
feiré  face^  àox  dâpeiifes^publfqttei?,  d^ 
le  lui  firggcrer  promp temën:r.  Le» 
deux  pféfideris  întèrdftV  répôridîjfettb 
cpi'll  n*a{)^téiioît' point  à  Ift  cour 
ë^èritrer  •  B  avaiir  dans  -léS  «flRkire^ 
â'adniÎDÎ'ftratfoiîv  ne  fe 

mêïoît  que  <iii  feit  de  la  T^Rtce^î 

Ctla  étant ,  -ajouta  le  rôi  ,  /ï 
f  rendre  patience  pour  quelque'  tems  y 
mon  inttmion  n'efi  pas  de.  laiffer  aux 
mBus  k  tems  de'  s^ enraciner  ,  &  heUre»'^ 
fiment  il  n*y  a  mit  dé  fi  gâté -qui  né 
puijfe  encore  fe  rkaKller  :■  ne  manque:^ 
pas  de  vous  trouver  cefoir  du  confeil 
Dans  cette  afTembiée  que  le  roi  pr^- 
fidoît ,  îe  cardmal  de  Lorraifte  s'atca- 
rha  principalement  A  rafTurer  les  dé- 
putés fiif  îes^  akrm^^  qùeJeur  eau- 
fbît  la  grandeur  riaiATaiwe  ^^s*  prcfi- 
dîaux  :  il  leur  fit  obferver  qu  outre 
dépendance  ot\  ils:  reftoient  à  fé- 
gard  des  parlemens  ,  il  ftiMfterair 
iwjeurs  une  fearricre  &  desHfignes  ôx-i» 


deux  fortes  de  tribunaux  ne  poâeïW^^ 
lamais  êtra^confandcis  :  que  Iespté(i> 
dîaiix  ne:  rendoient;  point  d'arrêtsr 
fiiais^de>£ii)pl»îji:^eni»asr9  4^^1s  ne 
ksv  expédk>îenr!|nifm  att  Boni  dia  roi 
Éaâîs  dans  leiiriprivéïioin  r  &jqu*en-  v 
fia  daas  le  (ceai»  qxii.  venoic  de  teur 
être  accordé  fl  rfy  avjoit  qv'une  fleur- 
ie lys  ,  avec  la  légende  fcgilbim  judi^ 
^im>  taîis  fmvincm  ^  8c  qu'If  ire  diflfé^ 
rott  posique  en  rte»  de  Ceiki  dont  lie 
ehixdet  de  f^^ris  jo\à(&\t  de  tdur 
tems  ,  ùlm  que  le  parlement  y  eût 
jamais  trouvé  à  redfire.  Après  cette 
expËcadm  }  qui  parue  tranqalllifer 
les  députés  ^  le  roi  preita»t  ta  parole , 
kor  demanda  Pènregfffrement  de  Tes- 
édttr  fans  aabine  cettrifèioii ,  afin  dè 
ne  pas  efiàrottctee  les  cooreurs  d^of-^ 
fices'qdri  im  apporroîeiït  de  Fargenr  r 
leur  permettant  d*y  fctiire  Tur  leurs. 
te^Tes-  fecretK  tootes  les  modifica- 
tions qu'ils  fugetoiem:  convenables 
|yarce  qu'il  ne  ^yngéott  point  à  don^ 
fier  plus  de  *ftabilité  ni  de  conflûan-* 
«  à  cesi>  érabhfïèmerts  qu'ils  n'eî» 
mérîtoieitt' ,  &  q«e''lc  parlement  né 
tlefirofç  pas  pl«$  (Tncèrement  ni  p^ùr 
wdemment  le  zét^iJàiSme^t  (le  tùtr 
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\iïc  ancien  vquUl  ^  nls{  le  defiroit 
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Nouveau  Une  innovation  d'uniaurregenre, 
accor^fLx  n  avoit  point  l'argent  pour  <>b- 
conrefllcrs  jet ,  dotina  eBCorçtj  lieii  cette  mèsm 
^^j^^'  -a  û*ïnée  àides  cwnontr^iiCÊSf.  Le  roi*  yéà 
du  l^ar/ef^^^^^  '^^  tendre  un.  cdic>  par  lequel  il 
ment.  accbrdoit  à  tous  •lesKronfeillers  d'état 
ieance  &  voix  dans  toutes  les  afièm- 
blées  du  parlement ,  fans  en  excep- 
ter les  délibérations  les  plus  fecrettes^ 
Ôc  affigtimt  leur  rang  imnicdiatement 
au-delïous  des  préfidens  >  quils  dè-i 
voient  remplacer  en  cas  d'abfence* 
Le  préfîd^nt  i  hriftophe  de  Thon  , 
chef  de  la  députation ,  dit  au  roi  qu  il 
le  fupplioit  de  croire  que  l'envie  & 
la  rivalité  n  entroient  pour  rien  dans 
)a  difficulté  que  le  parlement  ^oit 
fait  d*enregiftrer  fon  édit  :  qu'au  co»t 
traire  il  ne  s'étoit  pas  trouvé  un  (eut 
komme  dans  ia  compagnie  qui  n'eut 
>ugé  quil  étoic  convenable  que  ceux 
que  fa  majefté  approcboîr  de  (a  per- 
ionne  ,  qu'elle  honoroit  de  fa  con- 
fiance, -&  fut  lefquéls  elle  fe  déchart 
geoit  en  partie  du  ppidç  de  l'admi- 
mftration ,  fudênt-  élevés,  &  jouifïènr 
par-tout  des  plus  grandes  prérogati- 
ves :  ^  e'étoît  daœ  cet  efpcit  &  fous. 
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ce  posât  de  vue ,  qu  ils.aypient  caivi  55SÎSS? 
ûdéié  ledicSc  rédigé  quelques  ohkt^^  ^^^^^^^ 
vations  qu'ils  foumecEoieiit  en  toute 
humilité  aux  lumières  de.  fa  majeftéi 
Que  de  tout  tems  no5  jrois  avoieut^ett 
aufcour  de  leur  perfonoe  un  dejiQSftà 
nombxe  d'bommesi  icboifisi,  adi&bDili 
s'aidoient,  daiîs  le; . Wanieraent  i :àe% 
afïàires  recrettes,&  dont  ils^prenoient 
l'avis  fur  les  madères  îd^adrainiftrar 
tioh  :  que  ces  perfomiages  ehoifo 
a  voient  fornvé  ce  qu'on  avoit^  nomme 
d'abord  le  grand  confeUy  iQnCnize  le 
confeil  privé  y, le  cm/cil  if  état  ou  CiWf 
plemeat  le  çonfiU:  qu'indépendam- 
ment de  ces  premiers  confeillers,  ils 
avoient  fait  choix  de  perfonnages  re- 
conlmandables  par  leur  probité  Se 
leurs  lumièrgs ,  pour  leur  confier  ex- 
clufîvement  à  tous  autres  l'exercice  de 
la  juftice  contentieufe ,  en  (e  repo- 
fant  fur  eux  du  foin  de  juger  fouve- 
rainement  leurs  -  fujets ,  tant  en  ma- 
tière civile  que  criminelle,  &  de  ren^- 
.dre  à  chacun  ce  qui  lai  appartient  ? 
qu'on  les  avoit  appeflés  les^e/ïi/é«a/ir 
la  ceur  dt^parhmtnt^  &  qu'ils  avoient. 
eu  pour  pré(iden&  des  du(S  de  Bre-- 
tagne ,  de  Bourgogne ,  des  comtes  die-  - 
SaintiPoJ  \  &  des  archevêques  de  Nai?- 


•  tto  HiSToiiLE  DE  France^ 
^""^T^  bonne.  :  que  ce  parlement  ,  qui  dani 
^Vii//7' rohgiiie:iï*avoit  rien  de  déterminé 
ni  fui  îe  iiaixibce  de  ceux  qui  le  com«^ 
pofoi&m  »  ni  fut  la  durée  de  fes  féan*  .  ~ 
oes:#î  j8c'  qui  .écok  ambulatoire  à  Isk 
itttti^e  la  coar^  ,  avoir  éth  én fuite 
^éjdMS^Jaicapirale  ^  6c  <iomporé  dô 
quarante;  cooleiller 5  kic^^  quaraiitô 
€^ccié(iaftiqtiief  ,  quatre  prétidens  ^ 
douze  pairs  de  Fraince  &  huit  mai-* 
très  des  requêtes  ,  formant  en  tout 
le  nombre  ^de  cent*  Que  l^anarchie  , 
les  guerres  civiles  &  étraiîgcres  qui 
défolèrent  la  Franfce  (ous  les  règnes 
de  Jean  &  de  Charles  V^,  avoient 
jette  une  telle  confudon  dans  la  corn*- 
pofition  du  parlement ,  qu  on  y  trou- 
voit  des  confeillers  fans  gages  ,  d'au-*' 
très  gages;  ceux-ci  réûdens  ,  ceux-là 
difpenles  de  réfidence  ;  les  fiéges  , 
tellement  remplis  par  une  affluence 
•  de  furnaméraires ,  qu'il  ne  reftoit  plus 
de  place  pour  les  vrais  juges  :  que 
Charles  VI  réduifit  ce  nombre 
jeflxcné  de  confeillers  à  quatre-vingts, 
doiK  trerfre-quacre  pour  la  chambre 
de  .parlement ,  quarante  pour  les  en- 
quêtes ,  Se  fix  pour  les  requêtes  t 
qu'on  ne  VG^uIoit  pa^  nier  abfojument: 
•qae  dans  ce  nouvel  ordre  cliofes 


4 


ht  metvàytcs  ûa  eonfcil- privé  n*€uf-  ^""^^ 
Saim  jqufilqnefiais  fcis  féaiice  au  par-  ^^^'^'^^S-'f" 
femeac  dxL  k.meme  -maalèse  que  le» 
QYjèi^esçiqBi  ie  âiieitt  cafifeillôTs^  du 
Mt<^  &  ■'  :  oii  permec  de  ^gèr 
pendant! f audience;  mdis  qu'ils  aient 
<tojvt^&  droit  de  .fv»fl5age  j  dan$^ 
fe  jugement  de's  procès  ,  foit  dans  leS' 
ééiïbéEcs  fecref  s>,'  e*eft  '  ce  :  qu'on  m 

jfouvenMic- jamais  s  P^ïi^qu^ii  ^ï^'ett 
^xiftarc  pas  la  moiadr^  tracé  dans  les 
rcgiftcÊS  de  la  co:uar  :  quf à  la  vérité  if 
c toit  quelquefois  acrivé  que  oos  rois  y 
appcHant  dans  hm  coofeïi  des  gew 
dfi.  Ibf  &  d'^aticjens  xiugiilcats ,  leur 
amMént  en  «mtars  donné,  des  lettres 
paitieofière?  !  pour  ^yok  emrée  fie 
y^oéic  délibérative  aa  parlemeiïe  ,  et» 
pnêfaiit  fermeot  à  la  co«r,  (pie  ces 
lettres  particutièçes  ovoient  été  oi» 
>nfi^inées  ou^  rejeccées  felon  le  mé^  ^ 
rkfi  8jp  Incapacité ée  ceux  >à  qm  eiies 
àyoÎBnr  été  accoi^ées  r  que  h  tm 
«voîf^  laciimeilablemeut  i  le'iaême 
pouvoir:  &  kl  même  iûtorité  qu*^ 
vofentîen&sprédéteflèiirs  ,  &  qù*eii 
accocdaiit  de  ipaceiTIôs  lettres  à  cettic 
lie  feu  ccm&il  qu}  érc^e^t  ^er/és'tfâ/t^ 
fémà9:)Shsfrim%  jk  la  :  pratique '^dés 
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dans  tottt  ce  qui  formoit  le  parlement 
Ahn-ij57«  qu'une  parfaite  fouraiffian  à  fa  vof 
loncc  j  mais  que  dccerôer'  par  un 
cdit  uii  pareil  priidJcge  à  tOus  çeur 
qui  (ont  ou  leront  niembres  du  cou* 
feil,  c'écoit  vifiblement  ctsablir  pour 
juges  des  gens  qui  le  plus  fouvenc 
n'avoient  pas  hs  premières  notions 
4e  la  jui  ifprudcncej.quils  pouvoient 
être  des  honunes  ixès-eftimables 
rrcs-profonds  dans  un  autre  genre; 
mais  que  !a  volonté  de  Dieu.,  à  la- 
quelle la  volonté  des  rois 'devoir  fe 
conformer ,  était -que  chacun  fe  ren- 
fermât dans  les  bornes  de  fa  profef-» 
/  fion  ,  &  ne  fît  .que  ce  qu'il  fa  voit 
faire  :  que  le  gain  jou  la  perte  d*uii 
pîocès  qui  dccidoiti  de  l'honneur 
:ou  de  la  fortune,  id'un^  famille  en-^ 
ticre  ,  dépêndoit  quelquefois  :d*une 
voix  de  plus  ou  de  moins  qu'en- 
fin ce  feroit.  d'uû  !  trait:  de  plume 
créer  auiDa^i  t:  de  pairs  .de  :  France ,  &  ' 
la  feule  idifféreace  tlfejnom^  qrfii  y 
•a^oit  ipû  qu'il  y  aurodt|àmrfis>daxan- 
feillers  d  état.,  èncdrè  ces  .derniers  fe 
tf  ouveroietîd-ils  |)luspri  vîlégiés  que  les 
autres  ,pui(quei£s  pairs,  n'ont  téance 
que  fur  le-  banc  :des  confeilleci.  d*o- 
i  1  ^nr  tenu;  de^  pnêter  ferment \ 
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ic  ne  remplacent  dans  auct^n  cas  les  ' 
préfidens.  Le  roi  répondit  qu'il  tfa- 
voit  point  entendu  que  ceux  qui  n*a- 
•voient  point  étudié  en  droit  euflènt 
voix  dans  la  décifîon  des  procès 
qu'il  prenoit  en  bonne  part  les  rie- 
montrances  de  fon  parlement  ,  & 
que  l'affaire  feroit  examinée  de  nou- 
veau dans        confeil  :  Tédit  fut 
enregiftré  avec  des  reftri£iions.  Jean- 
Jacques  (de  Mefme      feigneur  de 
Roiffi ,  André  Guillard  du  Mortier  , 
&  Jean  de  Saint  -  Marcel  d' Avan- 
fon,  furent  les  premiers /qui  joui- 
rent de  cette  diftindion.  Le  parle- 
ment arrêta,  que  dans  Pabiènce  des 
préfidens,  la  cour  continueront  d*é- 
,tre  préûdée  par  le  doyen  des  coii- 
feillcrs. 

Chriftoplie  de  Thou  profitant  dés  Plaintes 

difpofitions  favorables  où  il  voyoît  ^^B,^^^  1!^^' 
,        .  .         ,         ,  '     .  ccmve  faci- 

le roi  3  contmua  de  remontrer  que  ij^^clu garde 
le  gouvernement  en .  prenant  parti  des  fcçaux. 
dans  prefque' tous  les  procès  m  peu  ^f^J^^^^^ 
cpnfidérables -,  metcoit  perpétuelle- 
ment les  juges  dans  la  facheufe  alter- 
native ôû  de  commette  des  ibjufti- 
ces  ou  de  manquer  aiux  égards  qm  • 
étoient  dus  à  la  recommandation  du 
.roi.  Qu'ilLskicarrivoitii  cous  propos 
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des  évocaciaos  &  des.  lettres  .d'état  fi 
•^^^^-fîngulicres  &  fi  hétéroclites  ,  quih 
jkt  coniptenoient  pas  comrocm  Se 
par  qui  efles  avoietit  pu  être  lédi*- 
gée$  :  qiie  fouvent  dans  des  af&ires 
purement  contentieùiès  ,  oà  le  roi 
dévoie  garder  une  exade  oeatraiité^ 
on  produifoit  de  fa  part  des  lettres 
,&  des  contre-lettres  qui  compromet-» 
toient  Ton  atitoritc  5  qu'ils  le 
plioient  de  laiffer  à  la  juftice  Ton 
cours  ordinaire,  ou  s'il  croyoit  de« 
voie  céder  quelquefois  à  Timporcu^ 
nité ,  de  trouver  bon  qu'ils  n'eudèiit 
aucun  égard  à  ces  fortes  de  reconv« 
mandations  y  6c  <^u  ils  condamnalTenr 
à  une  Amende  ceux  qui  prétendroieiit 
s'en  aider  au  foutien  de  leur  cauA. 

Ce  reproche  tomboit  en  grande 
partie  fur  le  garde  des  fceaux  Ber* 
trand  »  qui  9  connoiflànt  la  (biblefle 
du  roi ,  &  ne  voulant  Te  brouiller  avec 
perfonne  »  expédioit  indîâféremmeiit 
tout  ce  que  lui  demandoient  les  gens 
.e;i  faveur ,  fans  fe  mettre  en  peine 
ni  du  tort  que  fa  lâche  complaifance 
^  faifoit  à  la  fociété  ,  ni  du  Wâme  au- 
quel elle  Texpofoit  quelquefois.Thtti- 
l'^Ufe,  conv;aincu  de:quaire.honrtiicide€9 
.  avoi^  ôboenutsoisioisid«s  lettres  de 
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^ace:  leiquatFÏèmes  wiimîenc  d'être  "^^^"^ 

cour  tçfafa  ie  les  earegiftr^r  &  fiç 
.  mifchet  U  tête  au  ccmpable. 

-.£o  ôfîè«,plBS  1«&  violences  publt-  Sédjtîoa 
quçs  jjc  le$  v^es  de  fiût  devenoi^ric»  x>i<°JB^/' 
comfnu»e&  ^  plus  le  gouvernement  Aii ,  Hîft. 
mtoit  dft  ,  s'arma  de  fëvéri«é 
apporcei;  de  foin  a  les  réprimer  par  p^Ju^ 
4«sf  exemples!.  Le  ^  àié  Janvier  le 
pjjocureur  général  rendit  plainte  dans 
une  ^(lèmMée  des  chambres  ,  d'un 
gfund  nombre  de  meurtres ,  de  vols- 
6c  de  lardas  )  qui  ie  cbmmettoient 
journellemeiiT  dàns  Paris ,  avec  efi* 
fraâîon  de  portes  &  de  muraUles , 
&  notamment  du  (acrilége  nouveir 
tement  commis.à  l'abbaye  faint  '^ic* 
I0or  par  quarante  âiu  cinquante  hom^ 
mes  armés  i  qui  avaient  mporré  les 
vafes  facrés  ,  dépouillé  les  aufels , 
pillé  le  monaftère  5  &  s'étôient  tetîtés 
^▼ec  leur  butin  fans  que  perfonne  1^ 
SÙLt  mis  en  devoir  de  les  arrêter.  Le 
feit  fuivant  /quoique  trop  peu  inv* 
portant  en  lui-même  pour  ,  mériter 
éi  trouver  place  dans  Thiftoite ,  tient 
à  des  caufès  plus  éloignées  qu'il  eft 
iiéceffiire  de  développer.  L'Uhiver- 
fité  (^e  Facis  podèd^it  d^  rem^  itnrt 


g  mémorial  fiir  tes  hovds  :de  la  Seine:; 
Am,iss7.  derrière  Tabbaye  (kintrGermam ,  uq 
terrein  fpacieux  qui  CerWit  aux.  pro- 
menades &  à  la  récréation  des' éco^. 
'  ^  liers,&*  qu'on  nommoitle  prévaux 
•  ^^^V"  dtrcs.  Dans  les.  agrandiflèmens^  tjùe 
Paris  prenoic  de  ce  côte  ,  plufieurç 
parûculiers  avoient  acheté  oH  furpris 
des  permiifions  d*y  élever  des  bâti- 
mens  ,  quoicfu  i^  n'ignonifflènt  pas 
que  ces  aliénations  d*un  patrimoine 
commun  déplaifoient  au  plus  gr«bnd 
nombre  »  &  occafibnneroient  peut-- 
être  un  violent  orage*  Le  premier 
tort  cependant  ne  vint  point  des  éco- 
liers 9  mais  d'un  de  ces  prétendus  ac« 
quéreurs.  Appercevant  de  fa  fenêtre 


tranquillement  lui  le  pré ,  il  en  tua 
un  d'un  coup  d'arquebufe  ;  dès  que  la 
nouvelle  s*en  répandit  dans  les  collè- 
ges ,  les  écoliers  coururent  inveflir 
îamaifon  de  raffaflin,  &  n*y  trou- 
vant per(bnne  ,  ils  y  mirent  1^  (eu 
la  démolirent  jufqtfaux  fonde- 
mefts.  Cette  fureur  auroit  pu.  être 
excufée  â  elle  s'étoit  bornée  à  de  . 
fuftcs  représailles  ;  mais  ils  la  tour- 
nèrent indiftinftemcnt  fiir  toutès 
les^aunres  maifojiis  bâties  fur  Içur 


deux  étudians  qui  Te  promenoienc 


terreki.  Lés  ^^pïàpH^taires  ^poçjpèreiîc  ^""f"'^^* 
.  leur s'plaintôsi  au  pârlemertc  ;  qav^n-  ^^^^S57* 
Joignit  iaux  dffidef s  du  châtelefc  dêfe 
traii^poTt^t»  avec  màiii  fcffte  au  pré 
aux  <iéPs  '&  d'infowner  contire  ley 
éo*ûpâbl^*>  Dans  Piefpèfce  .de -combat 
qtte  fputhiifiô^nï  ^ ks  éfcddiprs  .contre  les 
oîHei&rs  de  inàiCQ'çMw  fav  arrècé  & 
conduit  au  'parlemem  »  qui  le  con^ 
damna ,  malgréJe  privilège  de Ja  clé- 
ricature  ^  à  être  pendu  &  brûlé  fur  le 
chan^ip  de  braille.  Loin  d'intimider  ^ 
par  cet  exeiriple ,  une  jeunefle  inconî- 
fidéiréc  &  fouguéufe  ,  on  la  remplit 
d*animo(ité^  de  fdge  ;  ceux  des  prin- 
cipaux &  des  régens  ijui  tentèrent  de , 
la  contenir ,  furçnt  regardés  comme 
des  lâches  ou  des  traîtres  ,  &  obli- 
gés de  fe, cacher;  les  attroupemens 
ne  di(continuèrem  point  .  pendant 
plufietirs  jours ,  Ion  afficha  dans  tous 
les  carrefours  des  menaces  de  mettre 
le  feu  aux  quatre  coins  de  Paris  Ci  Von 
ne  donnoit  une  prompte  fatisfeélion 
àriTniverfité*  Le  parlement  de'fon 
côté  continooit:  de  rendre  dès  arrêts 
^Iwinane icontre  les  fédicieux  ^  ap-» 
|>ell6it  au  ^fecoùrs  des  ôffiéiers;  da 
châtelet  les  milices  bourgeoifes  y  Si 
demandoîé  au  roi  un  cbrp  de  trou^ 


ŒïSSSîpes  rcglé^s  ^  ea  lui  ÊiifaiH  hntûnéi:^ 

foule  de  vagabonds  &  <te  gen^  fatis 
.aveu*  dont'i^  falbit  prèv^iHf  les  mait- 
•vais  .defeiiis.:Lô  '  Hê*ceiiai)t:€iviI  s'^ 
tant  mis  en  cxievoiîl  de  faire  ;p*i>Ji^  à 
ion  d«  trcHupe  dès-  àvxèitsi  àm  cpaiîle^ 
ment  dansjêfquarcieï de  rUïiii^fic^^ 
&  s'écànt:  avancé  dans  la  Eue  de. la 
Harpe ,  encre  les  coUégj&s     Sèm  »  den 
itayeux ,  dû  Narboniïe  &  4e,  ^(Hce  ^ 
fu£  afTailli  par  li».  fenêtres  d^ane 
4e  pierréis  qui  1>k(rax|UeIqu@s-uns  de 
ics  gensi  Ayanx  enfoiMré  la  porte  de 
ce  demiercollçge  il  y  fit.  tireiae  pdr 
fbnniers  ,  &  fè  prcparoit  à  de  nou-* 
velles  captures  »  lorfque  des  haiBoie^ 
à  cbeval.&  armés  die  toutes  pièces.» 
srétant  mâcs  daiisf  &  troupét  Tépce  à 
la  main  y  le  menat^cèrenc  de  te  mecr 
jtre  ea  pièces  s'il  ne  rebeoùlïotc  cb&* 
tnin*  Il  èn  rendît  wmpce  le  leiade* 
main  au  parlement ,  &    plaignit  dA 
chevalier  du  guet  ,  qui  avoir  refijft 
de  fe  joindre  à  hn  foiis  pf  écexc^  cju'un 
grand  feigneur  Tavoît.  envoya  «leJMt* 
cer  la  veille  die  lui  frire  UU;  miiuvass 
parti  s*ii  &  niêloir  de  cette  qttteello!. 
Celieucenajt^ftcivil  aj^Uita  què  ce  grandi 
&l^eur  était  vx^ùfembUfayriieji:!^  le 

même 


Henri    II.  lîf 

tXicme  dans,  la  rue  de  la  Harpe  5  qu'il îîîîïïîïS 
n'avoir  pu  le  diftinguer,  niais  que  ^nn*i5 57. 
quelques-uns  difoienc  que  c'ctoit  le, 
comte  de  Garmain  :  qu  il  feroit  bon 
que  la  cour  mandât  le  chevalier  du 
guet ,  &  rinterrogeât  tant  fur  le  refus 
qu  il  avoit  fait  de  prêter  main  forte  à 
la  juftice  lorfqu  il  en  avbit  cté  requis, 
que  fur  le  nom  du  grand  feigneur 
auquel  il  avoit  cru  devoir  obéir  con- 
tre fon  ferment  &  les  obligarionî 
que  lui  impofoit  fa  charge.  Jean  de. 
Gabafton ,  mandé  &  interrogé  ^  accufa; 
d'abord  le  comte  de  Carmain  rmais 
comme  il  fentit  que  les  menaces  de 
ce  fëigneur  particulier  n'étoient  pas 
une  éxcufe  valable  aux  yeux  du  par-' 
lement ,  il  fubftitua  comme  par  mé* 
garde  dans  la  fuite  de  fes  réponfes  le 
nom  du  comte  d'Enghien  à  celui  du 
comte  de  Carmàin  :  les  Juges  Taver- 
tirent  de  cette  méprife ,  qu'il  corrigea' 
d'abord ,  &  dans  laquelle  il  retomba 
bientôt.  La  cour  ,  qui  ne  defiroit  pas 
de  trouver  un  prince  du  fang  impli-: 
qiic  dans  cette  affaire  ,  fe  contenta     /  ' 
d'arrêter  que  le  comte  de  Carmain 
feroit  mandé  au  premier  jour.  Jean 
de  Bourbon  5  comte  d'Enghien ,  vou- . 
lant  apparemment  tirer  d'embarras 
TomcXXrn.  N 
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^SSSSESun.  homrm  quît  n*avok  agi  que  par 
Aw.ijj7.  f^ft  orcbres  ,  alla,  des  le  lendemain 
prendre  déance  m,  parlemenc,  &  di^ 
qutl  v^enoit  dî*êtfe  informe  que  Iç 
lî^utenapr  jCivil  ^  b  chevalier  du 
guet  ravoieiîjt  dcfcrç  i  la  coiic  comme 
je  fauteui:  &  le  parcifan  des  Tédîtieux  ; 
que  (a  nailfancë  i&  ion  rang  auroient 
ilû;  le  garantir  d'Mae  accufacion  Ci  ab* 
(ùrde  &  don^  il  roiigkoit  d'avoir  à, 
j^ifiec  :  qu  il  avoir  d'autres  raifons 
de  fe  plaittdre  de  çts  deux,  per founan- 
ges^dont  il  étoic  bon  que  la  cour 
luic  ijiformée.  :  c-e(l  que  depuis  quel* 
^  que  tems^une  troupç  de  ma^uaU  gar^ 
çfms  rôdoient  autour  de  fon  hôtel ,  Se 
tchejPchoîent  à  engager  une  querella 
avec  Tes,  gentilshommes  ,  quil  avoif: 
en  bien  de  la  peine  à  eoncenir  :  qu'en 
^anc  infornie  &  le  lieutenant  civil  8q 
|e  chevalier  d^i  guet  ils  n'a.voient  fait 
ffâicun  u/àge  de  cer  avis  »  &  s'é^oienc 
apparemment  imaginés  que  le  meil-^ 
leur  moyen-  de  mettf e  à  couvert 
des  plaintes  des  pour  fui  tes.  qu'il 
pourroit  vouloir  fai^e  contr'eux ,  étoip 
de  prendre  les  divans  en  l-iiKulpan^ 
Joi-m^me.  Le  premier  préfiJent  , 
fort  embarraffé  ,  répondit  que  per*^ 
>    ^90^  9^  l-a;cu^it»  que  feu  non^ 
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lie  fe  lifbîc  dans  aactihd  des  procédu-  f'*T!^g| 
res  que  la  cour  avoir  commencées  5  Anw.i;  j7* 
&  qu'en  effet  il  n  ceoi«  pas  croyaWb 
qu  un  prince  du  fang  ,  un  des  Covh 
rrenâ  du  rrâne  >  eût  fongc  à  en  ébran- 
ler lès^  Poitdemens  en  airrêrant  le  Cours 
de  la  itiftice  :  que  par  rapp6rc  aux 
bravades  &  aux  infulces  que  des 
gens,qu'ilne  nonîmoitpoint,$*éraient 
permifes  à  l^cgaïkl  de  /es  géncilshom- 
mes  ,  on  lui  donneroic  une  prompte 
(ktisfaâion  ,  êc  que  Ci  le  lieutenanc 
civil  &  le  chevalier  du  gu^t  man-* 
quoientàleur  devoir  là  cou#  y  pour- 
voiroir. 

Il  eft  certain  que  tes  princes  du  Mécontc»- 
fang  étoÎD  n^écontens ,  8i  que  fans  tcmenc  des 
oièr  trop  manifefter  leiur  chagrin  ,  ç"nces  du 
Ans  avoit  en<îore  aucun  plan  arxêté  favin.  hrfi^ 
pour  contrarier  les  opérations  à\xdcNav<ir. 
gouvernement ,  ils  foupîroient  après  ^^^f^^^' 
Une  révolution^  qui  rabattît  For-  '^Manufiri 
^ueil  des  favoris  ,  &  remît  chacun  à  tUBétkum» 
(à  place.  Humiliés  de  ne  tenir,  ni 
dàns les  con(èils  ni  d4n$  les  armées, 
le  rang  qu^ils  croyoietit  leur  être  dû: 
d'être  réduits  à  meudier  eux-mêmes 
tmeproteftion  aviliflànte^,  toutes  les 
fois  qu'ils  av  oient  quelques  grâces  à 
demander  au  »>i  >  &'dè  languk  danSL 
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•  la  médiocrité  ,  tandis  que  les  hon» 
'neurs  &  les  riçheffeç  pleuvoient  , 
poiir  ainfi  dire  ,  fur  trois  oii  quatre 
jnaifons ,  ils  commençoient  à  croire 
que  puifqu'ils  n'aypieut  rien  qu  prel- 
qjue  rieii  à  fe  promettre  de  la  faveur  , 
ils  ne  dévoient  fonger  qu'à  fe  fairç 
€;:aindre.Ua  événement  récent.,  qu'ils 
regardcrent  comme  un  aflfronc  ôc  unç 
fouveraine  injuftice  ,  avoir  achevé  de 
les  irriter.  Henri  d'^lbret  étoiit  motç 
peu  de  tenns  après  la  conférence  de 
Marcq ,  oû  il  n'avoir  pu  ot)tenir  1^ 
pjerniiflîon  d'envoyer  d^s  ambafla^ 
deurs  ,  lai  (Tant  pour  unique  hécipèrç 
de  /à  princip^itftéf  de  Bé^irn  &  de  fes 
droits  au  trône  de  Navarre ,  Jeannç 
fa  fille ,  ma^:iée  k  Antoine  de  Bour^ 
bon ,  prpmier  priace  du  fang ,  &  déj> 
rnèfe  de  plufieiirs  enfanç.  Ne  pouvant 


cette  riche  mcceflîon ,  on  l'attira  à  la 
cour ,  oà  ,  e;i  lui  faifint  envifager  le 
peu  d'apparencç  qu'il  parvînt  jamais 
â  retirer  des  mains  d'un  uCirpateur 
auffi  pufffànt  que  l'^coit  le  roi  d'fC 
pagne  ,  le  roya^yne  de  Navarre ,  Oc 
ce  qu'il  lui ,  en  coûteroic  pour  préfertv 
ver  fa  Ibuveraineté  de  Béarn  d'unç 
fpitçiïïç  inv&fioiî,  o;i  3'efforça  de  lui 


empêçhi 
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ferfuâder  d'échanger  av^c  le  roi  de^^^*^^^ 

vains  tirres  &  des  poffeffions  oragçu-  Ann.ij^^* 
fes  ,  contre  d'autres  pjus  aflurées  , 
d'un  meilleur  rapport ,  &  qui  ne  lifi 
<lonneroienc  aùcmi  embarras.  C'étoit 
,  l'inviter  en  d'autres  termes  à  renon- 
cer aux  droits  de  fouverain  ,  pouîr 
n'être  plus  qu!mi  riche  particulier. 
s'appf  rçut  du  piège  ,  mais  craignant  ^ 
s'il  expliqtK)ic  trop  Ifbrement  fa  peiv»- 
iee,. qu'on  ne  hii  préfentac  commô 
un  arrangement  néceflàire  au  faluc  d^ , 
Vitat  &  arrêté  da»s  le  confèil  ce 
qu'on i}Q  lui  propofait eiKore  que  corn* 
me  un  pbjec  de  convenance ,  il  parut 
ne  pas  s^éloigner  de  ce  quoa  defiroi« 
de  lui ,  &  s'excufa  feulement  de  riert 
concliire  fans  l'aveu  de  fa  femme  ,  èt 
qui  ces  fotiverainetés  appartenoieni* 
en  propre.  Jeanne  d^Albrefi  ,  qu'on 
ne  manqua  pas  de  mander  prompte-» 
ment  à  la  cour ,  (ècrctement  avertie 
par  fon  mari  de  la  propafition  qut 
devoir  Iqi  être  faire  &  du  danger  au- 
quel un  refus  formel  pouvoir  les  expo-^ 
fer  l'un  &  l'autre, ufa  de  la  même 
diffimula-cîon ,  &c  ne  demanda  que  le 
tems  d'aller  avec  fîyn  mari  drfpofer  le^ 
efprits  de  fes  fujets  à  donner  leur  con-* 
feiHe^enr  à  cec  échange.  Ils  pramet^ 
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SS^toi^nc  de  leor  montrer  les  avança- 
*^^S57'  geSymaisils ne  voul^encpas^karôtet 
la  facisfaâioii  de  s'être  donnés  -eoic- 
^inèmes,&  d'incecvenir  comme  parties 
concraûantes  dans  Taâs  qui  ktoit 
dxtSc  à  cet  égard.  Content  de  ces  dîf- 
initions ,  le  roi  non-fèulemenc  kur 
|ierniit  d*albrenBéarn,  mais  conféra 
^  Antoine  le  gouvernement  de  Guyen- 
ne ,  regardé  à  cau(e  de  Ton  étendue 
comme  le  plus  important  de  tous&  te 
partage  du  premier  prin'ce  du  fang  : 
mais  d'autant  qu  un  u&ge  f^ement 
établi  ne  permetcoit  pas  la  pluratité 
des  gowvernemens  ;  on  exigea  de  kû 
^il  doiHiâr  fa  démiffion  de  celui  de 
Picardie ,  dans  ieqii<dl  il  avoir  ^cédc 
au  diK  d^  Vendônie  Cm  pere.  £n  le 
remettant  entxe  les  mains  du  roi  il  ré« 
clama  Qs  ix>ntés.pôârrunde  Ces  deux 
frètes  9  le  comte  d'Enghien  ou  le  prin- 
ce deCondé»  qui  n'avoient  pas  à  beau- 
coup pf es  line  fortune  qui  rcpondk  i 
leur  rang  »  6c  qui  cependant  n^avoîenc 
laifleéchawer  aucune  occadon  de  Cet* 
yir  rétat,  u>it  à  la  tête  de  leurs  corn- 
pagnie^s.  Toit  comme  (impies  volon* 
faites  f  6c  s'étoiênt  diftingués  par  des 
aâ:îon$  d'éclat.  Peut-être  le  roi  au* 
soit-il  eu  égard  à  cette  demande  fi  Je 


lîanllctable  ne  fôt  venu  à  lâ  Wïver-  ^ 
fe  ;  il  follicita  &  il  ol>tint  ^  goU-  ^ 
Veniement  pour  ramital  dé  CoîignS.  - 
fon  neveu ,  dcja  pourvu  du  géûve'r* 
iiement  de  Pariî  &  derïflie-d«*Fran*» 
ce.  Il  eft  vrai  qu'on  exigea  de  lui  li 
ptonrelïè  qu'il  reiîietttoit  ce  derhîeir 
gouvernement  au  îSls  aîn^  dû  tonné* 
table,  auffi-côt  qu'il  tétùk  forti  d^ 
fa  priCon  de  Flandre  ;  mais  il  n'eil 
«toit  pas  moins  douloureux  pour  leè 
princes  du  (àng  de  vok  parfër  dans 
une  mai(bn  qui  regorgeoit  desgraces 
de  la  cour ,  Une  charge  glocîeufement 
remplie  par  kiir  père,  à  kqtteile  leurs 
Services  perfonnels  leurcJôn?ioient  lia 
drait  bien  fondé  ,  &  qu'ils  rçgar^» 
doîent  coTiitoe  la  portion  la  plus  pré- 
cieule  de  leut  héritage,  Antoine  & 
Jeanne  d*Albret ,  après  s*être  fait  te- 
connoître  par  leuts  fajets ,  avoir  prêté 
&  reçu  !e  tbtment  réciproque  de  fidé- 
lité, conformément  aux  anciens  ufa- 
Çes  du  Bcarn  ,  convoquèrent  une  aP- 
lemblée  des  trois  ordtes  de  la  pto*- 
vince  ,  &  fournirent  à  leur  décifion  , 
avec  toutes  les  apparences  du  plus 
parfait  défintéreflèment ,  les  condi- 
tions de  1  échange  qu'on  leur  avoit 
propofë  à  la  couride  France.  Bernard 
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f— — >  d'Arros ,  Vm\  des  barons  qui  peut- 
ANN.Î557.  être  était  dans  leur  confidence ,  s*em- 
porta  fans  mcnagemenr  contre  un 
arrangement  deftructif  des  droits  .  & 
des  libertés  de  la  province  ,  leur  re- 
procha en  face  le  peu  d'attachement 
qu'ils  témoignoient  pour  uii  peuple 
qui  dans  tous  les  fièeles  s'étoit  diftin- . 
gué  par  une  inviolable  fidélité  poux 
ies  foaverains  légitimes  ;  &  leur  rap- 
pellant  les.  propres  parole^s  du  fer- 
ment qu'ils  venoient  de  prêter  à  la 
face  des  autels  &  fur  le  livre  des 
évangiles  ,  il  leur  demanda  s*ils  Ce 
croyoîent  moins  liés  à  leurs  (ujets 
que.  leurs  fuj'ets  ne  Tétoient  à  eux  j 
quelle  raifon  ils  avoient  de  fe  plaindre 
d*eux  5  fous  quelle  couleur  &  de  quel 
droit  ils  prcrendoient  les  aliéner? 
Çomme  ce  difcqurs  véliément-fit  une 
forte  impreffion  fur  Taflemblée  >  les 
rois  jurèrent ,  &  on  pouvoit  les  eu 
croire ,  qu'ils  n*avoienc  jamais  eu  in- 
tention de  rien  conclure  fans  k  par- 
ticipation &  Taveu  des.  états  ,  s*excu- 
sèrent  fur  la  reconnoi(Tànce  qu'ils  dé- 
voient l'un  &  Tautre  au  roi,  qui  les 
avoir  élevés  dans  fa  maifon  ,  &  dé- 
clarèrent qu'ils  renonçoient  pour  fa- 
mais  à  un  arrangement  qui  affligeoit  li 


ienfîbfenienc  leurs  fidèles  lujets.  Ils  "^^"^nS 
ajoutcrent  qu€  bien  qu'ils  jageaflfent 
roi  trop  équitable  &  trop  jufte 
pour  s'offèii'fèr  de  leur  refus  &  vou'- 
Joir  arracheppac  la  force  ce  qu  il  n'a* 
voit  propoCé  que  comme  un  objet  de 
convenance  ,  'il  n-écoic  pas  ab.foluw 
Hienc  hors  de  propos  d&  fe  ptécau- 
liionner  contre  une  invafion  liibite., 
ce  qu'ils  ne  pouvoienr  faire  Cans  dçr 
lecours.e-Ktriiordinaire«-  Les  états  les 
accorderont  ,.&  Ton  travailla  promp/t 
temenc  à  met«e  la  derniers  niaia' 
aux  fortifications  que  Henri  d'Albrec 
avoir  commencées.  Quoiqu'il  déplut 
au  roi ,  &  beaucoup  plus  e^icore  aii 
connétable ,  d'avoir  été  joués  ,  on  ne- 
fongea  point  à  recourir  aux  armes  î« 
il  reftoit  aflèz  de  moyens  indireâç^ 
de  punir  le  roi  de  Navarre  de  foa 
r^fus.-  Le  parlement  de  Bordeaux 
compfenoit  dans  Cou  reflbrt  la  plu- 
part des  polTèffions  de  ce  pripce*^^ 
ÎÂns  mcnïe  en  excepter  le  Béarn ,  auK 
quel  il  conteftoic  le  titre  de  fouve-^ 
xaincré,  &  qu'il  pritendoie  fbpmis  ^ 
Ci.]urird4i£kion  :  le  premier' préûd^pt,^ 
Lagebafto4i  y  alTuré  de  ne-  point-  dé^ 
plaircvau  connétable  réveilla  cectei 
aiiciemie  querella     vexa  li|S;fuj]exs5 
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d'Antoine ,  fit  enfermer  dans  les  pri* 
•1/5 7*  Ions  de  Bordeaux  &  appliquer  à  la 
queftion  quelques-uns  desagensfecrecs 
que  Henri  d*Aibrer  avoic  employés 
pournouerdes  intelligences  dans  Pam- 
pelune  &Fontarabte ,  &  dont  Antoi- 
ne continuoit  de  fe  fervir  pour  le  mê- 
me objet.  Envahi  le  roi  de  Navarre  les 
réclama  &  fe  plaignit  d'une  inHilte  gra- 
tuite faite  à  un  fouverain  Se  au  gou« 


«vouer  ni  désavouer  Lagebafton,  (è 
contenta  de  répondre  qu'il  ne  pou* 
irott  empêcher  le  cours  de  la  juftice. 
En  gardant  fi  peu  de  ménagement 
avec  les  princes  du  fang  ,  le  gouver-* 
Bernent  devoit-il  donc  s*atrendre  à  ne 
les  trouver  jamais  que  fidèles  &  bien 
intentionnés?  Le  parlement  de  Pars 
étonné  de  la  déclaration  du  comte 
d-Enghien  ,  &  craignant  apparem- 
ment d'appreiklre  fur  toute  cette  in-- 
irigue  beaucoup  plus  qu'il  n'en  vou- 
loit  fâvoir  ,  laifia  tomber  Tajourne- 
ment  du  comte  de  Carmain  ,  mais 
•reflfa  plus  fortement  qu'auparavant 
l'arrivée  d'un  corps  de  troupes  ré* 
glées.  Le  rot  *  confirma  par  des  let- 
tres-patentes tous  'les  arrêts  du  par« 
Iment  sendus  CfNiurellJAÎYerfité^& 
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chargea  Jacques  d*AngenneS,  feigiteat  SÏS!! 
de  Rambouillet ,  de  conduire  à  Paris 
dix  enfèignes  d'infanterie  afin  de  prê* 
ter  main  forte  aux  officiers  lâ  iu(^ 
tice.  L'arrivée  de  ce  corps  "de  trou- 
pes iVétoit  déjà  plùs  ncceflTaire  ;  le* 
principaux  &  les  régetis  ,  reprenant 
par  degrés  leur  ancienne  autorité, 
avoient  dcfarnié  les  /écoliers  :  tout 
étoit  rentré  dans  le  devoir  ;  &  à  du 
moment  d'efiervefcence  &  de  forèiit 
avoient  futcédé  la  douleât  la  ptuî 
amère  &  une  confternation  générafé. 
Le  parlement ,  par  fes  arrêts ,  le  roi  ^ 
par  lettres  -  patentes  ,  avoiehc 
cônfîrqué  le  pré  aux  clercs  ,  privé 
rUniverfité  de  fes  privilèges  ,  fiuP- 
pendu  les  leçons  puoliques  &  banni 
de  Paris  tous  les  étudians  étràngèts. 
Accablée  fous  le  poids  de  tant  d'af«  v 
rets,  &  n'eipératit  aucune  pttié  ddi 
parlement  ,  elle  adreda  au  roi  dei 
députés ,  qtii  trouvèrent  devbL  pui^Hlnt 
înrercef&urs  dans  les  cardinaux  dé 
Lorraine  &  de  Châtillon.  Pat  letic 
crédit  l'affaire  Bit  évoquée  au  con^ 
feil  y  où  les  députes  forent  favorable* 
ment  écoiftés.  Le  roi  leur  renfdrt  leurs 
privilèges  9  le  pré  aux  clercs  ^  la  liberté 
m  proiefleurs  d^ouvrir  kus  écolëS> 
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&  à  teus  les  étuJians  de  fuivre  Lurs 
Ann.i;;7.  [^qj^^  ^  ^  1^  réfèrve  toutefois  des  fa- 
jets  naturels  du.  roi  d*E(pagne  ,  auxr- 
quels  op  donna  Je.  tems  uécellaire 
pour  Cq  retirer  avec  leurs  effets , 
parce  que  la  guerre  ccoit  dcs^-lors  ourr 
verte  entre  les  deux  fouverains. 
Eïpéahîon     te  duc  de  Gui£è  qui  s'étoit  mis 
du  duc  dfc  en  marche  fur  la  fin  de  Décembre  , 
Saïr"'   '^^^^^^  ^  Turin  le.  i  s  de  Janvier.  Tou- 
Mémoires  tes  fès  forces  confiïloîenc  en  quatre 
^F^iST'  cents  quarante  lances,  cinq  cents  cher 
fî^e-  ^^"^ légers,dix-mille fantaflîns ,  donc 
Unièrc      environ  fix  cents  Suiflès  &  le  refte  de  a 

TAott.  vieilles  bandes  Francoiles  ,#ombre 
Matthieu,     air    ^  a        '  r 

Riifier.     iU"iiant.  peut-être  pour  forjner  ua 

M^firits  camp  volant  ,  &  défendre  ,  à  l'aide 
éleBétAune.  dos  places  fortes,  une  province  fron- 
tière contre  une  invafion  flibite ,  mais 
ridiculement  petit  pour  traver/èr 
l'Italie  entière  ,  &  conquérir  des 
royaumes..  Le  maréchal  de  Briflfac  y 
en  lui  faifant  toucher  au  doigt  &  à 
I*lEil  la  témérité  ,  ou  plutôt  la  folie, 
de  rentreprife  ,.Jui  propo fa.  d'unir 
feurs  forces  ,  &  d  atDaaue%  de  con- 
cert le  duché  de  Milan,  qui,  pré- 
iëntoLt  une  abondante  moiiTbn  da 
Dauners  ;  &  afin  que  le  duc  lieToup- 
fpimâtp^  cjulileilt  envie. de  partagei: 
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ou  de  lui  dérober  la  glbir^  dç  côtce  **^**^^ 
expédirîon,ilofB:it ,  quoiquôfon  aîiii  Ann*ih*7w; 
dans  la'  carriérie  militaire  ,  quoique-» 
maréchal  de  France  &  gouverneur  de 
fa  province  ^dç  lui  céder  le  comman-- 
dément  général',  en  fe  réduifanc  aux 
fbnâiona-  de  Tun  de  Tes  lieucenans* 
(Suife  Tentant  toure  la  nobl^è  de  co. 

f procédé  ,  r^emercia  afïè£kueu/emençi 
é  maréchal-,  &  lui  fit  obferver  à  foiv 
tour ,  que  quelqu*avantageux  que  fup  ^ 
le  plan  qail  propofoit- ,  il  ne  pou^ 
voit  Tadopter  fans  contrevenir  à  (es* 
Tnilrudions        changer  de  fon  au*- 
tioricé  privée  tout  ce  qui  avoit  été; 
arrête  dans:  le  confeil  du  rot  :  que^ 
l?ârmée  quil  conduifoit-n  avoit  poincv 
ctc  deftince  à  envahir  le  Milanès 
mais  à  dcFendre  le  Saint  Siège  &  ài 
conquérir  le.  royaume  de  Naples  au; 
profit  d'un  des  fils.de.Franoe  ;  qu  elle- 
n'ctoit  point  un  tout  ifolé  ,  mais  une- 
portion  de  cellequidevoit  erre  ftipen— 
diée  à- frais  con;mun  par  Targent  dut 
dépôt  vquïl  n'en  avoir  point  la  dif-- 
pofition  j.puilqu  aq  contraire  il  n  c-^ 
toit  charge  que  de  la  conduire  direc— 
tejment  au  duc  de  Ferrare ,  auquel  ill 
allait  fe  trouver  fubor  donné  i  qu'eiu- 
nl^fÇant  autrement  K  il  donnerait 
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^SSSS,  à  ce  duc  &  aa  pape ,  un  prétexte  plau- 
•'^^7-  fibie  de  Fompre  leurs  engagcmens  & 
'  de  ne  prendre  aucune  part  à  la  guerre 
que  le  roi  auroit  à  foutenîr  contre  la 
maifen  d'Autriche ,  avec  le  démérite 
d'avoir  pour  Ton  propre  compte  rom* 
pu  la  trêve  dont  il  venoit  de  jurer  l'ob- 
fèrvatîon.Qu*ilne  voyoitqu  un  moyen 
de  profiter  du  conteil  du  maréchal 
fans  déroger  entièrement  aux  condi- 
tions du  traité  ;  c*étoit  »  fi  le  roi  le 
trouvoit  bon  &  (i  Ton  pouvoit  ob- 
tenir le  confentement  des  alliés ,  que 
l'armée  de  la  ligue  commençât  Tes 
opérations  par  attaquer  à  frais  com- 
muns le  Mtianès  du  côté  qui  con6« 
noit  à  l'état  de  Ferrare  »  tandis  que  le 
maréchal  l'attaqueroit  du  côté  da 
Piémont  aux  feuts  frais  dù  roi ,  &  y 
pénétreroit  le  plus  avant  qu'il  fêrôit 
pofEble.  Que  cette  double  attaque 
croubieroit  l'ennemi ,  qui  ne  fâuroit 
de  quel  côté  (è  porter  ,  &  laiflëroît 
lès  deux  généraux  entièrement  maî- 
tres de  diriger  comme  ils  Penten- 
droient  leurs  opérations.  Briflac ,  fans 
départir  entièrement  de  foù  pre- 
mier avis ,  ne  combattit  point  ce  pro- 
jet ;  il  avenit  feulement  le  duc  de 
Gtttfc  de  fe  dé£er  des  belles  parolei 
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des  Italiens ,  &  fur-tout  des  Caraflfès ,  S 

3 ni  ne  les  lui  tiendroient  qu'autant  Akk.  15; /• 
e  rems  quMls  n'auroîent  pas  d'inté* 
rêt  à  le^  violer.  Les  deux  généraux 
adrefscrent  un  Courier  au  roi  pour 
lui  rendre  compte  de  ce  qui  avoir  été 
dit  de  part  &  d'autre  dans  ce  premier 
confeil  de  guerre ,  &  le  duc  de  GuiCe 
promit  de  ne  point  s'éloigner  des 
fi'ontières  du  Milancs  ,  jufqa'à  ce 
qu'il  eut  reçu  la  réponie.  Mais  d'au? 
tant  qu'il  paroiflbit  trcs^importaot  de 
proiitêr  do  trouble  où  l'arrivée  d'une 
armée  Françoife  au  cœur  de  l'hiver 
avoir  jetté  1  ennemi  ^  &  de  ne  pas  lui 
kifler  le  tems  de  raflembler  (es  For* 
ces  Se  de  munir  Ces  places  ,  le  duc  de 
Guifè  fe  mit  en  marche  pour  traver- 
ièr  le  Milanès  &  le  Parmcfan.  Cette 
entreprifè  ,  toute  imprévue  qu'elle 
étoit ,  offroit  de  grandes  difficultés  ; 
car  il  falloir  nrceflmrement  iraverfèr 
deux  grandes  rîyières  ,  &  fe  rendre 
maître  de  deux  ou  trois  places  fortes 

3ui  fermoient  lie  padaee.  Le  maréchal 
e  Ifoiflàc  mettant  eniemblc  une  par-  ' 
cie  des  garnifbns  des  places. du  Ké^ 
mont ,  ne  mine  de  fe  porter  fur  Mi* 
lan  9  afin  d'attirer  de  ce  côté  L'attention 
fie  reAttemi  ^  wià»  cpw  I«  doc  de 


Vo'4  Histoire  de  Frànc^. 
-  ^-  Guifèalla  Gibitement invertir  Valencè.- 
^•^^ ^ 7'  Lagarnifon quiétoitnombreufeinfulta 
le  trompette,  qui  ctoit  veiiu  la  fommer 
de  (è  rendra  ?  at^  bout  de  cinq  jours 
de  ficgje  ,  &  lorfque  le  canon  eiit  fait 
brèche  aax>  murailles  ,  elle  abandonna 
la  ville  ,  pour  fe  retirer  dans  la  cita-* 
délié»  Aflîégée  de  nouveau  ,  &  per- 
dant Pefpcrance  d'être  fecourne  afTei 
à  tems,  elle  capitula  &  obtint  la  per-* 
miffion  de  fe  retirer  :  laiviUe  de  BafH-* 
gnan  préfèntaJ  encore  moins  dte  réfif*^ 
rance.  Le  duc  de  Guife  r^mit  Tune  & 
Fautre  au  maréchal  de  Briffac  pour 
qui  elles>  croient  fort  précieules  par 
la  facilité  qu'elles  lui  donnoient  d'é-- 
rendre  au  loin  fes  convois.  En  revan^ 
che  il  lûr  détaucha  quinze  cents  hom- 
mes d'infanrerie  &  trois^  cents  che^ 
vaux  légers  qui  s?étoienr  offerts  à 
le  fuivre  ,  perte  modique  pour  le- 
maréchal ,  qui  manïquoit  moins  de 
lôldats  que  de  moyens  pour  les» 
faire  fubfifter.  Maître  de  ces  dèux» 

Ikces  ,  Guife  traverfa-  fans  obftacle 
î  Pô  &  le  Tanaro-,  &  entra  fur  ies 
t€ri*s  du  duc  ée  Parme.  Gûave  Far*^/ 
ncze  exGufanr  le   nûeu»  qti'ih  pun 
trahifon  ,  &  cachant  fa  fbîbleflè' 
ibusr.leiiom  de;^la.£econixoi({àncfi,  eue 


rattentîon  de  fournir  abondamment  

des  vivres  à  l'armée,  afin^qa  elle  mac-  '  '^^^^^ 
dîât  à-  grandes  Jotlrnées^ ,  &  causer 
moins  de  dégâts  fitr  les  lieux  de  foor 
pallage*-  Elle  a6iva  (ans  perte  aux 
environs  de  Régio  ,  oA  le  duc  de 
Ferrare  Tattendoit  à  lia^  tête  de  huit 
cents-  chevaux  IcgePSf  &  de  fix  mille  ' 
fantaffins  de  fes  propres  troupes* 
D  auïïî  loiiî  que  le  duc  deG  iireTapr 
perçut,  ildefcendit  de  cheval,  &  alla 
]m  préfemer,  avec  toutes  les  marques^ 
de  la  foumiflion  &  du-  refpeft  ,  le- 
bâton  du  commandement  ^  le  brevet* 
degénéraliffîme.  Remontant  enfuitôs 
à  cheval,  iUe  fuivitjufqpi'à-ron palais^ 
oùils  devoieurs'enfermex  pour  d'réflèr 
enfemble  un  plan  d'opérations.  Car 
£e  Courier  que  le  duc  de  Guife  avoir 
dépêché  de  Turiiv,  ne  lui  avoir  point 
rapporté  d'autre  réponfeyfinon  que 
le  rx>i^  &  le  con/eil  ne  pouvant  coa-r 
nôître  de  (î  loin  ce  qui  étoit  le  jplui- 
expédient  ,  s'en  rapportoient  a 
prudence  ,  &  Texhortoient  à  coix-f 
fui  ter  le  plïHÔt  qu'il  pourroit  le  car-^ 
dinal  de  Toifrno-n  ,  qui  connoilToic 
parfaitement  1-ftalie  ,  &  qu'on  avoit 
eu  la  précaution-  d'y  retenir  Jufqu'^ 


^^i^***^^  Au  mtomeot  où  le  l>eau-pcre  de  f e 
•^^•^5  5  7<  gendre  alloicnt  s'enfermer  poartenit 
çpiïfeil  ,  fs  préièma  iifï  tiers  qu'ils 
n'attendeiemt  pas  fi-tôt ,  maïs  qu'il 
étoit  impo^ie4'e!Stlure.  Ledarrdina{ 
Catafïè  ,  (entant  combien  ces  pre- 
miers momens  étoîent  déciSfs,  puif- 
qae  du  parti  c(u*on  af  loît  ptendf  e  de* 
jîendjtoit  le  fort  de  chacun  des  afîo- 
cics ,  s  ctoit  rendu  à  Venifo  fous  pré- 
texte d  y  négocier  Pacceffiafn  du  fénat 
à  la  liguç  ,  &  avoit  dépêché  des  cou- 
'  riers  iiir  la  route  que  devioit  tenir  le 
-  Ane  de  Guife  ^  afin  d'être  exaâemenf 
Infof  mé  de  fa  marche  &  d'^y  confor* 
nier  la  fienne  :  il  avoit  été  fi  ponc- 
tuellement fervi  qu'il  arriva  de  fon 
cèté  m  moment  oû  ^elui-ci  defoen^ 
doit  de  chevàl.  Loriquon  fot  entré 
dans  la  fatle  du  conleil  ,  le  duc  de 
Ferrare  prenant  le  ppèmîtr  la  parole  » 
dit  qttô  puifquHl  s*iagl(foit  d'atcaqutrtr 
Pennemi  commun  ,  ïeis  (impies  la- 
micreis  du  bon  ftns  fuffifoîent  pbut 
décider  que  ce  devoit  être  du  côté 
oi\  Ton  fe  trouvoic  le  plus  fort  & 
où  il  étoît  le  plus  facile  de  l'en- 
donurnager  :  que  le  duc  d'Albe. 
ayant  commis  Timprudence  d'aban- 
donner le  Milanès  pouc  aller  fe  mec* 
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»e  en  défenfe  dans  le'  royaume  d-e  — 
KapJes  ,  il  y  tatmt  de  la  folie  àAainaj^y. 
Fépaj^ncr  dans  lendroic  où  il  ne 
potiToit  opporor  qu'une  foible  rc* 
hftaii^e ,  pour  aller  le  <:htrchcr  dans 
celui  où  il  avoir  fait  à  laiCtt  îo\x% 
fes  préparatifs  y  a  vouloir  oppofer , 
xle  gaîcé  de  corcir  '&  fans  aucune 
ncceÙké  ,  des  troupes  harafTéeS  par 
une  longue  niarciie  3c.  k  moi  tic  rui--» 
nées  par  h  difiîcdcé  des  convois  8t 
rimpoffibilité  de  (ê  recruter  à  des 
/orces  fiipérieures  en  nombcç  ,  en- 
fermées dans  de  bons  retranchemensV 
&  abondamment  pourvues  de  toute» 
fortes  de  munitions.  Qu'il  falloir 
€Lonc  fans  balaiKer  affiéger  Crémone  y 
qui  n'avoir  dans  ce  moment  qu'une 
feible  garnifbn:  qu'auQî-tôt  quon 
rauroît  réduite,  on  iroit  boucher  les 
gorges  de  la  Valteline»  le  feul  en- 
droit par  où  let  Allemands  pulTene 
pénétrer  en  Italie  y  de  Ton  k  rabat- 
croit  fnr  Milan ,  que  le  maréchal  de 
BrilTac  viendroit  inveftir  de  fbn  côté* 
Que  cette  ville  regorgeant  de  délices 
&  renn>lie  d'une  immenfe  popula- 
tion ,  (ans  magasins,  &  vivant ,  pour 
aind-dire  ,  au  jour  la  journée  ,  ne 
verroit  pas  plutôt  Tes  marchés  dé« 
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SSSferts  qu'elle  fe  fouleveroit  &  otK 
•^y57«  vrirok  Ces  partes  :  (Jfcie  Texemple  de 
la  capitale  ^  cammo  cela  étok  tou- 
)o.urs   arrivé  ,  ferok    prompte  ment 
^uivi  paF  toutes  tes  ardtres  places  : 
cju  après  les  avoir  fncceflivement  rer»- 
plies  de  garnifbns  qu'an  tireroic  de 
proche  en  procftfe  du  Piémont ,  de  la 
Savoie  &  duDauphiné^oàflIes  de-^ 
Viendroient  inutiles  ^  on  e^amineroit 
«  à  loifîr  s'il  cbnvenoie  de  diriger  /es 
efforts  ou  itï  Gênes  ou  fur  Florent 
ce ,  ou  enfitv  fur  le  foyaum^  de  Na- 
ples.  Que  de  quelque  côté  qu'on 
portât ,  on-  devait  teniy  pour  certain 
de  n'avoir  plus  à  caîxibartre  que  des 
hommes  décôûragés  8c  à  moitié  vain* 
eus ,  qui ,  privés  de  toute  elpérance 
de  fecours^  ne  réfifteroienc  qu'au* 
tant  qu'il  feroit  néceflàire  pour  ob-- 
îenir  la  lifceFté  de  fe  çetirer  en  Ef* 
pagne  -,  qu'en  un  met  ^  le  duché  de 
Milan  devant  être  confidéré  commo- 
]a  porte  de  l'Italie  y  il  étoir  indiA 
penfâble  de  commencer  par  s'en  fai-* 
iîr  ,  fi  l'on-  fbngeoit  à  former  d^s 
établififemens  durables  dans  tout  le 
sefte  de  eetoe  contrée.  Quil  conve» 
ttoit  fans  peine  que  pendant  qu'on  le 
&vreroâc  à  ces>  premières  conquctes^  ' 
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Il  ne  falloic  pas  laifler  le  pape  &  S 
les  états  du  Saiiijc-Siége  expofés  à  la  *^ 
Vf  ngeajjce  du  duc  d'Albe  ;  m^is  (\^ér 
tant  impoi^bb  de  faire  marcher  dç 
^ont  deux  aaaques  fi  éloignées  Tune 
de  raut;re  f  on  devoît     réduire  à  H  ; 
défe4afivç  d'un  côté  ,  tandis  qu'on 
ftappetoit  de  Taptreles  coups  dcciûfs  ; 
qu£  l.es  troupes  du  ;S,aint.-S^ge  ,  avec 
Iç  (ecours  déjà  amené  par  Moncluc , 
&c  ce  qu'on  pouvoir  encore  tirer  di; 
Siciinois  ,  réparties  dans  les  places  de 
ftomicf es  ,  &  commandées  par  deç 
chefs  expérimentés ,  éroieut  capables 
dUtrêter  les  Elpagnols  pendant  la  du- 
rée  d'une  campagne  :  que  fi  cependant 
oji  les  jugeott  infuffifantes  iletoit  fa- 
cile d*en  Ipver  promptenjent  de  nou-r 


d'Albe  n^  s'apiniâireroît  pas  à  vou- 
Ipir  réduire  les  places  du  Sain^  Siège, 
qu'il  faudroit  . rendre  tôt  ou  tari,  tan- 
dis qu*on  enleveroic  à  TEPp^igne  unç 
(buvcraineté ,  q^i  u'étoit  pai$  moins 
confiée  à  fes  foins  que  le  royaume 
de  Naples  :  qu'il  n'étoit  prefque  paç 
douteux  qu'à  la  première  nouvelle  de 
rinvafion  du  Milancs ,  il  ne  s'embar-f 
quâc^yec  tout  ce  qu  il  povirroit  ^mm^r 
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g— ^  ner  de  troupes  pour  aborder  à  Gênei  » 
iiim^5$7'  8c  chercher  une  route  an  travers  des 
montagnes  qui  lut  donnât  entrée  dans 
le  ducnc  de  MHanrque  ce  voyage 
entraînant  ncceflairement  des  len^ 
teui:s ,  il  croit  à  prcfumer  qû^it  arrive- 
xoit  trop  tard  :  que  d'un  autre  côté  il 
lie  feroit  pas  difficile  au  maréchal  de 
Briflac  de  kii  couper  le  chemin  ou  de 
le  combattre  au  paflage  :  qu'enfin  le 
pian  qu'il  venoit  d'expofèr  ctoit  in-^ 
Ëiillibte9&  qu'en  s^en  écartant  on  ne 
fe  laveroit point  d'avoir  quitté  le  «r- 
tain  pour  l'incertain. 

Carafïè  répondit  qu'il  n'étoir  point 
étonné  que  le  duc  de  Ferrare  voulût 
ouvrir  la  campagne  par  le  (îcge  de 
Crémone,  puilque  cette  place  ,  aux 
termes  du  traité  ,  devoit  être  fbn 
partage:  qu'il  étqît  bien  naturel,  & 
qu'on  ne  devoit  pas  trouver  mauvais 
que  chacun  préférât  fon  intérêt  par- 
ticulier à  celui  de  fon  voi(în;mais 
que  dans  tout  traité  de  ligue  êc  d^SLp- 
focîatîon ,  il  falloit  que  cet  intérêt 
fût  fubordonné  au  but  générai^  ne* 
portât  du  moins  aucun  préiudice  aur 
autres  alTociés ,  puilque  (i  chacmi  ne 
fongeoit  qu'à,  foi ,  fkns  fe  mettre  en 
peine  de^ce  que  devie^drotenrles  aur 
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très  ,  il  »'y  aurotti  bientôt  ni  ligue  ni  'T^'^TS,.- 
^uiociatiou.  EUmon^aia^  eu(uke.  à  la^^-i;;?* 
première  origine  ck  la  ligue ,  pour 
mieux  failîr ,  difoic-il ,  ré/pric  &  les 
principales  difponrîons  du  traire  qui 
étoir  devenu*  la  loi  commune  des  aub- 
ciés,  il  dj«  que  le  feinr  père  Vêtant 
gmré  la  haine  de  la  puiilauce  mat  ' on 
Autriche,  par  la  fermenté:  avec  la- 
quelle il  avoir  réprimé  les  brigawda- 
g^e^qu^on  exerçoir  impunémenr  aupa» 
rava.nt  conrre  les  Fi?ançoi5  fiir  les  ter- 
res dé  rEgJife  ,  le  roi  die  France  lui 
en  avoir  fu-fî  bon  gré  qu-il  lui-  avoir 
fait  offrir  par  fe$  amfeaflkdeurs  fes 
tréfors,  fes  troupes  dç  fcm  propre 
fang  ,  ^'il  eft  étoit  befpiu  >  que  les 
meme^  ambafladeurs  s*étant  adreflcs 
à»  lui  Pavoieiiit  conjuré  d*uferde  rbut 
le  crédit  qu  il  pouvoit  avoir  auprès 
de  fon  oncle, pour  Tentrainer  dans 
unè  ligue  oflênfiVe  &  défenfîve  avec 
la  France  r  que  le  traité  qui  avoir  été 
conclu  à  la  fadsfaâion  des  deux  fou-^ 
verains ,  avoir  pour  objet  première- 
ment la  défenfe  dçs  terres  du  Saint»- 
Siège ,  fecondèment  le  partage  du 
royaume  de  Naplcs ,  donrle  pape  eti 
qualité  de  fuzerain  vouloit  priver  un 
valfel  rebelle  &  gratifier  le  roi  tr^sr 
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chrétien  ;  c^u'à  la  vérité,  poux  mieux 
'^'^^7' témpignt;r  fa  prédileAiou  pour  ce 
prince^  Ôc  délivrer  ritalie  du  Joug- 
4^s  Efpagnois, il avoit  ajouté  de  Ion 
.propre  jTiQUveaient  au  coyaume  de 
Napies  la  Toicane  &  le  duché  de 
Milan ,  dqnc  on  fe  propofoic  de  faire 
J^i  conquête ,  lorfque  Tobjet  principal 
fçroit  rempli.&  que  les  circonftances 
le  permettroieat  5  mais  que  perdt'e  de 
vue  l'objet  rprincipal  pour  ;s*attacher 
^ux  accefloires ,  x'é^olt  éluder  la  foi 
promife  àreçue ,  &  vioJeria  faimecé 
des  traités  :  que  s'il  reftoit  Je  moin- 
dre doute  fur. ce  qu'il  venoit  d'ayan- 
tCer ,  il  dernanderoit  volontiers  au  duc 
àje  Guife  ,  qui  avoic  aflîflié  à  tou^  les 
cpnfeik  où  xette  affaire  avait  été  agi- 
tée, fi  la  .France  ii'étoit  pas  réfofue 
d'obfèrv^  la  trêve  ,qu'elle  venoit.de 
conclure  ^vec  Tempiereur  &  (on  Jfils  ^  ^ 
au  cas  qu'ils  J'eufleat  obfervée  eux- 
mêmes  à  l'égard  dM  Saint-Sicge  ;  fi 
dans  ce  moment  même  le  rpi  enjeii- 
dpit  la  rompre, ou  fi(nplemeiit  u/èr 
dji  dçoit.d'eil  faire  jouir  (es  alliés  ;  & 
firl'armçe  ,  ^ont  41  .croit  chef,  avoit 
-pour  première  deftiqation.la  conquête 
.dfi  Milancs  ou  la  défenfe  du  Saint- 
jSic^e?  C^ueles  raifons  qu'on  misttoit 

en 
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eNi  avant  pour  renverfer  cette  difpofi-  ^— ^ 
'    rion,  rouloient  fur  des  fuppofrcions  ^w««  i5J7» 
dont  il  ctoit  aifé  de  montrer  le  peu 
de  fondement,  Qu  on  fuppofoit  d*a- 
bord  que  le  duché  de  Milan  ctoit 
«fégarni  de  troupes  ,  quoiquil  fut 
avéré  que  le  duc  d'Albe,  qui  com- 
inandoit  Tannée  d*auparavant  ,une 
armée  de  trente  mille  hommes  , 
n'en  avoit  pas  emmené  avec  lui  plus 
de  quatre  à  cinq  mille.  Qu'on  le  re- 
Çréfentoit  comme  beaucoup  plus  facile 
a  conquérir  que  le  royaume  de  Na«* 
pies  ,  quoique  perfonne   n'ignorât  . 
qu'étant  depuis  (oixante  ans  le  théâ- 
tre d'une  guerre  interminable  il  étoit 
hériffé  de  places  fortes ,  dont  cha- 
cune étoit  capable  d'arrêter  une  ar- 
mée pendant  deux  ou  trois  mois; 
que  les  pay fans  &  les  bourgeois,  obli- 
•  gés  de  veiller  perpétuellement  à  leur 
confèrvation,  s'ctoient  changés  en  un 
peuple  de  foldats  -,  &  qu'étant  ficoi 
entre  l'état  de  Gênes  &  les  Grifons , 
il  pouvoir  à  chaque  infiant  recevoir 
des  renforts  ,  foit  d'Allemagne  ,  (pit 
d'Efpagne  :  au  lieu  que  le  royaume  de 
Naples,  bordé  de  la  mer  ou  des  ctats 
de  TEglife ,  &  accoutumé  à  une  lon-( 
guepaix,  n'avoir  pas  une  feule  place 
TomcXXni.  O 
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S^****^  régalièrement  fortifiée  ;  que  le  peu- 
AtiN-îj/y.  pie  ^  lesbôurgeôis  habitués  à  tihe  viç 
fêden taire  n'y  dévoient  être  comptés' 
pour  rien  ;  que  lâ  nobleflè ,  tîi  qui 
leulè  réfidoit  toute  la  force  4e Tétatt 
cToit  prefque  généralement  mécon- 
tente &  dîfpofee  au  foulèvemenr  ;  &' 
qu'enân,le  fort  d'une  bataille  qui 
dans  le  duché  de  Milan ,  ne  procuroir 
pas  plus  de  trois  ou  quatre  lieues  de  ter-p 
rein  déddoit  fouveraînerhetit  du  faluc  ' 
cil  dé  la  perte  du  roy;^ume  de  Naplés. 
Q\jie  rotiavôitd'emêmefiifipôféquelés 
ttoupes  du  Saint  Siège ,  répàf  ties'dàAs 
les  places  de  frontières  ,  fuffiroienc 
pôut  atrêter  le  duC  d'Albe  au  tttoiîtà 
^  pendant  une  année  ,  fâfis  feite  attèn- 
riôn ,  premièrement  qu'^ucunê  des 
villes  dont  on  parloir  n^avoit  de  for^ 
tificatlons  régulières  &  ne  mcritoît  U 
nom  de  place  dç  guerre  ;  Se  èn  fécond 
lieu  que  îç  Saint  Siège  n^àyoit  guètes 
moins  de  précautions  à  prendre  coii-r 
lté  le  duc  de  Florence  (  qui'  s'étoit 
montré  )ufqu*à  ce  jour  le  prindpaj 
foutien  de  la  puiflanCe  Efpâgnole ,  & 
^uî  pouvoit  en  deux  ou  trois  jours  de 
,  marche  fè  préfenter  aux  portes  de 
Rome  )  que  contre  le  duc  d  Albe  lui-r 
mçn)«.  Qu- on  ptopofQit  à    vérité  | 


fi  ces  troupe^  ctot^itc  cijop  foibjfes  ,  fiSSSISS! 
d!ea  accroître  le  nombre  «ii      fer-  Aw»iJ5t' 
vaut,  de  j'argem  dn^dé^pt:  i  t)otiu^  (| 
^  cette  fomme  ,  doiit  la  d^matipa 
étotc  réglée  &  qm  fuHîfoit  à  peine  à 
ôipendier  fendaacvtrois  :ou  qa^tîre- 
mois  les  troupes  .qu'on  tenoir  déjà 
fur  pied,  ne  devj^i^r  pas.fè  triouveir 
épuifée  par  ces' njaavelles  ;lev^^  au 
nnDtaencmome  oÀiil'.  6kiudi:5>u  piiy^ir 
la  .cfînpagne...Qail  ho^iM^  au  ;<Îi4q 
de  Fcrrare  ^  qei^  loin -de  f  te»  .^débouîS-» 
fer ,  étott  à.la  ibide  à^s  ji^x  Home^ 
rains  ,  de  propofer  de  noa^y/saux  ,ob-t  * 
jets  de  dépenfe  ;  mais  qu'il  étpic  d|in-. 
.  gereux  de  s*avjeugler  fiir  ^bleiïe 
ôc  d'aflèoir  un  plan  d'opéqatiops  fut 
dés  reflfources  qui  manqueroienc  aa 
bô{b»i;  Que  le  Saint  Siège  ^  en  }ouiA 
{ant  de  tous  fès  revenus  &  en  u(ant 
de  la  plus  grande  )^conomie ,  ne  pour- 
voit qu  à  grande  peine  porter  pen- 
dant une  année  la  dépenfé  dont  il 
s*étoàt  chargé ,  qu  il  ne  la  porteroic  \ 
pas  pendant  tix  mois  s'il  fuivoit  le 
confeil  qu  on  lui  donnoit  de  renfer- 
mer fes  troupes  dans  les  places  for- 
tes &  d'abandonner  la  campagne  à/ 
l'ennemi  ;  car  d*où  ces  troupes  tire^ 
loient-elles  leur  rubfiftance*  &  com-* 


y*"****^  menr  des  peuples  livrés  au  pillage 
4**N.if/7.  cQji(ij,Qer0Îçi,t.iIs  de  payer  les  im* 

pôt^î  Qu'enfin  f  on  fupppfoit  encore 
que  le  duc  d'Aibe  ,  à  la  première 
nouvelle  cju'il  reqpvroit  dç  rinVgfion 
du  Milancs  i  quicceroic  Iç  royaume^ 
de  Naples  pour  venir  par  mer  k  U 
défenfé  de  cette  province  :  qu'il  avoir 
une  trop  haute  idée  des  raleus  de  ce 
gén^ral  pbur  le^  fbupt;onnier  dHine  pa- 
ireîlle  conduite  ;  qu  on  devoir  ' fe  perV 
fttàdet  aû  contraire  qm  vpya^t  les 
principales  forces  de  la  ligue  occu** 
pées  à  Tautre  extrémité  de  Tltalie ,  ij 
iè  préfènjteroit  c>>nime  l'année  pré-» 
cédei^te  aux  portes  de  Roaie ,  fom--  \ 
meroit  te  pape  de  lui  donner  entrée 
&  de  lui  remettre  fur-le-cfaamp  Ces 
troupes  ,  Tes  armes  &  fes  niagaiîns^ 
&  que  fur  le  premier  refiis  il  livre- 
roit  cette  capitale  du  monde  chrétien 
au  pillage  &  à  la  défolation  :  que 
mettant  à  contribution  les  états  du 
Saint-Siège  &  grofitd^nt  &s  rrouv 
pes  de  celles  du  duc  de  Florence  6c 
éu  duc  de  Parme ,  il  vicndrpit  com- 
me un  torrent  débordé  ihnonder  Fer*' 
.rare  &  Mt^dcne  ,  recouvreroit  en 
très-peu  de  tems  les  placeij  qu  on 
ly^  m^oiî  enlevées  dans  le  Milauès  p 
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Se  triaii/poneron  le. théâtre  de  ia*T— — S 
guerre  dans  le  Piémont.  Que  telles  •A'^^'^H  7- 
éçoient  les  (uices  infaillibles  du  parti 
qu*on  propofoit ,  fi  le  fouverain  pon*- 
rife,  que  la  chofe  touchoit  de.  plus 
près  qu'aucun  des  autres  confédérés  , 
avoit  la  fiatibleffe  de 's'y  prêter;  mais 
que  naturellement  paflant  on  ne  dç^ 
voit  pas  s'y  attendre:  quinftruit  que 
le  premier  devoir  d'un  fouverayi  ^ft 
le  ialuc  de  (on  peuple  ,  il  commence^ 
rpit  par  fommer  le  to\  de  France  de 
te^ir  fes  engagemens.,  &  qu  auffi-tôt 
qu  il  perdroit  refpéraqce  d'être  affez 
promptement  &  alTez  puiflàmment 
iècouru  ,  il  préviendroit  fa  ruine  en 
accédant  aux  conditions  qui  luiétoienc 
offertes.  Qu'on  fe  trorhpoit  fi  l'on 
s'imaginoit  que  cet  accommodement: 
fôt  eu  foi  bien  éloigné  &  bien  diffi- 
cile 5  qu'il  vouloit  bien  qu*on  l3t  qu# 
depuis  le  commencement  de  ces 
brouilleries  ,  l'Efpagnc  n'avoit  pas 
difconcinué  de  faire  au  Saint-Siège 
£c  à  la  maïCon  CaraâFe  des  oflfres  9 
(mon  avantageuiès ,  au  moins  telles 
qu'on  pouvoir  les  accepter  (ans  com- 
promettre l'honneur  &  la  réputa- 
tion. Qu'il  les  prioit  de  pefet  les 
raifons  qu'il  venoit  de  leur  cxpofcr 

O5 
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SSSSSâc  de 'lue  déclarer  leur  dernière  tiCo-^ 
Anm.  ijfr  iutton. 

^supetche-  Le  duc  de  Gttife  commença  dès- 
ne  &  Cratll'i         \    r      •  r     *  r  » 

fondu  car.JoK  a  lentJt  tout  ce  que  la  politioit 
«IîmI  Ca.  avoit  d^épifleUK  &  d*ômharraflrant  î 
Dépichts^^^^'^  du  dac  de  Ferrare  étoit  incon- 
du  dac  de  teftablemetit  k  plus  fage  r  Cependant 
en  le  fuivant  il  devoir  c^aindrë  qiïé 
i£.^S''Caraffe,qui  peut-être  n  avoit  app.ef lé 
lac.         les  François  en  Italie  que  pour  obte- 
nir des  conditions  plus  favorables  des 
Efpagnôls  a'^nec  tefquels  il  ctoit  entré 
en  négociation  ,  ne  le  rendît  refpon-^ 
fable  d'une  défertion  qu'il  mèditoit-j 
&que  les  ennemis  qu'il  avoit  dans  le 
confëil  du  roi  ne  TaccusâfTent  d'avoir 
-   facrifié  les  întcrcts  de  la  monarchie  à 
tenvie  d'aggrandir  fon  beau-pcre  à 
qui  Crémone  devoit  refter.  Çétoit 
nu  pape  qu'il  étoit  dire&ement  adreC- 
il  étoic  porteur  d'une  procura- 
tion pour  recevoir ,  au  nom  du  duc 
d'OrJéans,  fécond  fils  de  France ,  Tin- 
veftiture  du  royaume  de  Nàples*: 
prendroit-il  fur  lui  de  renvcrfer  tou- 
tes ces  difpofitions  ,  &  fi  après  une 
démarclie  (I  hardie  Tentreprife  fur  le 
Milanès  ne  répcndoit  pas  à  fon  at- 
-tente,à  quels  reproches  ne  refteroit- 
il  pas  expofê  ?  Dans  cette  perplexité , 
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il  feignit  de  fe  ranger  du  côté  du  car-  T^T"^^» 
dinal  Carafïe,fans  toutefois  renoncer  Ann.ijjj. 
à  fe  conformera  Tavis  du  duc  de  Fer- 
rare  ou  à  terfter  un  troificme  parti 
qui  lui  plaifoit  encore  davantage  , 

'mais  (ur  lequel  il  ne  croyoit  pas  qu'il 
fut  tems  de  s'expliquer*  Caillant  donc 

•  la  conduite  de  Ton  armée  aux  ducs 
d'Aumale  &  d$  Nemours  ,  auxquels  il 
l:econ?manda  de  mettre  beaucoup  de 
lente.ur  dans  leur  marche  >  il  prit  la 
pofte  avec  le  cardinal  Caraffè ,  qui 
ne  le  perdoit  point  de  vue  ,  pot^c 
aller  examiner  par  fes  propres  yeux 
quelles  étoient  les  diipomions  du 
pape  à  régard  de  la  France ,  quels 
préparatifs  on  avoit  faits  à  Rome  Ôc 
fur  quoi  il  pou  voit  définitivement 

..ÇQmptei  ?.  S'il  .  s'appercevoit  qu'on  , 

,cherçhât  à  ramufec  ou  à  le  tromper.  ^  „ 
il  reprendrait  la  perte  &  fe  retrou- 
verait en  peu  de  jours  à  la  tête  4^ 
Hùn  armée  ,  également  à  portée  d'at- 
taquer ,  fpit  le  14iUnè$ ,  foit  le  duc^c 
de  Florence  {  car  c'éioit-là  le  protft 
q&i  lui  plaifoit  le  plus  ^  qu'il  qe 
communiquoit  encore  à  perfomi^.  Si 
au  contraire  le  pape  &  fes  nevenx 
alloient  droit  en  oefogne  ;  (i  la^i^* 
quéte  du  royaume  de  Naples  avoic 
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quelque  vraifemblance  ,  il  hâceroît 
'•»iJ7«par  fa  préience  les  préparatife  ôc 
tronveroic  Tes  troupes  rafraîchies  8c 
prêtes  en  arrivant  à  entrer  en  cam- 
pagne. Ge  voyage  lui  prcfentoit  en- 
core la  facilité  de  conférer  avec  le 
'  cardinal  de  Tourixon  y  dont  on  lui. 
avoit  recommandé  de  prendre  con- 
feil.  Ils  fe  virent  à  Foflbmbrone  le 
27  de  Février.  La  préfence  impor- 
tune du  cardinal  CarafTe  n  empêcha 
point  Tournon  de  repréfênter  au  duc 
qu'il  ne  pouvoir ,  fans  rifquer  fa  ré- 
putation &  le  falut  de  ion  armée  , 
s'embarquer,  dans  Texpéditîon  de 
Naples  avant  que  de  s'ctre  afTuré  » 
autrement  que  par  des  promeflès  , 
de  l'alliance  ou  au  moins  de  la  neu- 
tralité du  duc  de  Florence ,  qui  par 
ià  (îtuation  pouvoit ,  en  donnant  la 
main  ,  foit  au  duc  d'Albe ,  foit  au 
gouverneur  de  Milan  ,  le  mettre 
entre  deux  feux  &  lui  fermer  le 
chemin  de  la  retraite  en  cas  de 
malheur.  Guîfè  convint  que  difi^^i- 
fement  lui  perfuaderoit-on  de  rien 
tenter  jufqu  à  ce  qu'il  fut  en  repos  de 
ce  côté.  Carafie  lui-même  fut  obligé 
de  confeffer  qt^il  y  auroit  de  Timpru- 
!  dence  à  lailfer  derrière  foi  un  prince 
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•  jttftement  fufpeû  ;  maU  il  obfervoit 
qu'il  valoit  infiniment  mieux  s'en  ^^«^5  57* 
iervir  dans  ce  momenc  pour  Texé^ 
^cucion  de  leurs  projets  que  d'em*> 
ployer  une  bonne  partie  de  la  cam« 
pagne  à  le  réduire  ,  en  laiflànt  au 
véritable  ennemi  le  tems  de  fe  for- 
tifier :  tout  annonçoit  d'ailleurs  que 
ce  prince ,  qui  avoir  reçu  de  la  cour 
de  Bruxelles  des  (ujets  de  niéconten* 
temenc  >  accéderoit  de  bonnes  foi  à  la 
ligue  >  &  CarafiTe  ofoit  fe  rendre  ga- 
rant qu'à  leur  arrivée  à  Rome  ils 
trouveroient  cette  négociation  fore 
avancée  &  peut-être  même  entière- 
ment terminée. 

Marillac  qui  ^  comme  on  Pa  dît 
plus  haut  ,  avoit  été  fpécialement 
chargé  de  la  diriger  ,  étoit  arrivé  à 
Rome  quelque  tems  avant  le  duc 
de  Gui(è.  En  traverfant  Titalie  il 
avort  été  fort  étonné  de  trouver 
prefque  par*tout  le  public  inftruic 
de  l'objet  de  fori  voyage,  dont  on 
avoir  fait  un  fi  grand  myftcré  à  la 
cour  de  France  ,  &  qui  par  toutes 
fortes  de  raifons  auroit  dû  deipeu- 
rer  fecret.  Cétoit  un  artifice  de  Gô- 
me  ,  qui  étoit  bien  âife  que  la  nou- 
velle en  fut  portée  dans  les  l^ays-' 


i%t  Histoire  db  France» 
SSS  Bas  par  des  voies  indire(5^es  y  parce* 
que  c*ctoit  le  moyen  le  plus  sûr  de 
faire  expliquer  Philippe  ,  &  de  Ta- 
mener  enfin  à  lui  céder  de  gré  ou 
de  force  ce  qu  il  defiroit  (i  ardem* 
ment.  Admis  a  l'audience  du  pape  , 
Tambadadeur  fut  bien  plus  étonné 
qu'il  eût  entièrement  perdu  de  vue 
une  affaire  quMl  avoir  annoncéejia 
conseil  du  roi  ,  ôc  comme  infailli- 
ble &  comme  dccifive  pour  le  fiic- 
cès  de  la  grande  encrepri(è  ;  elle  étoit 
reftée  aux  mêmes  termes  ,  &  à  peine 
le  pontife  en  avoit-il  gardé  un  léger 
ibuvenir*  On  pouvoir  pardonner  ce 
défaut  de  mémoire  à  fon  âge  ;  mais 
comment  le  cardihal  Caraâfe  n^avoit- 
il  pris  aucun  foin  de  la  lui  rappel- 
1er  ?  Lorfque  Marillac  lui  eut  déclaré- 
que  le  roi ,  à  la  prière  du  ponrifo  , 
pardonnoit  le  oaffé  &conrentoit  au 
mariage  propofe  ^  &  lui  avoir  donné 
tmë  procuration  pour  paflèr  le  con- 
trat &  procéder  à  la  célébration  des 
^poufailles  ,  à  condition  toutefois 
que  Corne  confêntiroit  à  ren^etrre 
ion  fils  au  roi  pour  être  élevé  auprès 
du  dauphin  ,  jusqu'à  ce  que  le  ma- 
riage pât  être  co.nfommé,  le  vieillard 
a:an(j^rté  de  }oie  jugea  4que  le  fuccès 


.  n'ctoif  p?s  4^uteu?c  >  &  fiç  çmU  dp? 
le  rpçipe  Cqxif  un  moipe  £rc.$-4f|iç  f 
qui  fauroic ,  difoicril ,  manier  Tie^it 
da  duc  ,  Se  rapporteroit  .bientpt  4^ 
bonnes  no4velles*  Côn^e  ,  qui  i^e 
^*écoit  pas  attendu  à  fe  voir  fi  piro/pp- 
ççm^nj  pris  au  mot  ,  cachan;  (àjl 
embarras  fous  les  dehors  d@  la  f^- 
tisf^Ûion  la  plus  vive  &  la  plus  ei^-^ 
ticre  »  ne  fprma  aucune  difficulté ,  i^e 
dem4nda  que  le  fecret  &  le  ç^njs 
nécelTaire  pour  Ce  tirer  des  maiiis 
des  Efpagtiols  î  car  detirant  beaucoiip 
plus,  diioit-il  ,.q^il  n'^vpit  efpé^é 
la  faveur  que  le  roi  yaoïloit  bi^ti^lfi  , 
accorder,  &  ayant  à  le  dcfief  du^i 
gran4  nonibre  de  fes  fm'etp^,  il  ^yojt 
rempli  de  garnifoi>s  Efpagnoles  les 
forter^flès.de  Pife  ,  de  Livourn^  fjf. 
de  Fjlçrçpce ,  fes  trois  places  tes  pljjs 
importantes  ;  4c  il  étoir  de  la  disr^ii^f^ 
cpnféquenpe  pour  lui  qufilles.en  tîr|c 
par  des  moyens  adroits  ^  av^n^  qu  }l5 
p^(ien£  Ce  douter  de  çe  qui  Te  pafloic  « 
iji^s-quoi  C^  vie  fie  /eri^jt  pas^£9^  $âr 
xet^f  U^e  d/5fl[iapde  ft  iufte^ .»  4Hpuyéf 
jl*jr  }e  Çardipal  Carîiffe  ,  qui  niéii^T 
geoit  uï?  prince  qui  l^i  fow* ifli^ift  4t 
i'^^ent  ^  6^  donc  la  n>édiatio()  pp^ir 
voit  l||i  d^ye^H:  pr^ciçyfe  4^ 


)  24  Histoire  db  Franci. 
SS55S5  Efpagnols  ,  au  cas  qu'il  fe  trouvée 
♦»Nti;; 7.  abandonné  des  François  ,  eut  tout  le 
iîiccès  que  Corne  pouvoit  dedrer  ; 
car  elle  lioit  les  mains  aux  François 
qui  ne  pouvoient  raifonnablement 
l'attaquer  aux  termes  oû  Ton  eti 
étoit ,  &  lui  lai(Ibit  le  tems  nécei^ 
iaire  pour  conclure  avec  TEfpagne  & 
fè  mettre  en  défetifè  avant  qu'on  le 
(bmmât  de  tenir  fa  parole.  Marillac 
trouva  dans  le  vieux  pontife  ta  même 
facilité  fur  deux  autres  articles  très* 
délicats  de  Tes  inftruâions. Comme  on 
ne  fe  défioit  gucres  moins  des  Caraf- 
(es  que  de  Côme  de  Médicis  ,  de 
qu'on  ne  pouvoit  décemment  Ixà 

{>arler  du  traité  tiirtif  conclu  avec 
on  neveu  ,  qui  ne  devoir  avoir 
d'exécution  qu'après  fa  mort  ,  on 
ibuhaitoit  de  lui  qu'il  donnât  au  roi 

Jour  otage  le  jeune  marquis  de  Cava, 
Is  amé  du  duc  de  Paliano^  oui  ferott 
^evé  en  France  auprès  du  dauphin , 
&  à  qui  le  roi  promettoit  de  faire 
épouftr,  lorfqu'il en  feroit  tems ,  une 
pdnce(!è  du  tang  ;  &  qtt*il  livrât  au 
duc  de  Guife  une  place  forte  9  oâ 
l'armée  Françoife  fât  aflTurée  de  trou- 
ver un  refuge.  Paul ,  loin  de  r'offen- 
ièt  de  cet  excès  de  précaution  »  die 
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qu'il  eiivioit  le  fort  de  fon  petit-ne-' 
veu,  &  quU  defireroit  que  fon 
lui  permit  daller  (è  remettre  lui- 
même  entre  ies  mains  du  roi  fan 
fils  ;  &  par  rapport  à  Tautre  demande, 
qu'ayant  déjà  confié  aux  Gafcons  de 

'  Montluc  la  garde  du  quartier  faint- 
Pierre  &  de  fa  propre  perfonne ,  il 
auroit  mauvai/è  grâce  de  refufer  aù 
duc  de  Guiie  la  garde^  de  telle  place 
qu'il  voudroit  choifir  :  il  oflfirit  de 
lui-même  la  ville  &  le  port  de  Civi- 

'  ca-Vecchia  ,  qui  ,  peu  éloignée  des 
places  que  Ton  confervoit  encore 
en  Tofcane  ,  aflùroit  à  Tarmée  une 
retr4k  en  cas  de  malheur  &  une 
communication  ouverte  avec  Tifle  de 
Corfe  &  Marfeillé.  Telle  étoit  la 
fituation  des  affaires  à  l'arrivée  du 
duc  de  Guifè. 

Il  fit  fon  entrée  à  Rome  le  4  de 
Mars ,  &  y  fiit  reçu  comme  un  ange 
tutélaire.  Le  paper,  dans  Faudience 
qu'il  lui  donna  le  foir  même  ,  lui 
laiflànt  à  peine  le  tems' d'expliquer 
fès  denilandes  ,  s'excufa  d'avoir  dif- 
fété  Jufqu'à  ce  ]our  à  déployer  toute 
la  puiilàhce  que  le  ciel  avoît  mifè 
entre  fes  mains  ,  fur  le  danger  de 
tompromeure  rautorité  fpirituelle , 


$i6    HisTOtm  Pkakce« 
f"— — ^  1  n r Crjîi'\  1  manquoic  de  touc  ,  poifiT 
^H.ijs?-  n^ettre  à  exécution  les  cenfures;  qu*il 
aurpit  portée»  j  maintenant  que  pgr 
Taffidance  &  le  puidànt  fecours  de 
foïi  fils  aîné  cette  crainte  ne  l'atrâ- 
toit  plus  ,  il  alloit ,  difoit-il  ^  frap- 
per des  foudrçs  de  Téglife  Se  priver 
royaume  de  Naples  un  cœur  per- 
vers ,  un  valTal  rebelle  »  qui  avoir 
conrpiré  contre  la  vie  de  fon  fnz^ 
rain ,  envelopper  dans  la  même  fen- 
tence  tous  Tes  adhérens ,  fans  en  ex- 
cepter ni  la  reine  d'Angleterre  ,  fi 
^Ile  étoit  affez  aveugle  pour  vouloir 
faire  caufè  commune  avec  fon  pré- 
tendu mari  ,  ni  ceux  des*  csillMaux 
qui  étoient  entrés  dans  ce«#  ^adioo. 
Maître  de  difpofer  enfuite  du  trône 
de  Naples  ,  il  entendoit  le  conférer 
au  fécond  fils  du  roi  de  France ,  taoc 
pour  reconnaître  les  lier  vices  du  pcre 
que  pour  attacher  plus  étroitement 
par  ce  bienfait  ,  à  la  défen(è  du 
Saint-Siège  ,  une  nation  géaéreufe , 
qui  dans  tous  les  fîccles  s  etçit  mon- 
trée le  plus  ferme  rempart  de  Tégli- 
fe  &  dont  la  foi  &  le  ?:cle  ne  s  croient 
jamais  démentis.  Voulant  que  cette 
diCooCmon  libre  Se  volontaire  fôt 
fiabLe  6c  ne  péchât  par  aucun  détaut 
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lie  &niiaUeés  ,  il  avertit  les  cardi-^~^ 
iianx  de  Pife  &  de  Micepoix  y  pré^  ' 
iens  à  cet  entretien  ,  &  qu^ll  avoit 
chargés  de  rédiger  ces  difïerentes 
balles  y  de  bien  pefer  toutes  les  ex- 
pceflions  dont  ils  fe  ferviroienr  ,  & 
de  Im  appotter  inceiTamment  leiir 
travail  ^  si&xi  qu  il  jugeât  fi  Ces  inten^- 
tioni  étoient  parfaitement  remplies» 
Il  n'eft  pat  douteux  que  dans  ce  pre- 
mier moment  de  fatisfaélion  il  n'eât 
accompli  à  la  lettre  tout  ce  qu'il  pro* 
mettoit  ,  il  le  cardinal  neveu  y  qid 


une  .fféconctliatfon  avec  TEipagne , 
n'eut  agi  fourdement  auprès  deS; 
commiflàires  pour  tempérer  cette 
ardeur  &  les  engager  à  mettre  beau- 
coup de  maturité  dans  leurs  procé- 
dures. La  féconde  proportion  du  doc 
de  Guife  £at  moins  favorablement 
accueillie  :  il  demandoit  au  nom  da 


cardinaux  françois ,  a  qu^en  queî- 
<fie  tems  qua  la  France  eât  fa  doo- 
leur  de  le  perdre  ,  elle  fe  trorfvâr 
aflèz  forte  dans  fe  conclave  pour 
lui  donner  un  Atccettèar  anime  du 
même  «(prit ,  6t  qtii  marcfiât  fur  fês 
tracesr  Paul.,  après  avoir  co^effi 


ji8  Histoire  oe  France* 
'  qu'il  ne  pouvoic  trop  reconnoîrre  de 
"  que  le  roi  (aifoit  pour  lui  ^  &  qa^en 
le  fkvorifant  dans  tout  ce  qui  école 
jufte  il  croyoît  fervir  utilement  Té- 
glifè  9  ajouta  cependant  que  cette 
confîdération  ne  balanceroit  jamais 
la  répugnance  qu  il  avoir  \  promou* 
voir  à  une  dignité  fi  émineate  des 
hommes  qu'il  ne  connoîtroit  point 
par  lui-même  :  qu'en  rendant  toute 
juftice  à  la  droiture  des  intention!» 
de  ce  fils  chéri  ,  il  lui  étoit  bien 


bien  que  lui  les  vertus  &  les  quali-^ 
tés  propres  à  (butenir  dignement 
l'éclat  de  la  pourpre  Romaine  ;  que 
d'ailleurs  en  excommuniant  &  en 
dégradant  j  comme  il  y  étpit  fisrme- 
ment  réfolu ,  les  partifans  du  roi 
d'Efpagne  ,  il  aduroit  fiiififamment 
à  la  France  la  fiipértorité  dans  le 
conclave  :  car  quaiîd  bien  même  ils 
voudroient  chicaner  après  (à  mort 
fiir  la  légitimité  de  leur  dépofition , 
toujours  étoit- il  certain  qu'ils  refte- 
rofent  fufpendus ,  Se  confêquemment 
exclus  du  conclave ,  jufqu'à  ce  qu'ils  j 
euflènt  été  réhabilités  par  (on  fuc- 
cefièur  :  que  tout  ce  qu'il  pouvoir  /  i 
accorder  au  roi  à  cet  ég^rd>  étott  die 


de  douter  qu'il  connût  aa(E- 


I 
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fè  Tafloder  ,  pour  ainfi  dîre  »  en  le 

fàifanc  participer  à  ce  choix;  qifil AnHvIji?.. 

ne  trouveroit  point  mauvais  que  le 

duc  de  Guife  ou  rambafTadeur  de  Sel' 

ve  lui  préfentât  une  lifte  des  fujets 

que  le  roi  defiroic ,  qu'il  en  drefferoit 

une  de  fon  côté  de  ceux  qu*il  jugeroît 

les  plus  dîgi1es,&  qu'ils conféreroienc 

enfemble  ces  deux  liftes  ,  afin  d'en 

extraire  en  pleine  connoifTance  de     ,  ^ 

caufe  les  noms  qui  rcuniroient  les 

deux  fufftages. 

Il  ne  reftoîc  donc  rien  à  défîrer  au 
duc  de  Gutfe  par  rapport  aux  dif- 
pofîrions  du  pontife  >  quant  à  la  (î- 
tùatibn  prcfeme  des  affaires  elle  n'é- 
toit  ni  entièrement  bonne  ni  abfb- 
lument  mauvaife.  Le  marcchal  de 
Strozzi  Se  Montluc  avoient  à  rexpi- 
ration  de  la  trêve  recouvré  les  pla- 
ces d*Oftie  ,  de  Tivoli ,  &  prelque 
toutes  les  terre?  de  TEglife ,  fans  que 
le  duc  d'Albe  eût  fait  aucun  mouve- 
ment pour  les  en  empêcher.  Mafs_ 
d'un  autre  côté  les  Caraflfès  ne  s*c- 
toient  pas  donné  beaucoup  de  (oins 
pour  former  des  magafins  ,  &  fe 
procurer  la  quantité  de  munitions 
de  guerre  qu*ils  s*ctoient  obligés  par 
ttn  des  articles*  dut  traité  de  fournir 
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9S99!S!aux  deux  armées  :  ils  excuscretie 
Aiw.x;i7*  cette  négligence  fur  les  coatefta- 
tions  qui  s*étolent  élevées  entr'eux 
&  les  Comtni[raire$  François  ,  pat 
Èz^^xx  à  remploi  de  Targei^c  du 
dépôt ,  ^  fur  la  nécedîcé  d'uler  avec 
d'autant  plus  de  réferve  de  ces  pre- 
miers fonds  ,  qu'on  elTuyeroit  peut^ 
être  b^u  des  difficultés  &  des  len- 
teurs pour  le«  remplacer.  Tandis 
qu'il  travailloit  faits  relâche  à  rem- 
plir ce  vuide  Se  que  ne  voulant  pas 
s'en  rapporter  à  des  afibciés  fi  peu  | 
surs  ,  il  ie  tranfportoit  de  côté  & 
d'autre  5  les  troupes  qu'il  avoir  laîf-  i 
fées  fous  la  conduite  de  fes  lieute-* 
nans ,  $c  qui  félon  &s  ordres  avoient 
.marché  à|>etites  journées,  arrivèrent 
fur  les  terres  de  TEglife.  Âlors  le 
pape  &  fes  neveux  le  prefscrent  f  ive- 
ment  de  les  mettre  en  befogne ,  (ans 
attendre  que  les  chaleurs  de  Tété  & 
.  l'air  mal-iain  des  environs  de  Rome 
en  eudènt  moiiTonné  une  partie ,  & 
fans  rendre  Pentreprifè  beaucoup 
plus  difficile  qu  elle  n'étoit  en  laiA 
fant  à  l'ennemi,  le  tems  de  fe  forti- 
fier. Quoiqu'il  lui  déplût  extrême- 
ment de  s'éloigner  fans  avoir  tiré 
ijtjUtre  alfiirance  du  duc  de  Florence 
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iî|cie.  des  paroles  ,  il  céda  à  leurs  in-  ^ 
ftan€es,laufà  reprendre fbn  premifer  AK»r»f^ 
plan  (î  l'efTai  qa'il  atioic  Êitre  ne  liâ 
reuffilTok  pas.  Son  armée ,  en  y  conv 
preilant  les  troupes  qu'il  aToic  fott^ 
traites  an  miarédial  d&  Brhl^c ,  I6S 
4eax  mille  Gafcons  deiMonrluc  de 
piufiisurs  gentf bhommesL  volontaires^^ 
cpsi  étoiem.arriYés  p^mer  à  Bx)nie> 
cpnfiftoic  en  cinq-cents  hommes  d'ar^ 
nies>  bân  oa  neuf-cents  chevaux  té^ 
rgers  &  treize -à  quatorzemsllei&ncaP 
uus;  Il  la  conduisit  dans  f  Abrnzze> 
en  côtoyant  les  bords  de  la  mer 
Adriatique ,  emporta  d'aflaut  la  p^ 
cite  ville  de  Campoti  ^  qu'il  aban-^ 
«donna  au  prBage  &  mit  le  fiége  de^ 
Tant  Civitella^  âcuéè  far  une  monca-^ 
gne  de  difficile  accès  &  Tune  des 
clefs  du  royaume  de  ce  côté.  La.  len- 
teur ties  Caraflès  à  fournir  leur  con<- 
cingent  de  troupes  >  &  à  faire  voitiH 
rer  tes  convois,  laiflà  le  loifir  au  difc 
d'Albe  d'y  jetter  on  corps  d'élite  &  ce 
qu'il  avoir  de  meitieurs  officiers.  Ce 
contre-tems  ne  découragea  point  }e 
duc  de  Gui(e  ,il  battit  la  place  avec 
le  peu  qu'il  avoit  d*artiHerîe  ;  8c  dès- 
qu*il  eut  fait  ouverture  aux  mu- 
railles, il  donna  k  lignai  de  Tairaiftcv 


Six  IIxstclitE  m  fkÂUct. 
SSSSSLes  troopes  s*y  portèrent  aveccott* 
4w*»^5l7«  rage  9  mais  comme  la  brèche  n'étoit 
pas  praticable  elles  f^ent  repouilces. 
Les  affiégés  af&rés  d  être  bientôt  fe- 
courus  par  le  duc  d'Albe ,  travaillèrent 
nuit  &jotir  à  reparer  leurs  murailles 
.&àfe  coùvrir  par  de  nouvei^ux  r^-^ 
rrancbemens ,  au  lieu  que  tout  lan^ 
guiflbit  dans  le  camp  des  aflîégeans  ^ 
par  le  manque  de  prefque  tout  ce  qin 
écoit  nécef&ire.pour  former  des  re*- 
tranchemens  &  dreflèl'  de  nouvelles 
,  batteries.  L%  duc  de  Guife  eut  à  cette 
eccafion  une  explication  (î  vive  avec 


•du  Saint  Siège  ,  que  delui^ci  quitta 
le  camp  f  out  s*en  retourner  à  Ro- 
me. Malgré  le  découragement  que 
cette  dcfertion  jettoit  dans  les  trou^ 
pes ,  Guifè  changea  fes  batteries  ,  fit 
une  nouvelle  brèche  &  livra  un  le- 
cond  afTaut ,  qui  ne^réuflit  pas  mieux 
que  le  premier-,  mai$  où  il  perdit 
peu  de  monde  ^  parce  que  la  pofîtion 
où  il  Ce  trouvoit ,  foit  vis*ià-vis  de 
Tennemi ,  foit  à  l'égard  de  fes  pré- 
tendus alliés,  le  rendoit  extrêmement 
attentif  à  ménager  le  fang  des  fol- 
dats.  Â  rapproche  du  duc  d'Albe ,  qiû 
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s*av^çoit  dans  l'Âbruzze  avec  une 

plus  xïowhrexx&  mais  moins  57V 
aguerrie  9  il  leva  le^  fîcge  &  s'avança 
aurd^yanc  de  lui  pi^tii:  lut  prc^ènref 
la  bataille  :  n*ay^i>t  pu  V^xxit^x  en  caâ^ 
çampagne  ,  &  commençant  à  Aiw- 
quer  de  fou/rag^ ,  il  fe  rç(ira  en  bon 
ordr^;,iuiviparle  dxiç  d*Albe,maiS: 

loin ,  parce  q^p  celui-ici  ne  vouloir 
point  en  vi^i^ir  aux  mains.  Au(E-tôr 
qu'il  «i)r  appris  que  le  génial  Fran-* 
çois  avQic  diftribué  des  quartiers  à  (es 
troupes  pour  leslaiiTer  repofèr  pen« 
dant  les  g£$i)des  ardeurs  de  l'été,  ii- 
en  fit  aucant  de  Con  côté ,  à  la  réferve 
de  qujslquçs  pelorpnsyqu  0  prcça  aux 
Colonnes,  &  dont  ils  ^e  ihjtvifpnt 
pour  reprendre  fiir  les  Car^flès  {es 
deux  pe^iceç  places  d^  Pi:acic^  ^  de 
Maflîmp. 

Tout  l'honneur  de  la  campagne 
étoir  reftè  à  lennemi  :  le  pape  qui 
ne  pouvoir  juger  du  mçrice  d'un  gé<r 
néral  qiie  par  l'événement  ou  par  ce 
que  l^i  en  difoient  Tes .  neveux ,  ra*» 
barrît  beaucoup  de  l'idée  ^vantageuft 
qu'il  s'éroit  forméç  dçs  talèns  du  di|Ç 
de  Guife  -,  &  comme  il  étoit  fouvè*- 
rainement  indifcret  »  il  fe  permit 
iiif  fon  <x>mpte  dfs  prppos  q^i  né 
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SSSSIISceftèrent  pas  ignorés.  Cette  mortifi- 
>lKK.^jf7*aitioii9  ioiiite  au  chagrin  que  lui 
dotmoîc  la  jfbtte  cf  avantage  que  le 
due  d'Alh^^  venait  de*  remporter  fur 
jbi^  imta  la  fiévt^  éà  ivÊc  :  dans  la 

^ès  fou  reeoor,il  ie  plaignît  avec 
^aigretu:,  non  propos  d'onirttlgltîre 
Ignorantqu'il  avoit  appris  à  méprirer , 
mais  de  la  conduite  qu'on  atoit  centie 
^Ton  égard,  en  'faimnt  voir^que  de 
taures  les  parole  qu'on  kil  a  voie 
.dooné^es  oo  n*en  avoît  çatdé  anca- 
^le,  &  qoe'de  la  manière  dont  le 
jConiportoiepc  avec  lui  les  neveux  xlu 
pontife, il  ne  favoit  plus  s^il  deviCMjt 
les  regarder  conrime  amis  ou  ^omnie' 
<etftiefnis.  Il  ajoura  qae  ^^eipohûble 
.auroi  Sc^  la  nation  du  falut  de  fbn 
^rmée  «  &  ne  pouvant  en  aucune 
manière  compter  fur  de  prétendus 
.alliés  qui  daiis  ce  moment  même 
>  rtrairoient  fans  fa  partidpatiqii  avec 
4a  dùC'  d'A^t3e  9  il  dloit  dépêcher  au 
roi  un  oiBciex  de  confiance ,  pour  lut 
^rendre  un  i^mf^të  exaÊl  de  cè  qui 
'S?étoit  paffé  &  demander  la  petmif^^ 
^on  de  s'en  retourner  çn  Trance  ; 
.qu*il  prévenoic  fo  feintetc  que  juA 
etlc'  xecu  de<  BouveaaK 


drdres  il  fe  tiendrait  eli  repos  (ins^^H^St' 
Ce  mêler  en  rien  de  la  guerre N^-  AiiH.rstr» 
pies ,  à  moi^ns  qu^on  ne  loi  dohnâr 
peur  blaces  <ie  sûreté  outre  Civita-^ 
Vec'chiâ ,  ejui  nç  lui  îavoit  point  en- 
core été  délivrée ,  les  places  de  Spo* 
lètte  &  d*OrviettjB.  Ces  plîite's  ctoienr  • 
riéceffaîtes  au  duc  de  'Gulfe  ,  'non 
pour  tentçr  de  nouveau  îa  cbnquètç 
de  Naples,  (il  ne  s- y  étoît  engagé  qu'a^ 
\ec  une  extrême  répugnai^ce  ,  &  re& 
fâi  cju*îl  venoit  de'feire  Pcn  avoit  en- 
jicrement  dégoûté  )  mais  pour  h) 
mettre  à  portée  d'jîxécdter  un  autro 
plan  qu  il  s'étoit  vu  forcé  de  faïpen'îr 
dfe ,  &  qui  à  toutes  fortes  d?égard$ 
lui  rioît  davantage.  Cétoît ,  comm^ 
nous  Pavons  déjà  remarqué ,  l*feîcpc-P 
dîrîon  de  Florence.  En  procurant^ 
cette  fouveratneté  à  Cî^ihèrine  de 
Klédids,à  diii  elle  apparrenoh  légi- * 
tîmement ,  il  acquéroit  des  droits  à 
fa  re€onnoiflfance.  les  trois  placer' 
qu'il  demandôit  afluroient  fiiffifatnr 
ment  les  derrières'de  Ton  armée:  en' 
les  remplilTant  de  vivres  &  de  mu-r 
nitions ,  en  y  biffant  de  fortes  garnît 
fons ,  il  pouvoit  fe  flatter  qu*elles  ari. 
rcteroient  l'ennemi  autant  de  tems 
gii'illûi     f^tioit  potnr  empot(c^r  lç| 


Jj4      HlSTOIHB  m  TuAMCH* 

BEÏÏSS  places  de  Sienne  ,  de  Portohercolé  ^ 
Amnj;;7- de  Florence, de  Livourne  &  de  Pife* 
Il  y  trouvoit  encore  ce  nouvel  avan- 
tage que  l'expédition  ne  coûteroic 
prefque  rien  a  la  France  ,  c^r  elle 
dévoie  fe  faire  en  grande  partie  aux 
frais  des-  bannis  ,  c  eft-à  dire  des 
plus  riches  femilles  Florentines  ,  qui 
ne  pouvant  fouffrir  la  domination  de 
Côme  ,  s*ctoient  réfugiées  à  Rome  , 
oû  elles  ôffroient  de  dcpofer  les  fonds 
néceflàires  pour  ftipendier  Tarmée 
'    pendant  quelques  mois.  Gui/è  fit 
pjrcndre  la  pofte  au  maréchal  de 
Strozzi ,  pour  aller  communiqiier  au 
roi  le  'plan  de  cette  nouvelle  entre- 
pjrifiî ,  &  lui  demander  quelques  ren- 
forts ,  qui  arriy  croient  en  route  sûreté 
en  prenant  la  route  de  la  mer.  En  at- 
tendant la  réponfe  il  veilla  avec  plus 
de  fçin  que  jamais  à  préferver  fon 
armée  des  maladies  contagieufes  qui 
dépeuploient  les  environs  de  Rome.  ^ 
Le  roi  dans  fà  réponfe .  laiffoit  au  duc 
•de  Guife  la  liberté  -d'exécuter  fon 
•  projet  lorfqu'il  jugeroir  les  circon- 
ftànces  Ésivorables  5  mais  il  Texhortoit 
^  ne  pas  rompre  6  brufquement 
avec  les  CaraÔes ,  à  s'armer  de  pa- 
tience ^  à  ne  point  regarder  fon  fé- 

jour 
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jour  à  Rome  comme  inutile  ,  puif  - 
qu'il  y  feifoijc  une  puiffame  diverfion 
aux  forces  de  Tennemi ,  &  avoir  dqa 
procuré  au  maréchal  de  Bridàc  la  fa- 
cilité 4e  s'étendre  confidérablement, 
dans  le  l'iémont. 

En  eflfèt,  tandis  que  le  gouverneur 
du  Milanès  continuoit  à  s'afïbiblir 
pour  faire  paflêr  au  duc  d'Albe  de 
nouveaux  renforts,  le  maréchal  avoir 
fortifié  Valence  &  réduit  les  deux  for- 
tes placées  de  Valfenicres  &  de  Quie- 
ras.  Il  feroit  également  venu  à  bout  de 
Çoni,  fi  IMndocilité  d'un  de  fcs  prin- 
cipaux ofEciers  n'eut  dérangé  toutes  les 
mefures  qu'il  avoit  prifes.  François  de 
Vendôme  ,  vidame  de  Chartres ,  qui 
avoit  fuccédé  à. Boni vet  dans  la  char- 
ge de  colonel  général  de  l'infenterie 
Piémôntoife ,  avoit  autant  de.valeun 
que  fon  devancierj.  mais  il  n'avoitiii 
gâtant  de  prûdènce  ni  la  mcme  fbu^ 
miflioii  aux  ordres  de  Ton  général  : 
Qn  s'écartant  de  ce  qui  lui  avoit  été 
prefcrit ,  poqr  fuivre  fes  idées  ,  il 
^voit  fourni  ^u  marquis  de  Pefcair^ 
toccafion  de  rafr^îçbir  la  earnifoa 
de  Fpflàn  &  de  Coni.  Cette  feute  ce- 
pendant avoit  été  promptement  répa« 
i^ée  par  la  prudence  du  maréchal ,  8c 
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t!— —  pouvoit  même  tourner  à  proiic  ;  car 
Amas  f  7*  Pefcaire^en  voulant  fe  retirer  de  Coni 
par  des  chemins  qu'il  ne  connoiiroic 
-  pas  bien ,  s'étoit  imprudemmenr  en* 
gagé  avec  Ton  armée  dans  un  défilé  , 
.  dont  le  maréchal  avoir  auffi-tôt  oc- 
cupé les  îfliies.  S'il  parvenoit ,  Com- 
me il  y  avoit  de  l'apparence ,  bu  à  dé- 
truire cette  armée  ,  ou  à  lui  faire  po« 
ièr  les  armes,  rien  ne  pouvoit  plus 
Tefripêcher  de  fe  rendre  maître  d'une 

grande  partie  du  Milancs.  Ceft  le  ta- 
leau  'd^  ces  avantages,  dus  en  par- 
tie à  l'embarras  que  le  duc  de  Guif^ 
caufbit  à  fennemi ,  que  le  roi  lui  pré- 
ièntoit  comme  une  raifon  bien  car 
pable  de  le  con(bler  des  dégoût$ 
qu'il  efTuyoit  à  Rome  ;  mais  il  avoic 
Famé  trop  ficre  pour  fe  repaître  fî 
facilement  de  triomphes  dont  il  n'é« 
ibitque  l'occafion, 
'  Au  retour  du  maréchal  de  Strozzf» 
alla  déclarer  au  pape  qu'il  avoit 
reçu  ordre  du  roi  de  continuer  de 
FaiSfter  de  toutes  Ces  forces  ,  mai$ 
pipetiant  le$  précautions  néceflâires 

Jour  le  falut  dç  fon  armée  :  il  per- 
fta  en  confëquence  à  demander  avec 

Î^lus  de' chaleur  qu'auparavant  qu'on 
ui  délivrât  outre  Civita-Vecchia  les 
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places  dé  Spolette  &  d'Orvîette.  De^SSSÏSS 
quelque  prétexte  qu'il  fe  fervît  pour^^**^^7% 
colorer  cette  demande  ,  il  ne  de- 
voit  pas  Te  flatter  qu'elle  lui  fôtf 
accordée ,  tant  la  première  propor- 
tion qu'il  en  avoit  fiiiteavoit  révolté 
les  efpttts.  Le  cardinal  du  -Bella? 
né  François ,  mais  obligé  èn  qualité 
de  doyen  du  facré  collège  de  prendr'e* 
les  intérêts  du  Saint-iiége ,  s'en  étoit- 
éxpliqué  avec  une  liberté  qui  Favoit 
compromis  avec  le  duc  de  Guife,  & 
qui  ne  poûvoit  manquer  de*  déplaire* 
au  roi.  Le  comte  <le  Montebellé  ré- 
veillant fa  première  querelle ,  menaça 
d*en  tirer  raifbn,  &  vint  braver  le 
due  fous  les  fenêtres  de  Ton  palais^ 
parce  qu'il  devinoit  aifément  que  1q 
chef  fiiprême  d'une  grantjfe  armée  t 
le  lieutenant  général ,  reprélêmant  la 
perfonne  du  roi  en  Italie ,  ne  s'oublie- 
roit'pas  au  point  de  fe  mefureravec 
lui.  Le  cardinal  Carafie  auflî  mal-in- 
tentionné, mais  plus  diffimulé,  lui 
porta  un  coup  plus  adroit.  Devinant 
airokemegtpar  cette  demande  le  vé- 
ritable deflèin  du  duc ,  il  en  inftruific 
fecrettement  Côme  de  Médicis,  qui 
venoit  de  terminer  (èlon  fes  defirs  fon 
trrangeiïSent  avec  TEfpagne.  L*am- 
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baffadeui  de  ce  prince  n'ayant  pii 
«  obtenir  du  p^pç  une  audience  ^u'il 
avoir  demandée ,  alla  trouva  le  car- 
dinal nçvea  ,  &  Te  plaignit  amcreniçnc 
de  la  part  de  Con  maure ,  que  tandis 
qu'on  cherchoit  à  Tendormir  p^  dç 
huiks  çareffès  &  dçs  offres  infidieu- 
tes ,  on  préparoit  fourdpment  à  l'at- 
taquer fans  aucun  motif  apparent  & 
lans  déclaration  de  guerre  :  que  bien 
qu'il  Te  trouvât  en  état  de  fe  bien 
défendre ,  il  enteodroit  yplçntiçrs  dçi 
quoi  on  rapcufoit,  &  ce  qu'pn  avoic 
k  lui  reprocher  4^puis  la  (igi^^tute; 
4e  la  trêve.  Le  cardinal  Car^ffè  Tq 
confticuant  dans  ce  moment  le  chani- 
pion  du  roi ,  reprocha  dans  les  ter- 
mes les  plus  d^rs  à  TambafTadeur  » 
1  artifice  &  U  mauvaife-  foi  dont 
fpn  maître  avoit  ufë  pour  enlever 
aux  Siennois  leur  liberté  &  à  la 
France  le  droit  de  protedion  qu  elle 
avoic  acquis  fur  cet  état,  &  s'appro-*- 
pirier  .des  places  (ur  lefquelles  il  ne 
pouvoir  fonder  aucune  prétention  ; 
s'échaufîàuc  par  degrés  il  menaça  de 
lui  &ire  rendre  inceffàmmcnt  non- 
i^ulement  l'état  de  Sienne ,  n^aîs  le 
couché  de  Florence  ,  qui  ne  lui  appar- 
tçi^qit  paç  à  meilleur  titçe,.s'il 
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éonjuroît  par  une  prompte  roumiffion  f*"— 
la  foudre  qui  grondoit  déjà  fur  fa  7-- 
tête ,  &  doiit  aucune  puiflànce  hu- 
maine ne  pouvoît  déformais  le  ga-* 
rantir.  Cependant  comme  s'il  n'eût 
fiiit  que  remplir  en  cela  le  devoir 
d'uil  allie  fidèle  ,  il  eut  bien  reffron- 
terie  de  venir  rendre  compte  au  duc 
de  Guifè  de  tout  ce  qui  s'étoit  dit  à 
cette  audience ,  afin  fâns  doute  de 
le  dégoûter  de  cette  entteprife,  en 
lui  fiiifant  Connoîtfe  que  tout  étoît 
découvert  &  qu'il  trouveroit  Corne 
préparé  à  le  bien  tecevôir;  Guife  , 
fans  vouloir  entrer  en  explication 
avec  un  homme  fi  dangereux  &  fi 
faûx,  n*en  pourfuivit  qu'avec  plus  ^ 
d'ardeur  l'exécution  de  foii  projet. 
Au  défaut  de  Spolette  Se  d'Orviette , 
qu'on  lui  refufbit  ,  il  fè  propofa 
d'emporter  d'aflTaut  Sienne  &c  Porto- 
hercolé  ,  gui  n'avoient  que  de  foi- 
bles  garnifons,  &  en  les  unifiant 
avec  Montalcin  &  Grofleto ,  que  la 
France  poffédoit  encore  dans  la  Tof- 
cane ,  d*en  former  une  barrière  capa- 
ble d'aflùrer  4es  derrières  de  fou  ar- 
•  mée  ,  tandis  qu'il  jfbndroit  fur  le 
duc  de  Florence  &  n*auroit  afîàire 
^'à  lui,  Lorfqu'U  Ce  difpoibit  à  fè 
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^— —  mettre  en  marche,  un  nouvel  incident 
i^NN.i;;7.  vint  iurpendre  fbn  départ:  le  duc 
d'Albe,  à  la  rufcicanon  fans  douce 
de  Côme ,  tira  Tes  troupes  de  la 
longue  inaâion  où  il  les  avoit.  rete-> 
nues  ,  &  les  conduilit  aux  environs 
de  Paliano,  dont  la  garntfon  com- 
mençoit  à  manquer  de  vivres.  Les 
Caraflfès,  tropfoibles  par  eux- mêmes 
pour  hazarder  d'y  introduire  un  con- 
voi ,  eurent  recours  au  général  Fran- 
çois, qui  balança  quelque  tems  s'il 
leur  rendroit  ce  nouveau  fervice  j 
cat  après  toutes  les  preuves  qu'il- 
avoie  de  leur  duplicité,  il  ne  doutoic 
prefque  point  quauilî*  tôt  quil  pren* 
droic  le  chemin  de  Tofcane  f  iU  ne 
s'unidenc  contre  lui  au  duc  d*Albe  : 
confidérant  cependant  que  le  defir  de 
Jfè  maintenir  dans  leur  ufûrpation 
étoit  le  feul  lien  gui  les  retînt  à  la 
France ,  &  ne  voulant  pas  qu'on  lui 
reprochât  d'avoic  contribué  à  le  rom* 
pre,  il  leur  prêta  une  divifion  confi- 
^  dérable  de  K>n  armée,  fous  la  con* 
duite  de  la  Broflè  &  de  Givri.  Il 
ratTembla  l'autre  dans  un  (èul  camp, 
&  fe  tint  prêt  à  partir  auflî  tôtque  • 
ces  deux  officiers  auroient  rempli, 
leur  commijlfion«  Au  milieu  de  ces 
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monvemens  il  reçut  la  nouvelle  de  T"^""^ 
la  défaftreufe  journée  de  Saint-Queti-  ^nn.ij jt- 
tin ,  &  Tordre  de  ramener  prompîe- 
ment  Ton  armée  à  la  défenfè  du 
royaume. 

Après  foppoficion  que  le  connéta-  Premières 
ble  &  l'amiral  avoient  marquée  dans  ]!^^'}^lt^ 
le  confell,  a  tout  ce  qui  pouvoir  cées  dans 
porter  une  atteinte  ^mcme  indireâre  à  les  Pays-Bas 
la  trêve  de  cinq  ans,  quils  regar- |^y^®^*' 


ibnne,  fans  doute,  ne  fe  1er  oit  at-^'j^'^^*- 


^  tendu  quMls  fulTent  les  premiers  à-j^^^Xne! 
Tenfreindre  ouvertement  Mais  fô*  Brantâm^^ 
chés,  (ans  doute  >  de  refter  les  bras*'^'^''* 
^  croifés ,  tandis  que  le  duc  de  Guife» 
leur  rival,  occupetoit  (èul  Tarte»- 
tion  publique  ,  &  jugeant  qu'aux 
termes  où  l'on  en  étoit ,  la  paix  ne 
rubfifteroit  pas  long- rems  entre  les 
deux  pui(&nces  ,  ils  ne  réfiftcrent 

1>oint  à  une  amorce  que  la  fortune 
eur  préfentoit.  L'amiral  qui ,  depuis 
qu'il  avoir  été  pourvu  du  gouverne-' 
ment  de  Picardie ,  s'étoit  attaché  à 
connoitre  le  fort  &  le  foible  de  cotH 
,  tes  les  places  qui  l'avoifinoient ,  crue 
qu'il  ne  lui  fêroit  pàs  difficile  de  fur* 
prendre  la  ville  de  Douai,  regardée 
depuis  long-tems  comme  le  plus  kt^ 


doient  comme  leur 
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me  rempart  des  Pays-Bas ,  &  dont 
la  prife  devoir  entraîner  celle  de  toute 
la  province  de  Flandre.  Ayant  bit 
approuver  (on  projet  au  connétable^ 
qui  avoit  en  lui  une  parfaite  confiance 
éc  qui  Taimoit  à  Tégal  de  fes  enfans  » 
il  fe  détermina  à  en  tenter  Texécu-* 
don  la  nuit  de  la  fête  des  Rois  »  plus 
de  quinze  jours  avant  que  le  duc  de 
Guiie  eût  traverfë  le  Milanès ,  s'at- 
cendanc  à  trouver  les  fentinelles  & 
les  bourgeois  enfevelis  dans  le  fbn^ 
xneil  &  dans  Pivreflè.  Il  s  ctoit  ap» 
proche  des  nuirailles  fans  avoir  été 
apperçu ,  &  commençoit  à  y  planter 
fes  échelles,  lorfqu*une  vieille  qui  ne 
dormoit  pas ,  &  que  le  hazard  fit  ren» 
contrer-en  cet  endroit,  pouflà  des  cris 
perçans  &  courue  donner  Talarm^ 
au  corps-de-garde  le  plus  prochain» 
Au  même  inftant  une  cloche  Ibnna , 
c'étoic  celle  d'un  monaftcre  voifin 
qui  appelloit  les  religieux  à  matines  i 
les  François  crurent  entendre  le  toc« 
fin.  N'ouint  plus  s'engager  au  milieu 
de  l'obfcurité  dans  des  rues  qu'ils  ne 
connoidoient  pas  ,  ils  (è  retirèrent 
précipitamment  &  abandonncrenr 
leurs  échelles.  L'amiral,  honteux  d« 
s'jçd  retourner  Cams  avoir  rien  fait 


cotîduîGt  fa  troupe  à  Leos  ,  vilie  C?— * 
toute?  oir^eTCcI&  laBS-gamifon:  il  k  Anw-ijît^ 
mit  aa  pillage,  &  fe  répandant  au 
loin  fur  les  campagnes' voifines;  il  en 
tira  de  noriibreur  troupeaux  de  toute 
e(pèce  de  bétail ,  t}uil  fit  conduire  à 
Pcrminôw  Le-c6nncta.We  ,à  qui  ce  bu- 
tia  né  paroi(][oit  :pas  une  'Cômpenfa- 
tion  fumfànte  du  tort  que  feroit  à  U 
réputation  du  coi  cet  ade  d'hoftili- 
té,  qui  n'avoir  été  précédé  d'aucu- 
ne déclaration  de  guerre  ,  envoya 
ordre  à  d*Humicres  gouverneur  de 
cette  place,  de  renvoyer  prompte- 
ment  en  Artois  les  pritonniers  &  le 
butin:  comptant  que  cette  fatisfac- 
tion  volontaire,  qiii  équtvaloit  à  un 
défaveu ,  luffiroit  pour  défarmer  Phi-' 
Uppé  ,  ou  du  moins  pour  &uver 
1- honneur  du  roi.  L'amiral  s'y  oppofa  , 
&  parut  «'indigner  qu'un  autre  que 
kii  donnât  des  ordres  dans  Qm  gôu- 
vernemem  :  il  foutenoit  que  cette 
lâcheté  «e  ferviroit  qu'à  rendre  l'en- 
Bemi  jplus  orgueilleux,  &  qu'après 
fout  il  n'avoit  feit  qu  ufer  de  repré- 
failles,*puifque  la  garnitbn  du  nou- 
vel- Heuiifi ,  qui  manquoit  abfolu- 
mem  de  pain  &  qui  ne  pouvoic  s'en 
procurer  à  prix  d'argent  ^  avoit  iwc 
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SESSS  Quelque  tems  auparavant  une  incur-^ 
j^UiXfX//7*uon  à-peu-près  fembiable  fur  les 
terres  de  Picardie.  Philippe,  donc 
^   les  préparatifs   étoienc   déjà  fore 
avancés  ne  iist  pas  Biché  que  la 
France  teOAi  charaée  aux  yeux  de 
l'Europe  de  tout  r  odieux  de  cette 
rupture.  Sans  recourir  ^ux  plaintes, 
£ins  entrer  en  explication  ,  il  fie 
mettre  aux  arrêts  Tambafladeur  qui 
Téfidoit  à  fa  cour,  fatâf  à  Ton  profit 
les  eâfèts  de  tous/ les  François  qui, 
iur  la  foi  publique ,  commerçoient 
dans  les  Pays-Bas ,  6c  permit  à  fès 
iiijets  de  les  attaquer  pair-tout  où  ils 
les  rencontreroien^.  La  guerre  dès  ce 
moment  fut  cenfëe  ouverte  ;  mais 
elle  Ce  borna  pendant  plufieurs  mois 
à  quelques  excurfxons  fur  la  frontière. 
Outre  ta  rigueur  de  la  faifbn  deux 
autres  caufes  ràllentirent  forcément 
Fardeur  de  Philippe  y  la  première  étoit 
i'affi-eufe  difette  qui.dcfoloit  les  Pays- 
Bas,  &  qui  s'accrut  tellement  depuis 
que  le  roi  de  France  eut  défmdn 
toute  extraâion  des  bleds  hors  dé 


h  feule  ville  de  Bruxelles^^fqu'eidix- 
neuf  mille  perfonnes  mortes  de  faim 
^ans  les  rues  ou  dans  Içs  hôpitaux» 


<pn  royaume,  que  Ti 


dans 
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Si  cet  iiorrible  fpeâacle,  fi  le  cri 
de  Thumaiiité  tfagilToient  pas  aflèz^ 
ibrcemenc  fur^le  cœar  de  Philippe» 
pour  lui  faire  canvercir  à  la  fubfiA 
tance  de  Tes  malheureux  fujecs  une 
partie  des  cré(brs  qu  il  deftinoir  à  la 
guerre ,  du  moins  fe  crouvoit-il  forcé 
de  cirer  du  Danemarck  &  de  Dautzic  , 
toutes  les  munitions  de  bouche  donc 
il  fbrmoit  Tes  magafins:  or  cet  achat 
6c  ces  tranfports  emportoient  nécei^ 
fairement  un  tems  confidérabie»  La 
féconde  caufe  etoit  le  defir  de  débu- 
ter, pour  ainfi  dire,  dans  la  carrière 
militaire  par  un  û  prodigieux  arme* 
ment  que  la  France,  hors  detat  de 
réfifter,  fe  trouvât  bientôt  réduite  à 
demander  la  paix  aux  conditions 
qu'il  voudroit  lui  preicrire/  L'argeut 
ne  lui  manquoit  pas  :  fans  parler  de 
Tor  du  nouveau  Monde ,  il  avoir 
reçu  de  toutes  les  provinces  de  (a 
dépendance  des  dons  excraordinai-» 
res  à  titre  de  joyeux  avènement* 
Otioiqu'il  eut  déjà,  tant  de  Tes  fu^ 
jets  naturels  que  des  AUeniands  qvHl 
avoit  fecrètement  pris  à  ià  fblde  »  des. 
forces  fupérieures  à  celles  que  pou* 
voit  lui  oppofer  la  France,  il  réfo- 
uc  de  tott  teacer  pour  y  jç&ndtd 
'  l>  é 
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Celles  d'Angleterre.  Surmontant  donà 
<M«H'ïJî7J*^v€rfion  &  le  dcgôût  que  luiiiifpi- 
r oient  d'une  part  les  dédains  de  la 
nation  &  de  Tautre  les  foins  trop 
enlprefles  d'tine  époafe  infirme  & 
pamonnée ,  il  pafla  une  (èconde  fois 
en  Angleterre^  réfolu  de  tout  fout- 
frir  pourvu  qu  il  vint  à  bout  de  fon 
deiffèia. 

Philippeen-      Les  deux  Noaitles  qui  contt- 
traîne  dans  nuoient  de  remplir  cette  ambaflade 
reinrd*kn^  n*ayantpu ,  comme  nous  l'avons  dit, 
gleterre,    empêcher  un  mariage  qui  fembloic 
^^^^^«voic  devoir  unir  TAngleterre  aux  vaftes 
gucrrc^u  ^  domaines  de  la  maifon  d'Autriche  , 
roi.         ne  négligeoient  aucun  moyen  d'en 
Goiifwrt.  provenir  les  fuites.  En  vain  la  reine 
de  Mane/  Marie  aroit  interpofé  fes  bons  of- 
Matthieu,  fices  pour  réconcilier  fon  beau-pere 
Snih-e^^^'^  fon  mari  avec  le  roi  de  France  ^ 
BeUeforêt.  ^onime  elle  laiffoit  appercevoir  le  de- 
jRtf  Thou.  lîr  d'aflfàrer  ,  par  quelque  aûe  parle- 
mentaire, fa  fucceflîon  à  Philippe  , 
dans  le  cas  oi\  elle  mourroit  fans  en- 
fans  j  loin  de  lui  /avoir  aucun  gré  de 
les  foins ,  ils  ne  s'étudioient  qu'à  lui 
fiifciter  des  contradidkions  &  des  em- 
barras. La  trêve  de  cinq  ans  entre  la* 
France  &  l*Efpagae  n'avoir  point  cal- 
mé .  leuf^  inquiétudes  :.  conjeâurant 
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avec  beaucoup  de  fondement  que  le**r*tr*l5S 

miniftère  Autrichien  dcbarrane  des^NN.ijjy. 
ibins  de  la  guerre  tourneroit  toute 
fon  attention  fur  TAngleterre ,  & 
feroit  jouer  tous  les  reflôrts  de  la  . 
politique  pour  tirer  parti  des  dîfpo- 
iitions  de  la  reine,  ils  travailloient 
à  lui  bppofer/une  contre-batterie. 
Leur  maifon  ctoit  ouverte  à  tous  les 
mécontens  :  ils  procuroient  des  fe- 
cours  pécuniaires  &  des  penfions  à 
ceux  qu'ils  jugeoient  capables  de  me-, 
ner  une  entreprife,  aflîiroient  à  d'au- 
tres du  fervice  &  une  retraite  hono- 
rable en  France  :  en  un  mot  ils  étoienc 
Pam^  de  tous  l^s  mouvemens  qui 
a'gitoient  fuccefEvement  les  diflfcren- 
tes  provinces  d'Angleterre.  Marie 
n^ignoroit  pas  entièrement  leurs  pra* 
tiques  ^  Se  Ci  elle  continuoit  de  le^ 
traiter  avec  les  dehors  de  la  con-. 
fiance,  c'eft  que  foible,  haïe  d:'une 
partie  de  la  nation  à  caufe  du  chan- 
gement qu'elle  avoir  opéré  dans  le 
culte  public,  &  dénuée  d'argent,  elle 
croyort  n'avoir  rien  de  mieux  à  faire  ' 
que  de  gagner  du  t^s«»Ra(Iùrée  par 
la  préfcncô  de  fon  mari,  &  ayant 
obtenu  de  fon  parlement ,  moitié  par 
iedttâion^  moitié  par  autorité  ^  quei« 


5J0     Histoire  de  Francb,; 
ques  fubHdes  extcaordinaires  ,  elle 
^  donna  un  libre  cours  à  fon  reflènti- 
ment,  fans  toutefois  fe  prêter  à  Tafte 
de  violence  que  lui  niggcroit  fon 
mariv  Car  en  lui  reprcfentant  que  les 
I^oailles,  par  l'abus  manifefte  qu'ils 
avoient  fait  des  privilèges  attachés  à 
la  qualité  *  d'ambalfadeur ,  n^étoient 
plus  recevables  à  les  réclamer,  il 
anroit  voulu  qu*à  fon  exemple  elle 
les  emprifonnât  &  faisjt  tous  les  effets 
des  marchands  François.  Mais  comme 
elle  devoit  s'attendre  à  de  juftes  re- 
préfailles ,  &  qu  il  y  avoir  plus  à  per- 
dre qu'à  gagner  pour  elle  à  ce  marché  ^ 
elle  Ce  contenta  d'envoyer  dénoncer 
ia  guerre  au  roi  de  France  dans  des 
termes  pleins  d'aigreur  &  de  reffen- 
timent.  Guillaume  Norri ,  ainfi  fo 
nommoit  le  héraut,  traverfa  la  Pi- 
cardie, déguifé  en  Courier  &  enve- 
loppé d'un  manteau  de  drap  noir, 
vint  trouver  la  cour  à  Rheims,  & 
fc  préfèntant  à  la  porte  du  confèil 
avec  toutes  les  marques  extérieures 
de  fa  profeflion,  il  demanda  à  par^ 
1er  au  connétable.  Tréfaillant  à  cette 
apparition  fubite,  Montmorenci  lui 
demanda  qui  il  étoit ,  d'où  il  venoit , 
par  où  il  étoit  arrivé  ,  &  de  quel  gou* 
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yerneur  des  places  Brontières  il 
^ivoic  obtenu  un  pafleport  ?  Norri 
épouvanté  du  ton  &c  des  regards  de 
cet  homme  févcre ,  répondit  qu  il 
venqit  fut  la  foi  publique  de  la  part 
de  la.  reine  fa.  fouveraine  >  exercer  les 


duifit  fkcommi0îon,icellée  du  grand 
fceau  d'Angleterre.  Il  ajouta  qu'il  étoit 
débarqué  à  Calais  9  qu'il  avoit  montré 
au  Gouverneur  de  Boulogne  les  dépê- 
ches dont  il  ê^oit  chargé  pour  l'ambafr 
fadeur  d'Angleterre,  &  qu'il  avoir  tra* 
verfé  le  refte  de  la  Picardie  fans  ob-, 
ftacle ,  ayant  toujours  ei^  fon  écuffon 
iur  la  poitrine  depuis  qu'il  avoit  mis 
le  pied  fur  les  terres  de  France.  Le 
connétable,  d'un  ton  encore  plus  me- 
naçant, lui  dit  qu'il  avoit  enfreint  la 


Un  perrnettoit  pas  d'entxer  dans  le 
royaume  fans  avoir  auparavant  noti-* 
fié  a  qualité  &  l'objet  de  fa  mi/Hon  ; 
qu'il  avoit  farpris  la  bonne  foi  des 
gouverneurs  de  frontières  en  fe  dpn« 
«anc  fâuflèmem  pour  mi  courier 
ààrot&k  l'amibaâitdétir  d'Angleterre  9 
te  que  par  cette  douUe  prévarication 
il  avoit  mérité  la  corde  :  qu'il  le  f$:rotc 
pendre  &  é$rangl«  fûr-k^diaipp  s^'il 


►loi ,  &  il  pro- 
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n'ccoutoit  que  la  juftice  ;  mais  que  lé 
Ann.i;j7.  roi  étoit  un  prince  niiféricofdîeux  ; 

qui  peut- êqre  lui  feroit  grâce  de  la 
vie ,  &  confentiroîc  à  kii  donner  au« 
'  dienc«.  Deux  jours  après  le  roi  àf- 
fifté  du  dauphin  9  des  cardinaux  de 
Lorraine,  de  Guîfe  ,  de  Châtillofi 
&  de  Sens  *,  des  ducs  de  Longu^villè, 
de  Nevers ,  de  Moiitmorenci ,  du 
prince  de  Mantoae,  des  chevaliers 
de  Tordre  &  des  ambalTadeurs  étran^ 
gers ,  envoya  -cherdier ,  par  le  capi- 
taine de  fes  gardes,  ieliéraut  -quii 
après  les  révérences  accoutumées ,  (e 
mit  à  genoux,  fa  cotte  d'armes  furie 
bras ,  attendant  en  cette  pofture  que 
le  roi  lui  permît  de  parler/^  Héraut, 
lui  dix  le  monarque ,  j'ai  connu  par  la 
kdure  de  votre  commiffion,que  vous 
ctes  envoyé  parla  reine  .d'Angleterre 
pour  me  dénoncer  la  guerre.  Sans 
m'infbrmer  des  raifons  qui  peirvent 
l*avoit  déterminée  à  prendre  ce  parti 
à  Pégard  d'un  voifin  dont  elle  n'a 
qu'à  fe  louer  ;  je  l'accepte.  Voiis  ve- 
*  nez  de  la  part  d\iûe  dame.  Se  comme 
^  ce  titre  m!mter dit  toute  réplique  ot 
fenfante,îe  vous  défens  fiir  la  vie  de 
parler  plus  avant.  Partez  ifc  élotgAez- 
{Kous  de  mes  états  «t  Le  l^éraut  £gî 
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leva  &  fut  ramené  tremblant  par  le 
capitaine  des  gardes  au  logis  de  Tarn- ^^nj;  5 y*, 
baflàdeur.  Le  roi  pour  adoucir  la  du- 
reté de  la  réception  qu'il  lui  avoir 
faite  ,  lui  envoya  en  don  une  chaîne 
d'or  de  la  valeur  de  deux  cents  écus , 
mais  en  lui  réitérant  l'ordre  de  s'é- 
loigner fans  perdre  de  tems.  Marie 
ji'avoit  pas  attendu  Ton  retour  pour 
rendre  publique  la  déclaration  de 
guerre.  Le  7  de  Juin  ,  c'eft-à-dire 
le  propre  jour  oi\  fon  héraut  s'ctoijC 
prélenté  à  la  porte  du  confeil,  elle 
avott  fait  afficher  ,  dans  les  rues  de 
Londres,  un  manifefte,  où  mettant 
en  oppofîtion  d'un  côté  les  prévenan- 
ces ,  les  égards  &  toutes  les  avances 
dçnt  elle  a  voit  ufé  pour  vivre  en 
bonne  intelligence  avec  la  cour  de 
France,  les  dépenfes  conddérables 
dont  elle  avoit  bien  voulu  (t  charger 
à  l'effet  d'établir  en  qualité  de  mé- 
diatrice des  conférences  pouf  le  réta- 
blidèment  de  la  paix  ;  Ôc  de  l'autre 
côté  la  faveur  dont  le  roi  de  France 
ayoit  appuyé  l'odieux  complot  du  duc 
4e  Northumberland  qui  tendoitàlui 
ôter  le  trône  &  la  vie  -,  fes  intelli- 
gences fecrettes  avec  les  traîtres  Car- 
Kèw^  Ofwait ,  la  retraite  &  les  pen- 
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— — ^fions  accordées  à  Dudlei  &  à  fes 
AwN.ijj'y. complices,  les  vaiffèajux fournis  à  cies 
bannis  pour  infefter  les  côtes  &  trou- 
bler le  commerce  d*Angleterte  ,  les 
encouragemens  donnés  à  Staflfbrt  qui 
tentoit  de  s'emparer  du  château  de 
Scharboroug ,  les  efpîons  furptis  dans 
la  ville  de  Calais ,  les  faux  mon^ 
noyeurs  qu'il  fembloit  avoir  pris  fous 
ûl  j&uve -garde,  &  enfin  Tinva^on 
récente  des  Pays-Bas  quelle  étoit 
^  obligée  par  les  traités  de  garantir  à 

rEfpagne;  elle  dcclaroît  que  préfé- 
rant un  véritable  ennemi  à  un  faux  8c 
perfide  ami,  elle  pourfuivroit  à  main 
•   armée ,  par  terre  8c  par  mer ,  la  rc-  | 
paration  de  routes  ces  oflènfes,  în-  1 
terdifoit  tout  commerce  à  fes  fujets  ' 
«vec  les  François,  &  accordoit  à  ces  | 
derniers  quarante  jours  pour  retirer 
leurs  marchandifes  des  terres  de  fort  I 
obéiffance.  Dès  que  fes  préparatifs 
furent  achevés,  elle  fit  paner  la  mer 
à  dix  mille  Anglois,  qui  allèrent  fe 
Sîé  c  j^'^^"^^^  ^  l'armée  des  Pays-Bas. 
S.  Quentin!      ^  armée  ,  compofée  de 

Relation  Cohame  mille  combattans,  &  corn- 
mandée  par  le  duc  de  Savoie  ,  la 
LaPoptîi'  P^^^nce  ne  pouvoir  oppofèr  cette  année 
(^r$.       que  dix-huit  mille  homme^  d'infàn» 
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terîe  &  fix  mille  chevaux  ;  mais  on  î 
jugea  qu'en  fe  bornant  à  la  défenfive , 
&  en  fe  tenant  à  couvert  derrière  les  , 
places  fortes  dont  la  frontière  étoit  hé- 
_  riflee,  ce  nombre  étoit  fuffifant  pour 
faire  perdre  à  Tennemi  la  dépenle  de 
ce  formidable  armement ,  qu'il  lui 
feroit  difficile  de  foutenir  Tannée 
fuivante.  On  Ce  confirma  dans  cette 
idée,  en  voyant  le  duc  de  Savoie  fç 
porter  fucceflîvement  fur  Mariem- 
boutg  »  Rocroi ,  Mézicres ,  Mauber- 
fontaine,  fans  ofer  s'attacher  ierieufe- 
mënt  au  fiége  d'aucune  de  ces  places  ^ 
ni  pénétrer  en  Champagne ,  défendue 
par  le  duc  de  Nevers,  mais  générale» 
ment  regardée  comme  le  côté  le  plus 
foible  du  Royaume,  On  commençoit 
^  fe  livrer  à  la  joie ,  lorfque  le  pre» 
mier  jour  d'Août,  on  apprit  que  le 
duc  de  Savoie,  qui  fans  doute  n'avoir 
voulu    jufqu'alors  ^ue  donner  le 
change ,  s'étoit  replié  tout-à-coup  fur 
la  Picardie ,  dirigeoit  fa  marche  fur 
Guife ,  Se  avojt  déjà  fait  inveAir  par 
fa  cavalerie  légère  la  place  de  Saint- 
Quentin,  capitale  du  Yermandois. 
Elle  n'avoir  qu'une  foible  garnifon , 
commandée  par  le  capitainç  de  Breul» 
gemilbomme  Breton ,  6c  par  Téligni 
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^""^"^  lieutenant  de  la  compagnie  des  gén- 
Amn,i557.  Jarmes  du  dauphin.  L'amiral  forma 
fur-le-champ  k  réfolution  d*y  jetrer 
un  renfort,  &  d'aller  lui-même  s*y 
renfermer.  En  Vaîh  Jarnac  &  Luzarches 
lui  reprcfentèretit  le  danger  de  cette 
entreprife ,  le  fupplicrent  de  fe  repo/èt 
fiir  eux  du  foin  de  Texécution ,  &  de 
continuer  de  veiller  au  falut  de  la 
province  entière  ;  il  balança  d'autant 
moins  à  fuivre  fon  premier  deflèin , 
que  déjà  le  connétable  étoit  eti  Pi- 
cardie où  il  donnoit  des  ordres ,  & 
.pouvoit  le  remplacer  dans  les  fonc- 
tions de  gouverneur.  Il  partit  de  Ham 
à  rentrée  de  la  nuit,  avec  un  renfort 
de  douze  cents  hommes  qui  marche-  ! 
rent  par  différentes  *routes  ^  &  qui 
dévoient  arriver  à  la  même  heure 
a  Tune  des  portes  de  la  ville  :  les 
uns  s'égarèrent  dans  Tobfcurité,  les 
autres  forent  apparemment  rencon- 
tres par  des  partis  ennemis ,  il  n'en 
entra  ^ivec  l'Amiral  que  quatre  cents 
quarante.  Il  trouva  l'ennemi  déjà 
maître  de  prefque  tous  les  dehors, 
&  même  de  la  ville  baflè  qu'on  nom- 
moit  le  fauxbourg  de  Tifle.  Son  pre- 
mier objet  fot  de  l'en  déloger , 
Aou  qu'il  efpérât  de  s'y  maintenir 
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avec  le  peu  de  monde  quil  avoit,  il  •  wi^fi*. 
ne  vouloir  que  gagner  du  tems,  ôc^^^.ijn^^ 
piettjre  le  feu  aux  maifons ,  lorfqu  il  * 
feroit  forcé  de.  fe  retirer  dans  la 
ville  haure.  Dans  la  première  for  rie 

'  qu'il  ordonna,  il  eup  le  malheur  de 
perdjce  TéJigni ,  officier  d'un  métire^ 
dif^^^gué,  &  qui  ne  purerr^çonvena-, 
felement  remplacé.  En  prenant  une; 
connoilTance  exaâe  de  la  pl^cp»  il 
reconnut  qu'il  avoir  fufïîfàmmenjc  dè 
vivres  &  de  , munitions  de  guerre  > 
maiç  rrop  ,  peu  d'hon;inies  ,  &  fur- 
tput  d'a^q^ebu^^er5  »  pour  bazarder 
des  foi;rie^  &  jroubler  les  travauâ^ 
de  Peniierni  :  il  çp  informa  le  conné^» 
table  par  un  gentilhomme  nommé 
Vaupergues  ,  avec  lequel  il  avoir  dé- 
couvert un  paflàge  au  travers  des^ 
iparais  ,  &  'qui  devoir  ferVir  de  gpide 
renfort.  qu*il  demandoir.  te  cons- 
idérable le  compof^ .  de  deux  mille 
fanrafCns,  la  plupart  arquebusiers , 
fous  la  conduite  ded'Andelor,  fîrere  de 

i     ramrral.  Soit  que  Vaupergues  qui 

I     %voit  de  guide  fe  fîit  trompé  de 
route ,  foit  que  Tennemi  eut  change 

f     àt  pofition ,  la  troupe  de  d'Andelot 
vint  tomber  dans  le  quartier  des  Ef- 

,     pfignols ,  qui  en  tuèrent  une  partie 


^io       HlS^TOIBLE  DE  FrÂNCE* 

portant  à  la  tête  du  marais  avec  otm 
.  corps  de  troupes  capable  de  déloger 
le  détachement  Erpagnol  qui  occa* 

Kit  le  moulin ,  il  ieroic  facile ,  à 
ide  de  quelques  bateaux  qu'il  tien* 
droit  prêts  fur  le  ruifleau ,  de  faire 

Saflèr  un  renfort  de  l'autre  côté ,  & 
fe^  .retirer  enfui  te  ,  fans  avoir 
rien  à  craindre  de  l'ennemi  »  dont  les 
quartiers  étoient  il  éloignés  du  liea 
indiqué,  que  Tefcorte  leroit  ^n. sû- 
reté avant  qu'ils  arrivâffent.  Le  con- 
nétable s^étant  fait  rendre  un  compte 
détaillé  de  La  pofition  des  enneniîs, 
de  la  diftance  &  des  obftacles  natu- 
rels qui  les  iéparoiènt  de  la  tête  du 
marais ,  du  moyen  de  leur  couper  le 
ieul  chemin  par  oi\  ils  pouvoienc 
y  arriver ,  forma  le  hardi  projet 
d'aller  en  plein  jour  afHonter  une 
armée  trois  fois  plus  forte  que  la 
iîenne ,  de  jetter  un  renfort  dans  la 
place  aflîégce,  ôc  de  ramener  fbn 
armée  en  bon  ordre  9  après  avoir 
rempli  (on  objet.  Après  avoir  com- 
biné &  bien  digéré  toutes  les  parties 
de  fon  plan,  il  voulut,  pour  plus  de 
précaution  ,  aller  s'aCfirer  par  fes 
propres  yeux  ,  autant  qu'il  étoit  poffi- 
ple>  de  ce  quil  ne  connoiffoit  encore 

que 
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qde  par  le  rapport  des  ingénieurs  & 
des  officiers  qui  lui  avoient  levé  des  ^^^7* 
plans.  Prenant  donc  avec  lui  deux 
raille  chevaux  &  quatre  ïnille  hom- 
mes d'infanterie ,  il  s'avança  jufqu^aa 
hord  du  marais  ,  d*oà  il  conddéra  à 
fon  aife  l'afliette  du  camp  ennemi , 
pendant  que  le  baron  de  r  umel  me- 
lùroit  f  par  fon  ordre ,  la  largeur  du 
midèau.  Se  dépêchoir  à  l'amiral  un 
exprès  pour  favertir  de  tenir  prêts 
pour  le  fur -lendemain  les  bateaux 
qui  dévoient  paflièr  le  renfort. 

Le  iur-lendemain  5  jour  de  Saint-  7om:iiée4c 
Laurent ,  le  connétable  partant  de  la  St-Qucntia 
Tire  avec  toute  fon  armée  Se  vingt  Laurent. 

Îièces  de  canons ,  arriva  fur  les  neuf  D'AuU^ 
eures  du  matin  à  la  tête  du  marais ,  e'^ 
diflîpalecorps-de-garde  quigardoit  M7tthUu[ 
le  moulin  9  &  y  plaça  le  prince  de  LaPopeU* 
Condé  qui ,  dans  Tablènce  du  duc ^n^'j^^^ 
d'Aumale ,  rempliflbit  les  fondions  Seliefor&i 
ée  colonel  général  de  la  cavalerie  lé-  Moutluc^ 
gère  :  puis  ifdétaicha  deux  cpmpagnies 
de  Reitres  piftoliers  du  régiment  da 
Rhîngrave  pour  occuper  la  tête  du 
feul  débouché  par  ou  Tennemî  pût 
venir  à  lui  ^  &  il  les  lit  foutenir  par 
trois  cpmpagnies  de  gendarmerie  » 
aux  ordres  du  duc  de  Nevers.  Les 
Tom^XXVIL  Q 
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auteurs  militaires  ofefervent  qu*îf  e&t 
^7-  été  bien  plus  fage  d'embufquer  dans 
çç  défilé  trois  ou  quatre  compagnies 
d*arquebufiers  à  pied  qui ,  tapis  dans 
ks  haies  Se  detricre  des  broufTailles  , 
croient  arrêté  court  lar  cavalerie 
^niiemte  9  &  Vauroicrit  pu  être  délo- 
gés que  par  un  corps  plus  nombreux 
d*infânterie  ,  ce  qui  auroit  laiflèau 
connétable  te  tcnis  néceflaire  pout 
aSiirer  la  retraite  de  tout  le  reftede 
Pàrmée,  Us  conviennent  qu'il  auroit 
été  (Ufficile  de^^  refirer  enfuite  ces 
trois  pu  quatre  compagnies  d'in&n* 
teriç  ;  mais  quand  il  s*agit ,  ajoutent^ 
ifs ,  du  falut  d'une  arniée ,  un  général 
lie  rfoit  pas  s'embarraflfer  de  ce  que 
fievi^ndront  trois  ou  quatre  compa-e* 
ffcvlw.  Il  entroit  dans  le  plan  du  con-^ 
liétable  dSe  caufer  du  dommage  à 
^'ennemi  ^  &  de  ne  pas  facrifier  une 
ièule  compagnie.  II  rangea  fur  une 
éminence  qui  dominoi^  le  fauxbourg 
«je  nfle ,  oà  étoit  le  quartier  du  duc 
ée  Savoie  9  fçs  vingt  pièces  d'artillerie 
flont  il  ordonna  une  décharge  géné^ 
jfalf t  Cette  effroyable  tempête  tom* 
baat  avec  fracas  fur  les  tentes  6c  les 
inaruresqui  ièrvoient  d'abri  aux  fol-t 
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&'  toutes  fe$  troupes  dari^  Une  ex-2SSH59 

«4me  confufioni  ;  chacun  coùroit  à^**^**^^^* 
ù,  tente ,  emportoit  en  dcfdrdre  Ces 
armes  &  Ton  bagage ,  &  alloit  cher- 
dier  un  afyle  dans  le  quartier  du 
comte  d-Egnîont.  Le  connétable  ce- 
,  pendant  remplifféit  le  premier  objet 
dû  fon  voyage  „  en  feilant  P^Aèr  de 
Taucre  coté  du  riiffleau  les  ofncîers  &r 
ies  foldats  deftinés  à  l'enforcer  la 

Îjarnifon.  Cette  ojpération  fat  plus 
ente  qu*on  ne  s*y  éioit  attendu. 
L'amiral ,  dans  un  fi  trourt  efpace 
de  tenis  »  rfavoic  pu  fe  procurer  que' 
cinq  batelets ,  qu'il  étoit  même  dan- 
gereux de  remplir  ,  parce  que  le 
volume  d'eau  n'étant  pas  bien  confi- 
dérable^  fur-tout  du  côté  de  la  rive 
où  il  falloir  débarquer ,  ils  fe  feroîent 
enfoncés  dans  la  vafè ,  d'où  il  auroît 
été  difficile  de  les  ait acher.  Ce  fâ- 
cheux accident  arriva  deux  ou  trois 
fois ,  &  coûta  la  vie  à  quelques  fol* 
(fats  qui  ,  ne  pouvant  atteindre  Ja 
rive  ,  fe  jettoient  à  Teau  pour  allégei* 
lé  bratea^,  &  reftcrent  enfèvelis  dans 
la  fange.  Les  ennemis  de  leur  côté 
ne  perdoient  point  de  tems.  Revenus 
de  leur  première  épouvante ,  ils  feî- 
foient  défiler  leur  cavalerie ,  &  (uc«^  * 
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CSSSS  ceiSvement  toift  le  reftç  de  leur  ar* 
À»H*ij57*méc  fur  une  çhaiiffée  qui  abquciflpif 
«I)  f^ui  cbçipin  qui  cpndui(bic  à  1^ 
jtece  da  rparais.  Le  prince  cjie  Coqd^ 
^ppercevant  du  liai^c  d^  n^pifjiin  les 
jpremiers  efcadroi^s  quicoipmençaienr 
à  fe  former  dans  la  plaine  ^  ^n  invertie 
^romptemen^  le  cqnnéçable  p  Se  lui  Rt 
dire  qu'il  if  ^voit  point  4e  tenis  à  per- 
dre, 8f  qu*il  falloir  fur-le-champ ,  pu 
inarcher  à  reunemi  &  çi|lbur^j|r  daqs 
le  marais      c}ui  éfott  4éja  palIe  ^  ou 
ipnger  à  la  fetraicç.  L.e  connétable 
qui  n^aimpit  pas  les  confeils,  à  moin$ 
qu'il  ne  les  demandât ,  ^eçut  dure* 
tpent  renvoyé  ^  &  mai^da  au  prince^ 
pour  toute  réponfe  9  qu'il  étoit  bieii 
fçune  pour  ypuloir  Lui  apprendre  /qq 
inétiçr  ^  qi;i*il  commandoit  les  armées 
jayan^  que  celui-ci  fût  au  monde  ,  ôc 
fqu'il  comptoit  j|)ien  en  vingt  ai^s  lui 
4pnnçr  çncore  des  leçons.  Uextrême 
confiance  du  connétable  ^  dans  ano 
Dçcafion  Cl  délicate  ,  étpi^  fondée  fur 
le  rapport  qu  on  lui  ^voit  fait  dç 
largeur  de  cette  chauflée  9  fur 
laquelle  quatre  cavaliers ,  lui  4voit-on 
dft ,  ni<pouvQi%nt  que  dif&cilemenr 
paflèr  de  front.  Il  ^voit  calculé  d'aprèf 
fçfçç  &pp0^tipn  le  tçws  néçQttmç 


\ 


pour  paflet  qùatre  àd  ciri(J  cômpâ-  SSSSîSiSf 
gnies  ,  &  avoit  conclu  qiie  fi  Cei  AnH^if 57» 
quatre  ou  cinq  Compagnies  s'avencu-^ 
roient  de  venir  à  lui  fans  attendre  lô 
refte  de  Tatmce  »  elles  feroîent  <îul-* 
butées  par  le  détachement  qui  gac'^ 
doit  le  défilé  \  8é  que  fi  au  contraire 
eUes  attenddieilt  qu'une  grande  par^ 
cie  de  l'armée  fût  palTe^  poui?  mar-^ 
cher  en  avant  ,  il  feroit  arrivé  à  la 
Fère  avant  qu'elles  atteigniffènt  la 
têce  du  marais.  Le  calcul  étoirjufte^ 
mais  malheureufèrtiefit  la  fiïppôficioÀ 
fe  trouva  fauflè*  Soit  que  la  <îhau(ïce 
eât  été  mal  obfefvée  ,  foit  que  les 
ennemis  depuis  quelques  jours  eudèitt 
travaillé  à  l'élargir  ,  elle  donnofc 
paflage  à  trente  cavaliers  de  front. 
Ce  mécompte  ,  cependant  »  n'auroic 
eu  aucune  fiiite  fàcheufè ,  fi  le  con-* 
Jlétable  ,  après  deux  ou  trois  déchar^ 
es  ,  eût  fait  reprendre  le  chemin 
e  la  Fère  à  Ton  artillerie  qui  ne  pou^ 
voit  plus  fervir  qu  à  ralentir  fa  re- 
traite ,  eût  renvoyé  après-  elle  fon 
infanterie  »  puis  fa  gendarmerie  ,  Se 
n'eût  gardé ,  pour  protéger  le  paflTage 
du  renfort  >^que  les  arquebufiers  à 
cheval  &  (es  argoulets  qui  auroienc 
.retardé  l'approche  de  l'ennemi ,  &  fê 
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fWf*  feroieD(  aifêment  dérobés  à  fà  pour^ 
Aiiii.i/;7.  fuite  ^  en  donnant  des  éperons  à  leuri 
chevaux.  Mais  ^  perfuadé  qail  avoir 
roue  le  rems  néce0aire  ,  &  ne  vou- 
lant rien  perdre  de  ce  qui  pouvoir 
xehaudèr  l'éclat  4^  cetpe  aâion  ,  il 
attendit ,  pour  ordonner  la  retraite  , 
que  d'Andelot  fut  pafle  avtc  cinq 
cents  fbldats,  des  canonniers  plus  ba* 
biles  que  ceux  qui  k  trouvôient  dans 
Ja  place  »  &  un  certain  nombre  d'in*- 
génieurs  dirigés  par  le  hmmx  Saint- 
Remi  qui  s'étoit  défa  trouvé  dans 
neuf  places  afliégées  9  9c  avoir  princi- 
palement contriDué  à  la  belle  défen(è 
de  Metz.  Alors  feulement  le  conné*- 
cable  fê  recira  dans  le  même  ordre 
qu'il  étoit  venu  ,  à  la  feule  différence 
que  la  cavalerie  formoit  Tarrière- 
^arde.  Le  duc  de  Nevers  voyant  qu'il 
s'cloignoit  ,  8c  que  toute  l'armée 
ennemie  alloit  lui  tomber  fur  les 
bras  9  retira  fou  détachement  du 
défilé  qu'il  occupoit ,  &  vint  k  {oin- 
dre au  prince  de  Condé  ;  Tun  Se 
l'autre  doublèrent  le  pas  pour  fè 
rejoindre  au  gros  de  Tarmée  qui  avoir 
déjà  fait  une  lieue.  Les  ennemis  de 
leur  côté  arrivant  au  moulin  &  n*y 
trouvant  plus  perfonne  9  déferpéroient 


M  r  N  k  t  tt*  jô7 
-de  joindre  le  (Connétable  ^  &  au- "SSÏÏÏ!!! 
roient  pris  le  parti  de  retourner  fur^^*^^^7- 
leurs  pa$  ,  G  les  coureurs  dii  comte 
d'Egmont  n'euflênc  apperçu  leà  vi-* 
vandiers  ,  les  gôujats  &  une  foub 
d'hommeâ  inutiles  qUi  fuivoienc  dô 
loin  l'armé^  $  &  qui  y  confternés  à  la 
t^ue  de  quelques  cavaliers  ennemis^ 
iuiredt  à  travers  champ  dans  un 
étrange  défoirdre.  Sur  ce  rapport  ^ 
le  comte  d'Egmont  conjedara  que 
rarrière-garde  n*ctôit  pas  biea  éloi-* 
gnce  i  &  ne  défefpéra  plus  de  l'at- 
teindre» Il  obtint  du  duc  de  Savoie 
la  petmiffion  de  doublet  le  pas  Sù 
d'engager  le  combat  avec  la  (èute 
cavalerie  »  en  attendant  l'arrivée  du 
refte  de  l'armée*  A  la  vue  dçs  Fran- 
çois ,  il  partagea  toute  cecte  cavalerie 
en  trois  divifions  de  trois  à  quatre 
mille  hommes  chacune ,  à  la  tête  de 
la  première  il  déborda  bientôt  le 
flanc  droit  de  l'armée  Fran^oifè  , 
tandis  que  le  comte  de  Horne  &  le 
prince  de  Brunfwick  s'avançoient  à 
gauche  »  &  que  les  comtes  de  Manfî- 
feld  &  de  Hogllrate  attaquoient  la 
queue.  Le  connétable  connut  alors 
qu'il  n'y  avoir  plus  aucun  moyen 
d'éviter  la  bataille.  Arrêtant  la  mar^ 
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SB»  che  des  premiers  corps  ,  il  forma  les 
•>;i7'  meilleures  difpofîrions  que  permit  le 
local  fur  lequel  il  fe  trouvoic*  On 
raconte  qu  appellanc  à  lui  dans  ce 
trouble  le  vieux  d'Oignon  ,  o£Scier 
expérimefitc  ,  il  lui  demanda  :  ton 
homme  ,  que  fauinl  faire  ?  Manfei- 
gnçur  ,  répondit  dX)ignon  9  H  y  a 
Jeux  heures  que  je  vous  V aurais  bien 
dit ,  maintenant  je  nen  fais  riens  La 
cayalerie  Françoife  ,  prefque  toute 
compofee  de  noblefle ,  foucînt  avec 
courage  le  premier  choc  de  Tennemi, 
&  continua  de  fe  battre  jufqu  à  ce 
qu  accablée  par  le  nombre  &  criblée 
de  bleflTures  par  les  décharges  répé- 
tées &  meurtrières  des  piftoliers  Alle- 
mands,, contre  lefquels  elle  n^étoît 
point  encore  bien  aguerrie  ,  elle  fut 
enfin  renverfëe  &  mife  en  déroute. 
L'infanterie,  formée  en  bataillon  car- 
té ,  &  préfentant  de  toutes  parts  une 
double  haie  de  |>iquîers&  d^arque* 
bufiers ,  repouflà  lans  s*ébranler  toutes 
les  attaques  de  la  cavalerie  ennemie 
qui ,  défefpéranf  de  l'entamer,  fe  con- 
tenta de  Tenvelopper jufqu'à larrivée 
du  duc  de  Savoie  ,  &  de  la  nom- 
breufe  artillerie  qu'il  traînoit  avec 
lui»  Alors  le  canon  faifant  de  larges 
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ottvertHre^  dans  dettè  maffe  immo-  ^"^"^T*^ 
bile  5  donna  entrée  à  la  cavalerie ,  qui  Aw.ijf/. 
^oula  fôus  Tes  pieds  ou  moilTonna  à 
coups^  d€  fabrè  tout  ce  qui  ofa  en- 
core rcfifter.  Les  auteurs  varient  firr 
U  nombre  des  morts  :  les  uns  n^en 
comptent  que  deux  mille  cinqtents , 
tandis  que  les  autres  les  font  montet 
au  double*  Celui  deû  prifonhiers  fut 
beaucoup  plus  confidérabfe.  Parmi 
les  nlorts  fe  trouvèrent  Jean  de  Bour- 
bon ,  comte  d'Enghien  ;  François  dé 
laTour ,  vicomte  de  Turenne  \  Claude 
de  Rochecbouart ,  Seigneur  de  Chan- 
denier;  Nicolas  Tiercelin,  fils  de  la 
Roche  du  Maine  ;  Saint-Gelais ,  Gou- 
laine  »  Rochefort ,  j^|î|iviron  G%  cents 
autres  gentilshommes  :  parmi  les  pri- 
(bnniers ,  le  connétable ,  ble(fè  d'un 
coup  de  piftolet  qui  lui  avoit  fraca(ïé 
la  cui(Te  ;  le  duc  de  Montpenfier  j  .'de 
la  branche  cadette  de  la  maifon  de 
Bourbon  ;  le  maréchal  Saînt-André  ; 
Eléonor  d'Orléans,  duc  de  JLongue-» 
ville  ;  Louis  de  Gonzague  ,  frère  du 
duc  de  Mantoue  ^  Gabriel  de  Mont-' 
morenci ,  feigneur  de  Montbeton  , 
quatrième  fils  du  connétable;  te  Rhin- 
grave  ;  François ,  comte  de  la  Rb- 
^hefottcaud  ;  la  Rodie  dû  M^inr 
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■■HB  Va0ç ,  le  baron  de  Curton  >  d' AuM^ 
Akn.ijjjj.  gné,  Jean  de  Gontaud ,  feigneur  de 
Biron  ;  Rochefbrc  ,  la  Chapelle* 
Biron ,  Saine  Seran  ,  la  Vernade  >  du 
Bellaî ,  Fumel  &  Mpnfâllcs. 
Suites  de    La  plupart  de  ceux  qui  avoient 
cette  défai.  ^chappc  à  cette  fanglante  défaite ,  du 
Uîdem.  nombre  defquels  étoient  Louis  de 
JJ^^^««  Bourbon  9  prince  de  Condéi  François 


de  Clcves ,  duc  de  Nevers  \  le  comte 


BeUcforit.  de  Sancerre  »  Bourdillon ,  qui  avoii 
Bwi/i  du  eu  le  courage  de  fauver  deux  pièces 
ruian.  d'artillerie  >  les  Seigneurs  de  Piennes  > 
de  Grammont  de  Crevecoeur  , 
d'£fcar$  ,  fe  réfugièrent  à  la  Fcre  , 
diflante  de  deux  lieues  du.  champ  de 
bataille.  S'étaujyjj^emblés ,  ils  élurent^ 
îbus  le  bon  plaiOr  du  roi  »  pour  les 
commander ,  le  duc  de  Nevers  qui 
s'étoit  diftingué  par  la  manière  donc 
il  venoit  de  défendre  la  Champagne 
Contre  rinvaiio^  du  duc  de  Savoie  9& 
députèrent  à  Compiègne  >  pour  in* 
former  le  roi  du  malheur  qui  venoit 
d^arriver.  Henri  ,  frappé- d*un  coup 


qu'il  devoir  montrer  de  la  fermeté, 
vouloir  en  infpirer  à  fes  fujets: 
étoufianç  au  fond  de  Ton  cœur  ,  6c 
|a  dottlem:  profonde  qu^  loi  cainfoii 
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la  perte  du  connétable ,  car  oft  igno-  y^T***^ 
roit.  encore  s'il  écoit  mort  ouprifiMh-^*'*^i^7* 
nier  ,  &  la  jufte  inquiétude  dom  il 
ne  pouvoit  fè  défendre  en  fe  troa* 
vanc  dans  une  place  (ans  défenfè  >  de 
à  n  peu  de  diftance  de  Tennemi  )  il 
confirma  par  provinon  le  choix  de 
l'armée  ,  Se  expédia  plus  de  deux 
cents  couriers  pour  informer  &  cot»^ 
Toler  lui-même  (es  fujets  8c  fes  alliés 
du  malheur  qui  venoic  d'arriver ,  ea 
leur  annonçant  qu'il  ne  manquoit  paa 
de  moyens  pour  le  réparer.  Il  publia 
le  même  jour  d^s  lettres-patentes  » 
par  lefquelles  il  étoit  enjoint ,  fous 
peine  de  mort ,  à  tous  les  officiers  de 
fa  mai  (on ,  de  fe  trouver  en  équipage 
militaire  dans  la  ville  deNoyon^&à 
tous  les  nobles  du  royaume ,  fous 
peine  de  dégradation  ,  de  fe  rendre 
aufS  promptement  qu'il  feroit  pofliT' 
ble  dans  la  ville  de  Laon  ,  ou  d'en« 
▼oyer  à  leurs  frais  un  homme  capa- 
ble de  les  remplacer  dans  les  compa* 
gnies  de  l'arrière* ban.  Le  duc  de 
Nevers  nomma  des  gouvernetfr$ ,  & 
jetta  ptompten^nt  des  garnifons  dans 
routes  les  villes  frontières  voifînes  de 
renneaûi,!!  établit  en  cette  qualité 


i 
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iSSSS^Sf  Bourdillon  à  la  Fère  ,  îe  comte  de 
iMw.i/J7.  Sancèrre  à  Guife  ,SaIignac  au  Caieiec^ 
Pot  à  Ham ,  &  ne  fe  rcferva  que  Gx 
cents  chevaux- légers  pour  fe porter, 
avec  le  prince  de  Gondé ,  pa|:-tout  où 
fa  préfence  iêroit  nccedaire  9  lorfqu  il 
auroit  vu  quel  parti  preiidroit  le  duc 
de  Savoie.  Cherchant  à  s'aQurer,  au- 
tant qu'it  étoît  poffible*,  de  fe  conte- 
nance &  des  deffems  de  de  générât , 
il  lui  adreflfà  m  trompette  &  quelques 
députés ,  pour  le  prier  de  vouloir  bien 
lui  envoyer  la  lifte  des  prifonniers.  Se 
îpour  lui  propofer  dé  régkr  dès  ce  mo- 
ment leur  rançonr  &  de  convenir  pour 
la  fuite  d*uii  cartel  d'échange.  Le  duc 
de  Savoie  fut  d'autant  plus  affligé  tle 
ce  me(îàge  que ,  connoiffant  par  ex- 
périence la  prudence  dc  lacirconfpec- 
tion  du  duc  de  Nevers ,  il  jueea  qu  il 
^  _^  n'avoit  vaincu  qu^à  demi  :  ioupcoR* 
naat  d^abord  qu'on  lui  en  impoioir , 
H  le  fit  chercher  inutilement  parmi 
les  morts  j  lorfqu  ne  put  douter  qu'il 
étoit  véritablement  échappé  au  maflk- 
cre,  &  qu'il  avoit  déjà raifemblé les  dé- 
bris de  l'armée, il  répondit  qu  il  lui  en« 
Terroir  fous  peu  de  jours  la  Hfte  qu'il 
defiroit  p  Se  s'excufa  de  donner  avK 
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îùne  réponfè  fiir  le  reffe  de  fes  de- 
mandes  jufqu*à  ce  qu'il  eit  eût  can- 
féré  aiFee  le  roi  d'Eipagne. 

Philippe  ctoît  à  CamBrai  lorfqu*9 
reça  la  nouvelle  cFune  viûoire  f  ' 
donc  Péclat  ebfeurci(S>ic  ks  plus  bril- 
lans  fuccès  de  ion  pète.  Impatient 
d'en^  recueillir  le  fruit  il  k  rendit 
fur  le  champ  de  bataille  ,  oà  le  due 
de  Savoie  lui  pré/enta  cinquante  dray 
peaux  y  trente  cornettes ,  vingt  gui- 
dons, dix-huit  pièces  d'artillerie,  & 
tm  fi  grand  nombre  de  prifbnniers 
qu^'il  auroit  été  bien  embarralTé  à  les 
loger  &  k  les^oiourrir  :  fe  contentant 
donc  de  df^esfer  les  plus  apparens 
dans  les  difTerens  châteaux  des  Pkys- 
Bas ,  il  mit  Its  autres  à  rançon  ,  &  ren^* 
dit  la  liberté  aux  fîmples  foldats,  dont 
on  ne  pouvoît  rien  tirer ,  en  leur  ôtant 
leurs  armes  &  en  leur  fkifant  jurer 
qu'ils  ne  (erviroient  point  contre  lui 
pendant  fix  mois»  Ce  fut  un  renfort 
précieux  quHl  envoya  au>  duc  de  Ne-* 
vers  :  fans  exiger  qu'ils  manquaflfent 
à  leuriêrmeilt ,  il  les  diftribua  dans 
les  places  de  féconde  ligne  ,  où  il  y 
avoir  des  magafins  d'armes  ,  &  en 
retira  les  anciennes  garni/bns  ,  qui 
lui  foroit^ent  en  pea  de  tems  «n^ 
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SB  armée  de  feize  cents  chevaux  &  ào 
fepc  à  huit  mille  hommes  d*iafante— 
rie ,  indépendammenc  de  ta  matfbn 
du  roi  ic  des  arrière-ban$^.  Tous  les 
hiftoriens  accufem  Philippe  &  fbti 
général  de  n'avoir  pas  fu  profiter  do 
la  viâorire  y  car  (i  au  lieu  de  repren^ 
dre ,  comme  ils  firent  ,  le  fiége  de 
Saint-Qiientin  ,  ils  eufleat  mâtché 
^  droit  a  Paris ,  ils  n  auroient  éprouvé  ^ 
difent-ils,  aucune  réfiftance  delà  part 
de  ces  timides  bourgeois  y  qui  ne 
fongeoient  qu'à  fîiir  &  à  traniportet 
promptement  leur^  efifets  les  plus 
précieux  dans  quelque  place  au-delà 
de  la  Loire.  Maître  de  la  capitale  , 
&  ne  trouvant  plus  aucune  f^ace 
forre.  jufqu  à  Bayonne  ,  ils  auroienc 
eu  la  facilité  de  s'étendre  Se  auroient 
enlevé  au  roi  tout  efpoir  de  fe  rele- 
ver jamais  de  ia  défaite.  Obfervons 
qu'il  y  a  bien  de  la  préfbmption  i 
un  écrivain  qui  fouvent  ignore  com- 
ment on  (ait  mouvoir  &  fubfifter 
une  grande  armée ,  à  vouloir  de  foii 
Mbinet  donner  des  leçons  aux  plu$ 
grande  politiques  &  aux  plus  célebresi 
généraux  des  fiècles  paSès  ,  &  fur* 
tout  à  leur  reprocher  des  fautes  gro^ 
4ères  qu'Us  aVoîent  k  plus  grand  ifl« 
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tçrêt  à  ne  pas  camtneftre»' Philippe 
9u(fi  ambitieux  que  fbti  père ,  remoii 
parfaitement  te  be{bin  de  terminer 
par  un  doup  déei(if  une  guerre  à  la« 
quelle  Tes   finances  ne  pouvoieni 
long-tems  fuffire  :  le  duc  de  Savoie 
p'avoit  d'espérance  d'être  rétabli  dan9 
iès  états  qu'en  excttant  un  botUever- 
fement  général  en,  France.  Si  Tuts 
&  Taucre  s'étoient  mépris  dans  mte 
occafion  fi  décifive  fiir  leurs  vrais 
intérêts  »  n^  avoir-  il  pertbnne  dans 
le  confeit  de  Philippe  ,  comporé 
des  minières  de.  Charles- Quint  , 
qui  fiit  en  état  de  leur  ouvrir  les 
yeux }  Mais  pourquoi  chercher  bien 
loin  des  rai(on$  pour  combattre  une 
pareille  rêverie  ,  lorCque  Pînfpeâion 
d'une  carte  géographique  fulfit  poue 
eu  montfer  la  futilité  }  Les  magah 
fins  de  Tarmée  qui  aflîégeoît  Sainte- 
Quentin  étoient  à  Cambrai  6c  Va-* 
lenciennes  :  en  rranfportant  la  guerre 
au  co^ur  de  la  France  >  avant  que  de 
s'être  rendu  maître  d'aucune  des  pla-^ 
ces  fortes  qui  bordoient  la  Picardie  p 
où  les  auroir-on  dépofés  >  A  detfx 
lieuçs  feulement  dtt  champ  de  ba^ 
laîUe  on  trouvait  fur  la  toute  la  place 
4»  k  Fère    qu'il  âlicdr  affîégec  ea 
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S^rcgfe  oa  Uiffet  derrièfe  foi.  En  pr«J^ 
'J57-nant  le  'prennrier  parti  c*ctoit  quitter 
le  certain  pour  ^incertain  ;  le  feCond 
expofbit  l*armée  à  périr  de  faîm  Se 
à  ne  pouvoir  pKjs  même  Te  retker 
.  lorfqu'elle  en  lentiroit  la  néceflicé  : 
^  de  quelque  eôté  qil^oni  entreprît  de 
paATer^on  rrouvoit  fur  fbn  chemin 
une  double  haie  de  places  fortes 
deux  ou  trois  grandes  rivières. ,  dont 
le  duc  de  Nevers  n*auroit  pas  man« 
qué  de  croaper  les  poms  ;  &  comme 
Une  armée  de  foixante  mille  Com* 
battans  9  appefantie  par  une  nom^ 
brtufê  artillerie  »  met  nécedàiremenc 
beaucoup  de  lenteur  dans  fa  marche» 
n-auroit-il  pas  eu  le  tems  avec  fès 
chevaux  légers  &  la  maÂfott  du  roi, 
de  forcer  les  pay&ns  de  k  retirer 
avec  lear  bétail  Se  leurs  provifions 
dans  les  plaices  de  défenfê ,  d'incen* 
dier  ce  qo^ils  n*aucoient  pu  emporter 
Se  d'ajouter  ce  qui  pouvoir  manquer 
aux  foçtifrcationsr  de  Paris }  car  cette 
eapitale  étoit  couverte  dans  toute 
Ton  étendue  de  rempartf  ,  de  foiTés 
te  de  murailles.  Quant  à  h  confter- 
nation  où  ïôn  (uppofè  les  Parifiens 
eu  apprenant  cette  défaite  ,  on  peut 
liardiQient  ^ucer  qu'çUe  pe  Bit  pa| 
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telle  qo^ott  nous  la  repréfente  >  puis- 
qu'on n*en  trouve  pas  le  moindre 
veftige  dans  les  regiftres  publics^. 

Le  1 1  d'Août ,  c^eft-à-dire  le  fut'- 
lendemaiti  de  la  bataille  ,  le  garde 
des  fceaux  vint  au  parlement  ^  Se 
après  avoir  atmoncé  en  peu  de  mots 
ce  trifte  événement  &  ta  prtfbn  du 
connétable  ^  fl  faivîta  la  cour  à  en* 
voyer  des  députés  à  Taflemblée  que 
la  reîne  vçnoit  de  convoquer  pour 
te  lendemain  à  rhôtel-de-villerElle  y 
parut  accompagnée  de  ta  prîncefle 
Marguerite  ,  fœur  du  roi  y  du  eardï- 


&  d'un  cortège  nombreux  de  dàmes 


mour  Se  le  zèle  de  Tes  fidèles  Hiier^ 
des  {ècours  efficaces  qui  le  mifïènt 
promptement  en  état  de  lever  une 
nouvelle  arrhée,  &  les  prk  d'écouter 
favorablement  la  proportion  que  lû 
garde  des  fceaux  avoît  à  leur  faire. 
Bertrand  remontant  à  l'origine  d'une 
guerre  qui  depuis  trente  î^ns  con- 
lîimoit  le  royaume  r  à\t  que  le  roi 
n'avoit  rien  omis  de  ce  qui  csoic  en. 


'SSSSISL  lui  polir  en  alléger  le  poids  9  qii^x^ 
avoir  vendu  prefque  rous  /es  donuii- 
nes,  afin  d^épargrier  d'aiicanr  la  bour£b 
de  Tes  fujets  5  qtie  cette  relioUrce  lui 
manquant  dails  le  mcmient  oà  elle 
aotoit  été  le  plus  nédedaire  i  étoit 
forcé  d'appeller  la  nation  à  foil  (è^ 
cours  :  qu'il  demaiidoît  donc  à  fk 
bonne  ville  de  Pam  la  folde  de  dix 
Tnille  hommes  ,  évaluée  à  cent  mille 
écus.  Le  cotps  de  ville  Taccotda  fans 
difficulté,àconditlon  toutefois  qu'elle 
feroit  lavée  ^ar  fotiiie  de  capitation 
fur  tous  les  habitans  indiftinâement  ^ 
fans  qu'aucun  (àt  admis  à  produire  des 
titres  d'exemption.  Les  auttes  villes  ^ 
auxquelles  le  toi  adreiïa  des  commiflki-* 
tes ,  (iii  vireiit  l'exemple  de  la  capi  taie  : 
les  premiers  denieri  provenant  de  ce^ 
dons  gratuits  furent  diftribués  »  panie 
à  deux  capitaine^  Suides  >  qui  ^obli<^ 
gèrent  d'amener  inceflTamment  dix 
mille  hommes  de  leur  nation  5  partie 
au  colonel  Recrod  ,  qui  promit  de 
tirer  d'Allemagne  quatre  mille  Lant 
quenets,  &  partie  enfin  à  quelques 
gentilshommes  accrédités  dans  leurs 
provinces ,  qui  fe  chargèrent  d*y  le- 
Ver  des  bandes  Frflyiçoifes  fk  ^a(co- 
f^s.  Comme  ces  Tecours  pécoiiiaires 
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itoîent  bornés-  &  dévoient  (è^oùvcr  SSSSSSÇ 
lépuifcs  avant  que  la  plaie  fôt  conCo-^^^^^SSi^ 
lidçe  ,  le  roi  5  par  Pavis  du  cardinal 
.de  Lorraine ,  qui  dominoit  alors  fans^ 
contraddâeur  dans  le  confeil  >  re- 
courac  am  fouverain  remède  y  en 
indiquant  pour  le  mois  de  Janvier 
iuivanc  une  atlèmbiée  des  états  géné^ 
raux. 

En  prenant  Ie9  mefures  les  plu^sf 
«xpéditives  pour  remplacer  par  de 
.  nouvelles  levées  les  troupes  que  l'aiï 
avoir  perdues  ,  le  roi  n'oublia  pa^ 
les  renources  que  lui  oStoient  (qs 
armées  dltalie.  Dès  la  nuit  qui  avoir 
fuivi  la  bataille  de  Saint-Laurent  >  il 
avoit  expédié  un  courîer  au  maré- 
chal de  BrilTac,  pour  lui  demander  l& 
vieux  de  Termes ,  officier  expérimen* 
*  té ,  &  le  jeune  d^Anville  ,  £econd  fib 
du  connétable  ^  qui ,  dans  la  charge 
de  coionel'générai  de  la  cavalerie 
légère  de  l'armée  de  Piémont ,  rem- 
pliflbit.déja  Tltalie  du  bruit  de  Ton 
nom.  Il  le  chargeoit  de  faire  partir 
après  eux  rrois  ou  quatre  compagnies 
de  gendarmerie ,  une  partie  des  vieil- 
les bandes  &  les  quatre  mille  Suides  , 
qui  depuis  cinq  ou  fix  ans  ^tvoienr 
ùtn  /ans  interruption  fou$  lès  or:* 


y^Tdres»  Le  maréchal  qui  fe  (bavenoSt 
•'Ii7*  que  crois  ans  auparavant ,  lorfqcr'otï 
dérefpéroif  de  la  vie  du  cloRiiécable'» 
il  avoir  éré  au  moment  de  le  rempià* 
cer ,  ne  put  digérer  &  roubli  que  f  e 
roi  paroifToic  &ire  de  lui  dans  une 
celle  conjonâufe  j  &  le  pétil  où  il 
Texpofoit  de  perdre  fa  réputation  Se 
tout  le  fruit  de  Ces  travaux  ,  em  lui 
enlevant  (es  meilleures  troupes  ,  & 
en  mettant  vifiblement  le  peu  quHl 
lui  laifloit  dans  le  cas  de  périr  par  la 
faim  où  par  le  fer  de  Tennemi.  Il 
obéit  dependattt  »  patde  qfle  Tor'dfe 
étoit  abfolu  ,  &  que  les  circonftanr 
ces  ne  fbufiroient  pas  de  délai  i  mais 
il  dépêcha  Boivin  du  Vîllars  ,  fon 
ièerétaife^  poûr  repréfenter  verbale- 
tnent  à  la  perfoiine  même  du  roi  , 
que  le  maréchal  n^ignoroit  pas  que 
le  fatuf  de  Tétat  devoit  à  tous  égâùris 
Temporcet  fur  la  confervation  de  la 
province  du  Piémont ,  qui  n'en  étdic 
qu'un  acceffoife  ;  inais  qu'on  trora- 
poit  fa  majefté  Ci  Ton  vouloit  lui  faire 
entendre  que  cet  acceilofre  n'influât 

ffas  fur  la  perte  ou- le  falut  de  tout 
e  refte  ,  '  puifque  cette  province  , 
hériffee  de  places  fortes  ,  éroît  la 
feule  digue  qui  contint  aordelà  de« 
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QK>nts  une  portion  confidcrable  dejSSSSSSi^ 
forces  de  Tei^nemi^fc  Tiemp^chât  deAnM.x;;r; 
fp  déborder  fur  les  provinces  mért* 
dîonales,  où  riet^  ne  (èroic  pli^s  çapa* 
ble  de  l'arrêt/^r.  Qixen  litt  çakvant 
tput  à  la  Coi$  Iç  peu  qu'il  ayoît  4e 
gendarmerie  ,  cous  {ips  Suiflès  ^  Se 
une  partie  des  vieilles  bandes ,  jc*écotf 
Ip  livrer  à  la  ri)e;:ci  de  Tennemi ,  fans 
qu'il  tn  rçfulrât  auci^n  avantage  réel 
pour  lc§  autres  provinces  qu'on  Ca 
piopofbit  de  fecourir  »  puifqu'il  fau- 
ioic  au  moins^Çîc  fenjaines  de  mar- 
che dans  les  plus  grandes  ardeurs  4q 
Tété  aux  gejidarmes  ôc  aux  Sui (Tes 
ppur  fe  gendre  de  Turin  à  Paris; 
&  qi^e  ceux  que  çet  çxçè^  ie  travail 
n'aureic  pjs  emporté?  arriveroi(Çi^(  iî 
exténués ,  qu^l  leur  faudrpit  encore 
Autant^  4^  pwt  reprendre  des 
fprce$.  Que  les  chQfes  ne  pouvant . 
durer  dans  Tptat  violent  pû  elles  (è 
trouvoient ,  il  y  auroit  avant  pe  tems 
une  crifç  en  bien  ou  en  m^l  :  que  (î 
elleitoit  çn  bien  ,  comme  on  dét- 
roit Vtf^éfcr ,  cettè^ marche  ruineu(à 
tçurneroit  en  pure  p^te  poup  l'état  4 
en  mal  ^  qv^'un  feçours  d  tardif 
ne  rem^dieroît  à  ri^ti  ôc  aurpit  privé 
réçat  d'une  dernière  reftource.  Qu'att 
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"fflffW^  lieu  de  s'afibiblir  ainfî  de  tous  côtes 
A«»J'/57«il  devoit  lever  fans  difRr.er  vingt 
mille  Suiffès  &  autant  d*infanterié 
nationale  :  que  rien  n*étoit  plus  facile 

Kurvuquè  Ton  eût  des  fonds  pour 
;  ftîpendier  t  que*  c*croit  donc  de' 
ces  fonds  qu*il  falloit  d'abord  s^occu-- 
per ,  &  qu'il  croyoit  pouvoir  indi- 
quer des  moyens  expéditifs  de  les 
recouvrer,      Qifil  y  avoit  dans  le 
royaume  une  immenie  quantité  de 
riches  bénéfices  :  que  tous  ceux  qui  en 
étoient  pourvus  les  tinoient  média- 
tement  ou  immédiatement  de  la 
main  du  roi  :  qu*en  leur  deman-  . 
dant  le  revenu  d'une  année  entière 
îl  n'y  en  auroit  aucun  afléz  injufte  & 
affez  dénaturé  pour  ofer  le  refùfèr. 
Qu'ayant  obtenu  de  fa  majefté  la 
valeur  de  quarante  mille  livres  de 
cette  forte  de  biens  ,  t^t  pour  lui 
que  pour  Ces  parens  ,  il  ofiroit  de 
donqer  l'exemple,     Que  tous  ceux 
qui  étoient  prépdfés  au  recouvre- 
ment ou  à  la  dépenfè  des  deniers 
du  roi  étoient  des  hommes  déjà 
riches  ou  qui  ne  tardoient  pas  à  le 
devenir  :  qu'il  n*y  ^n  avoir  point  qui 
ne  fôt  en  état ,  Mt  par  lui-même 
ibit  avec  faide  de  (es  amis  y  d'avan-: 
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cef  au  toi  un  quartier  de  Ql  recette ,  SfiÉSttSt- 
dont  il  ne  pourroit  exiger  le  rem-  "^^^'^ 
bourfèmenc  qu'^après  la  ïignature  du 
traité  de  paix^  3^  Que  1  cc^t  flipen- 
dîoit  un  pegple  d'officiers  de  police 
&  de  juftice ,  &  qu'il  tfj  eii  avoit  de 
nrême  aucun  qui  ne  put  lans  beaut* 
coup  s'incommoder  faire  la  remift 
d'un  quartier  de  fes  gages.  Que  ces 
trois  Sources  ,  Jointes  aux  recettes 
ocditiaîres  ,  fèroienr  plus  que  fulfi^ 
farntes  pour  mettre  fur  pied  &  en-* 
tïetenir  pendant  deux  années  dé? 
forces  capables  non feulement  de 
répouffer  Icnnemi ,  mais  de  pénétrer 
bien  avant  dans  les  Pays-Fas.  Que  le 
meilleur  confeil  qu'il  pût  donner  à  fa 
wïajefté  étoic  de  profiter  du  malheur 

Si  venoir  de  lui  arriver  pour  fè  re(^ 
fir  des  rênes  du  gouvernement  , 
qu'il  avoir  trop  longrtems  abandon- 
nées à  des  mains  étrangères.  Que  le 
feul  moyen  qui  lui  r^ftât  d'empêcher 
que  la  nation  ne  fè  partageât  en  di- 
verffs  fàftions  ,  &  que,  les  haine* 
particulières  îi-engendràlTent  avec  le 
tems  des  guerres  civiles ,  confîftoit  ^ 
tenir  la  balance  égale  entre  tous  fès 
flijets ,  &  à  ne  pas  fouffrir  qu'aucun 
mxttç  que  lui  dominât  fur  h  nation  f  \ 
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puifquMl  n*y  avoit  qu'un  roi  enFranCel 
•ïJi7»  qu*il  devoir  donc  donner  lui-même 
audience  à«  Tes  finjecs ,  commander  en 
perfonne  fes  armées ,  &  n'adraetrre 
djans  fes  conieils  que  des  hommes  qui 
n'eudent  point  d'autre  intérêt  que 
c^lui  de  Tétat.  Que  le  maréchal  éprou- 
vpit  une  mortification  bien  cruelle  ea 
confidérant  que  dans  un  moment  pà 
fa  majefté  ne  devoit  fonger  q*i*à  sîen- 
courer  de  fes  plus  fîdcbs  ferviteurs  , 
«lie  tint  û  peu  de  compte  des  lumiè- 
res qu'il  pouvoit  '  avok  Acquifes  , 
qu  elle  ne  longeât  point  à  Tappeller 
^uprès  d'elle  :  qu'ayant  appris  qu  on 
diflribuoit  des  icommiflîons  pour  le- 
ver de  nouvelles  compagnies  de  geti*- 
darmerie  ,  il  lui  adredoit  U  Motte-. 
<jiondrin ,  Pavan ,  Gordon  Se  le  baron 
des  Adrets  qui  avoient  mérité  par 
des  aâions  d'éclat  un  ayancemefic 
qii^il  ne  pouvoir  leur  procurer  en 
Piémont.  Le  joi  s'excufa  de  n'avoir 
point  appelle  le  maréchal ,  fur  la  diffi- 
culté de  le  remplacer  en  Piémont  »  où 
fa,  perfonne  valoir  une  Armée.  Il  con- 
sentit à  lui  laiflèr  fes  quatre  mille  S\nG 
As  &  une  partie  de  la  gendarmerie  : 
ne  pouvant  dans  la  détrefTe  où  il  Ce 
frouvoit  lui  envoyer  d'argent  >  il  lai 
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fit  :expédier  des  pouvoirs  pour  lever  î 
des  deniers  extraordinaires  dans  fon'^^^*^^^^*' 
gouvernement,  &  engager  des  por- 
tions de  domaines  julqtfà  la  valeur 
dé  cent  mille  écus.  Il  parût  lui  fa-  ^ 
voir  gré  de  fes  confeils,  qùaiqu'iJ^ 
ariivâflent  déjà  trop  tard.  Accoutu- 
mé à  lailîer  gouverner  il  écoir 
tombé  au  pouvoir  du  cardinal  de 
Lorraine,  qu'il  n'aimoic  pas  ;le  ma- 
réchal qui  auroit  dû  s  *en  douter  s'at- 
tira ,  par  fa  franchife  &  peut-êtref 
auffi  par  un  peu  trop  d'ambition  ^  u» 
ennemi  dangej:eux  qui,  non  ccmtent 
de  refufer  avec  aigreur  tout  te  qu*il 
venoic  de  propofer ,  exclut  de  la  pro- 
motion les  officiers  qu*il  recommaii- 
doit&  épo^fa  contre  lui  la  querelle  ' 
du  vidame  de  Chartres. 

Un  fécond  courier  que  le  rot  avoît  AfFaîrcs 
envoyé  en  Italie ,  et  oit  adrefle  au  duc  d'Italie  : 

de  Gui fe,  pour  lui  ordonner  d'abord  ^/^^^^ 

c  I  j    r     n         .   duc  de  Gui- 

ffmPormer  le  pape  du  funefte  acci-  fc. 

dent  qui  rompoit,  ou  fufpéndoitpour  Momlue: 

un  tems  ,  toutes  les  mefures  prifes  ^p^^xhol' 

avec  lui,&  de  l'exhorter  en  confè-  Brantôme. 

quence  à  tranfiger  avec  Pennemi  com-  Bdleforét. 

mun,  aux  conditions  les  plus  fuppor- 

riablesqu  il  pourroit  obtenir: en  fécond 

lieu  ,  de  ranoener  promptemcnt  foi» 
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""^  armée  en  France ,  en  laiflànc  cepeiW 
^'^^S?'  dant»au  duc  de  Ferrare  le  nombre  dç 


k  la  défenfe  de  fon  duclic ,  Ôç  qu'il  fç 
croiroit  enétacdéCtipendier.  Il  dpvôit 
rexhortef ,  .aUid  qu^  le  pape,  à  plier 


fjacbçtei:, s'iTen  étoic  befoin  , par  dé? 
fecrifices  dont  le  roi  Je  dédommar 
geroit  un  jour.  Ce  qu'on  avoir  regardé 
jufqu  alors  contiiie  dé  fâcheux  conrre- 
f^em?,  fe  trouva  par  révènpmenr  avoir 
amené  la  pofîtion  la  plus  heureufe  que 
Ton  pût  fpuhaiter.  Si  le  duc  de  Guife , 
^n  arrivant  «n  Italie^,  n'eût  point  érg 
^contrarié  par  l^s  neveux  du  pontife , 
fi  la  fortune  avoit  fécondé  fes  pro- 
jets 5  out^e  ,qu  illiuroit  néceffairemenç 
perdu  bien  du  monde  dans  les  comr 
bats  &  dans  le^s  fiéges ,  il  auroit  été 
forcé  de  diftribuer  une  partie  de  fes 
troupes  dans  des  places  fort  éloignées 
les  unes  des  autres ,  d'où  il  n*auroi|: 
pu  les  retirer  fans  beaucoup  de  diffi- 
culté ,  &  une  perte  confidérable  de 
jtjîms  ;  au  lieu  qu'il  avoit  confervé  fes 
forces  entières ,  qu'il  les  tçnoit  fous 
Ùl  main  8c  prêtes,  à  fo  mettre  en 
piarche  des  le  lendemain ,  fi  le  pape 
1      çpnfçntoii:  à  Coi),  départ.  Paul  fiimeip 
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ïkiccrement  le  roi  :  plus  touché  du 
malheur  qu'on  lui  annonçoit  que  de 
la  trifte  pofition  où  il  fe  trouvoit  lui- 
même,  il  coii}ura  le  duc  de  Guife  d'ac- 
célérer Con  retour  ,coii{encaiit,  difoit- 
il ,  puifque  la  Providence ,  dont  il  faut 
adorer  les  décrets ,  Tavoit  ainfi  ordon- 
né, de  s'humilier  fbus  la  main  qui  le 
firappoit,  &  de  faire  les  premières  dé- 
marches pour  la  paix ,  mais  ferme- 
ment réfolu,  à  quelque  malheur  qu'il 
s*exposàt,  de  ne  foufcrire  à  aucune 
condition  préjudiciable  aux  droits  d* 
S^int-Siége  ni  à  la  (uprême  dignité 
dont  il  croit  revêtu.  Il  donna  des 
pouvoirs  à  deux  cardinaux  pour  aller 
entamer  la  négociation  dans  le  camp 
ennemi,  &  recourut  à  la  médiation 
de  la  république  de  Venifè  &  da 
duc  de  Florence.  Le  duc  d'Albe  qui 
avoit  reçu  de  fon  côté  la  nouvelle  du 
défaftre  arrivé  aux  François  ,  rejetta 
avec  dédain  les  premières  propor- 
tions ,  &  pour  redoubler  la  terreur , 
il  s'approcha  brufquement  de  Rome  , 
comme  s'il  eût  eu  deffèin  d'y  livrer 
un  affàur.  Vaincu  à  la  fin  paiTTia- 
flexible  opiniâtreté  du  vieillard  &  par 
les  prières  des  médiateurs  que  le  roi 
d*Efpagn«  avoir  Conftamment  ofFerts 
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■      de  prendre  çDut  arbitres  de  fes  di£* 
•^J^7-  fcrens  avec  îe  pontife,  il  perdit  toute 
fa.  fierté ,  &  reçut  plutôt  qu'it  ne 
jdpnna  la  loi.  Les  barons  Romains  qui 
^ivoient  été  l^i  première  ca#fe  çle  cette 

fuerrp  furent  •  entièremenr  facri- 
és,  )Le  traité  portoit  que  le  duc 
rfAlbjp  demanderoit  humblement 
pardon  au  faint  père ,  &  lui  feroit  ^ 
jau  nom  du  roi  d'Efpagne ,  les  fou- 
jmiflîon^  ordinaireç.  Que  le  pape  , 
comme  père  dénient  &  débonnaire , 
.oublieroijt  le pafle,  reconnoîtroir  Phi- 
lippe pour  fon  fils ,  renoncçroit  à  1^ 
ligue  qu*il  avoir  faite  avec  le  roi  de 
France ,  8c  garderoit  une  exaâe  neuT- 
/  f  ralité  dans  les  démêlés  qui  fubfiftoient 
lentte  les  deux  Souverains.  Que  la  place 
&  ie  duché  âj^  Pali^no  demeureroienp 
»  •  jcn  fequeftre  entre  les  mains  d'un  des 
parens  du  pontife ,  jurqu  à  ce  que  le 
p:oi  d*Efpagne  eût  affigné  au  comtç 
de  Moncorio  un  équivalent  dont  les 
Vénitiens  (èroient  arbitres.  Qu*alor^ 
même  Philippe  feroit  tenu  d'ep  dè- 
yholir  toutes  les  fortifications ,  &  dç 
s^en  défaifir  en  faveur  d'un  hamme 
qui  n*auroit  point  démérité  du  Saint* 
5iége.  Apres  cette  pacification  , 
çi'A|be  enitr;^  d*ns  1^  y^le  dp 


ftôme,       îl  fut  reçu  avecf  êncore- 
plus  de  tranfports,  d^applaùdiflemcns  ^ 
&  d'acclamations  que  ne  Tavoic  été 
quelques  mois  aopatavant  le  due  de 
Guiiè»  .  , 

Celuî-cî  avoîé  quitté  les  eitvitoné 
dt  Rome ,  &  s'étoit  embarque  avecf 
deux  de  lès  frères  &  tûic  centis  arqùe^ 
bùfiers  aù  porc  de  Civita-Vè€chia^ 
hiffanî  le  reAe  de  Tarmce  (bus  Ist 
coïklmte  d^s  4xKt  d'Aiimale  &  de 
Nemours  ,  qui  reprireiït  ïe  même 
diemin  qif  ils  aroient  tettu  en  arri- 
.vanr.  Ils  virent  en  paATant  le  duc  de 
i'errare  qui ,  malgré  Tavaricfe  qù'oBÉ 
Jui  a  ÙLtk  doute  trop  fouv^nc  repro»* 
'chée ,  confentit  à  îeuf  fendra  cin-* 
quance  ftiille  écus  &r  fà  fôinme  de 
cent  mâte  qu  il  avoir  touchée  fat  1© 
dépôt  commùtv,  <&  »*a€(Septa  d'eux 
que  deuxf  mille  hommes  d'infanterie  ,r 
dont  il  fofnia  en  partie  la  gatnifon  de 
fa  capitale.  Cependant  it  n'ignoroit 
pas'  qu'if  ctok  réfervé  pour  fervic 
d'exemple  des  vengeances  de  la  cour 
^'Efpagrte  i  qiïe  par  cette  r^iifou  le 
duc  d'Albe  avoit  mieux  aimé  iacriher 
fes  Colonnes  que  de  te  comprendre 
dans  le  traité  qu'if  venait  de 0tS^f 
avec  le  pape  ,  &  que  le  duc  ^ 
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qui  avoît  été  nommé  général  de  cette 
expédition,  n*attendoit  que  Téloigne- 
ment  des  François  pour  fondre  /ur 
Modcne  »  &  Tépargneroit  d'autant 
moins  ,  qu'il  fe  promettoit  d'avoir 
part  à  fa  dépouille.  Dans  une  pofi- 
tion  fi  défefpérée  ,  il  dut  fon  lalut 
au  fouverain  de  toute  Tltalie  le  plus 
dévoué ,  en  appareace ,  à  l'Elpagne , 
te  que  par  cette  rai /on  il  regardoit 
comme  fon  ennemi  capital.  L'impé*- 
actrable  Corne  de  Médicis,  voyant 
tout  le  monde  acharné  contre  cet  in- 
fortuné général  dé  ta  ligue,  fe  mon- 
tra plus  animé  que  les  autres,  &  en- 
voya offrir  au  confeil  d^Efpagnc  d^em- 
ployer  à  cet  objet  les  troupes,  les^ 
munitions  de  guerre  &  de  bouche 
qu*il  avoit  amafleefî  pour  (a  propre  dé** 
fenfè  ,  &  qui  par  la  retraite  des  Fran^ 
çois  lui  devenoient  abfofument  inu- 
tiles ;  d*avancer  même  les  fommes 
dont  on  pouvoir  avoir  befoin ,  comme' 
il  Pavoit  déjà  fait  dans  la  guerre  de 
Sienne,  On  ne  douta  point  qu'allé- 
ché par  Pavantage  immenfe  , qu'il 
avoit  retiré  de  cette  première  guer- 
re, il  n'eût  en  vue  de  s'approprier 


i  Ùl  biçiiieancc }  quoique  la  réfolu** 
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tien  fut  prife  de  ne  pas  Taggrandir  Î^^^^S 
davantage ,  on  accepta  fes  oflfres  ^^^^^^^n^ 
fauf  à  le  rembourfer  de  fes  avance» 
lorfquon  le  pourroit,  fans  Vincom-^ 
moder.  Cependant  j  lorfque  le  tems^ 
marqué  pour  TexpéditiGn.  fût  arrivé 
&  que  le  duc  de  Parme  eut  ouvert  la 
campagne,  Cpme  n'envoya  ni  trou* 
pes ,  ni  argent,  ni  munitions^  En  vain 
Oftavîo  y  trop  foible  par  lui-même 
pour  rien  tenter  de  bien  confidccàble* 
pre(Tà  l'arrivée  de  ces  fecours ,  on  le 
paya  de  défaites ,  &  on  le  laida  fa  . 
confumer  inHtilemeitt.  Il  en  portât 
fes  plaintes  au  duc  d'Albe  qui  y  n& 
concevant  rien  à  </ette  conduite  de 
fon  gendre  y  tînt  à  Florence  pour 
avoit  Hne  explication  avec  lui.  Côn>« 
dépofant  le  mafque  fous  lequel  H 
s'étoit  caché  ,  lui  déclara  que  la 
caufe  du  duc  de  Ferrare  étoit  la 
éemie  y  ôc  celle  de  toutes  les  puif^ 
ûnces  Italiennes  :  qûe  les  Vénitiens 
fur- tout  y  ne  verrotent  qu'avec  un 
extrême  dépit  k  chute  d'un  voifîa 
•  peu  redoutable ,  &  dont  ta  confervar^ 
tion  impottoit  à  leur  fureté  :  quo 
TEfpagne  n  étoit  déjà  que  trop  puiC» 
fànte  en  Italie,  &  que  la  conduite^la 
plu;s  prudente  qu'elle  put  tenir,  con^ 

R4 
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^"^""^^  fiftoît  à  ne  pas  trop  iaiflèr  fencirmie 
Ajkn.ijj 7.  prépondérance  qu'aucune  autre  puif- 
iance  ,  dans  ce  moment ,  ne  (bngeoic 
à  lui  difpoter  :  que  le  duc  deFerrare 
n'écoit  point  à  fe  repentir  de  la  faute 
qu  il  avoir  faite ,  &  ne  refuferoît  au- 
cune efpèce  de  fatisfaâion ,  pourvis 
i^'on  lui  laifsàt  fes  érats  :  qu'il  dépen^ 
doit  fans  doute  de  TEfpagne  de  Tea 
dépouiller ,  mais  qu'en  cela  elle  agi- 
jreit 'contre  fes  vrais  intérêts ,  puis- 
que pour  un  mkice  profit ,  elle  ex« 
citeroit  une  défiance  générale  &  une 
haine  durable  dans  le  cœur  des  Ita« 
liens  qui  chériflosent  encore  Tombre 
de  la  liberté  v  &  qu'elle  feurniroii 
elle-même  aux  François ,  s'ils  fe  rele-- 
Toient  de  leur  chûte;  ta  plus  belle 
€Ccafion  qu'ils  pudènt  defirer  de 
feutrer  en  Italie  >  oà  ils  trouveroient 
autant  d'alliés  qu'il  refteroit  de  peu- 
ples indépenda4is«  Ces  raifons  nrenr 
imprefïïon  fur  le  duc  d'Albé  qui  les 
communiqua  au  conseil  d'Efpagne , 
ic  reçut  la  permiflion  de  pardonner 
au  duc  de  Ferrare ,  s'il  le  croyoir  fuffi-  • 
Tamment  corrigé.  Celui-ci  >  content 
de  racheter  fes  états,  compta  pour 
.  rien  les  humiliations  :  cette  négocia- 
tion »  dans  laquelle  les  Vénitiens  ne 
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manquèrent  pas  d'mtervenîr  ,  foc  ' 
d'autant  plus  promptement  terminée, 
que  le  duc  d'Albe  brûloit  d*impa- 
tience  de  retourner  dans  les-Rays-Bas 
où  fe  ^ortoienc  les  coups  décifîfe*      ^^-^ç  ^ , 
Aprcs^  la  défaite  du  connétable  y  fiége  de  Sc 
f  armée  viAorieufe  écoit  venu  fe*  Quentin, 
prendre  les  opér^ations  du  fiége  de^^  Coii^ni. 


artillerie  quelle  avoir  déjà,  &  les  BdUforét 
dix-huit  pièces  enlevées  aux  François  ^ 
elle  en  tira  quelques*- unes  d'un  plus  ■ 
gros  calibre  de  la  citadelle  de  Cam«« 
brai ,  donc  oii  forma  de  nouvelles 
batteries.  L'amiral  qui  avoit  appris 
dès  le  même  jour  le  malheut  arrivé 
àfononcle,  &  qui  n  avoit  pas  pu  en 
dérober  la  connoifTance  à  la  garnifon,  ^ 
cacha'  du  moins  l'inquiétude  &  la 
douleur  profonde  dont  cette  nouvelle 
Tavoit  pénétré.  ParoifTant  en  public 
av^^ec  un  vîfage  ferein,  &  abordant  le 
preiliier  tous  ceux  qu'il  rencontroitv^ 
il  affèAoit  une  fécufité  &  une  con-** 
fiance  qu'il  s'eflfàrçoir  d'autant  plus 
diurpixer  aux  autres ,  qu'elfes  étoienf 
éloignées  de  Ton  propre  cœur.  Soie 
qu'il  ne  (é  fut  pas  alïèz  clainm^nc 
ctpliqué  fur  la  nature  du  fecours  qu'if 
«voit  denuuidér^  foie  que  dans  fa  can>» 
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^      fuiiqn  &  le.  dcfordte  infeparablea 
d'une  opération  précipitée,  les  or- 
dres du  connétable  eudènr  été  mal 
exécutés,  il  n'avoit  point  reçu  d'ar:^ 
quebufîers,  refpèee  d'hommes  la  plu^ 
lyrécieufe  dans*  une  place  aflîégée;  à 
'  f  eine  en  comptoit4l  dans  toute  fai 
garnifbn  quarante  en  état  de  fèrvir^ 
U  manda  fon  embarras  au  duc  de 
Nevers  ^  Se  lui  indiqua  un  nouveao» 
gué  quil  venoit  de  découvrir,,  par 
fcquef  cinq  ou  fix  hommes  pouvoicnt» 
paflèr  de  front.  I^evers  ne  tarda  pas- 
à'-lui  adreffer  trois  cens  arquebufiers, 
ibus  Teicorte  de  deux  compagnies  de 
chevaux-légers  qui  eurent  ordre  de- 
les  conduire  de  nuit  jufqu'à  rappro- 
che du  marais,  &  de  revenir  à  toute- 
bride-  fan^  engager  ni  combat ,  nt 
efcarmouche.  Il  ne  fut  que  trop  ponc^ 
tuellement  obéi  à  ce  dernier  égards 
A  peine  ces  cavaliers  s*avancèrent-ils5 
jnfqu'à  la  moitié-  du  chemin.  Les 
arquebufier^  i  plus  déterminés  ,  arri- 
vèrent avec  leur  guide  à  Tendroit 
indiqué ,  8c  commençoient  à  traver* 
fer  le  ruiflèatt,  lorfqu  ils  furent  dé-^ 
couverts  par  un  fentinelle  qui  donna- 
Talarme  au  corps -de- garde  le  plus- 
yoifin*  Ceux  de  ce»  atquebiifiers»  quo 
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ta  peur  faî(k  &  qui  voulurent  revenir 
fuweurs  pas  >  furent  enveloppes  & 
taillés  en  pièces  :  ceux  au  contraire 
qui  eurent  le  courage  d^attendre  & 
de  marcher  en  avant,  évitèrent  la 
mort  &  encrèrent  dans  la  plate  au 
nombre  de  cent-  vingt.  Ce  fècours 
qu'on  n'attendoit  point  rendit  du 
courage  à  la  garnifon  &  aux  bour- 
geois ;  car  fi  dans  la  détreffè  oû  devoiç 
îe  trouver  le  roi ,  il  s'étoit  occupé 
avant  tout  de  leur  confervation ,  que 
ne  devoient-ils  pas  fe  promettre  s'ils 
fui  donnôient.le  tems  de  raffembler 
de  nouvelles  troupes -,  il  ne  s*agi(Ibit 
donc  que  de  fe  bien  défendre  pen- 
dant quelques  fèmaines»  L'amiral 
profitant  habilement  de  cette  difpofî- 
rion  des  efprits ,  convoqua  une  atlèm- 
bléè  générale,  ou  après  avoir  mis  dans 
tout  leur  jour  les  raifons  qu'on  avoir 
de  bien  efpérer  pour  raveiiir ,  il  dé- 
clara que  s'il  lui  arrivoit  de  proférer 
le  feul  mot  de  capitulation ,  il  vou- 
loit  &c  entendoic  qu  on  lui  liât  les; 
poings  &  les  pieds^,  &  qu'on  le  pré- 
cipitât dans  le  foffé  comme  un  lâche 
indigne  de  vivre  :  mais  qu'en  revan- 
che perfonnene  trouvât  mauvais  qu'S' 
traitât^  d&  la  mcme  manière  qaicon>f 
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^"""^  que  ottvriroic  cet  avis.  Depuis  cccre 
4nh.i/57.  j^çIj^j-^çJqi^  il  cefla  de  tenir  de» 
confèils  de  guerre  8c  d^aififter  aux 
affèmbices  de  riiôtel-de-ville ,  dans 
la  crainte  que  le  vœu  du  plus  grand 
nombre  ne  le  forçât  de  révoquer  cet 
engagement.  Les  ennemis,  loges  dans 
les  (oSés  &  à  Tabrî  fous  une  épaiffè 
charpente  de  poutres  contre  les  maflès 
de  pierres  <jtf on  renverfoit  fut  eux, 
fappoient  impunément  le  pied  des 
murailles,      poufibient  feurs  mines 
îafqu'au  centre  de  la  place  ^  tandis 
que  leur  nombreufe  artillerie  fta- 
caflbit  &  renverfoit  les  portes  &  les 
rours.  5ainc-Remi  ne  troavoit  plus 
dans  Ton  art  aucune  reiïburce  qui 
pût  garantir  la  ville ,  feulement  pen- 
dant un  jour  ,  &  en  avoir  averti 
Famiralqui  connoifibit  aufli  bien  que 
Jui  le  danger  ,  quoiqu  il  feignît  de 
Me  pas  s*en  appercevoir.  Le  itf  Août, 
hs  ennemis  mirent  le  feu  à  trois 
milles,  &  fe  préparèrent  à  livrer  le 
lendemain  un  a(fàut  général;  il  y 
.  avoit  alors  onze  brèches  âux  mu^» 
railles ,  qui  étoient  toutes  praticables» 
Les  afiiégés  avoient  pafle  la  nuit  à 
les  réparer  ,  mais  trois  ou  quatre 
Tolées  de  canon  eurent  bientôt  renr 
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vcrfé  leurs  trâvaux^,  &  rarn>ce ,  par-  TUSSUSÊ. 

tagée  eu  autant  de  divifions  qu'il  y  Am«%ï5J> 

àvoit  d'ouvertures ,  s'avança  de  tous» 

côtés  d  un  pas  égaL  L'amiral  avoir 

.de  même  partagé  ia  garnifbn  entre: 

les  ORze$  brèches ,  &  afin  qrfaucun^ 

des  chefe  n'eût  à  fc  plaindre  y  ii  aVoit 

réfervé  les  deux  plus  dangeteufes  pour' 

•d'Andelot  &  pour  lui.  Tandis  qu'il 

fe  maineenoir  vigourcuiemcnc  dans 

ce  pofte  dangereux,  &  qu'il  avoir 

déjà  renverfé*  les  prehiitrs  corps  de 

troupes  qui:  s'ctoient  avancés ,  il  en*- 

fendit  beaucoup  de  lumulte,  &  ap« 

perçut  du  défordre  à  la  brèche  voi*- 

fine  »  dont  \\  avoit  confié  la  garde  à 

ce  même  officier  qui  avoit  remplacé  ' 

Téligni  dsms  le  commandement  de 

ta  compagnie  des  hommes  d'armes 

du  dauphin.  Il  y  courut  avec  cinq  an 

fix  de  fes  gardes  ,  ^  fe  trouva  e» 

un  inftan  t  enveloppé  &  défarmé.  Car  y 

bien  que  cette  brèche  fut  une  des 

moins  praticables  ,  l'officier  chargé 

de  la  défendre,  Tavoit  abandonnée  à 

la  première  attaque ,  &  les  ennemis 

s'y  étoient  précipités.  Les  autres  offi- 

ders  qui  ne  fe  doutoient  point  de  ce 

malheur,  continuoient  de  fe  battr» 

&  de  repoufler  ceux  qui  iè  préfèi»; 
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""^^  toienc  devant  eux  ^  pris  entre  detnt 
•i5X7'feux,  ils  périrent  fur  la  brèche  oa 
furent  fiûcs  prifonniers.  Les.  plus  dif^ 
f ingués  9  après-  Tamiral ,  furent  d'An- 
delor  Cou  frère ,  qu'on  ne  reconnut 
pas,  &  qui  eut  le  bonheur  de  s'éva- 
der la  nuit  fuivante     le  capitaine 
J^euil,  Jarnac>  Rambouillet,  la  Garde; 
Saint-Remi  &  le  capi  raine  Soleil^  dont 
le  nom  étoit  fameux  parmi  les  chefs 
de  bandes^  L^amiral  ayant  obtenu  de 
ceux  qui  le  gardoîent  la  permiffion 
d'écrire  au  roi,  lui  rendit  (ommaire^ 
ment  compte  de  la  manière  dont  la 
ville  venoit  d'être  prifè.  Dans  la  rela- 
tion plus  détaillée  de  ce  (iége  ,  qu'il 
rédigea  Se  qu'il  crut  devoir  rendre 
publique  pendant  la  durée  de  fa  pri- 
fôn,  il  Ce  plaint  du'  peu*  d'attache- 
ment ,  ou  plutôt  de  la  mauvaife  vo- 
lonté qu'il  ay oit  trouvée  dans  les  bour- 
geois ;  mais  s'il  étoit  vrai ,  comme 
des  hiftoriens  l'afGirent ,  que  cette 
mattvaife  volonté  procédât  en  partie 
du^  mépris  oflenfam  que  Tamiral  & 
les  calviniftes ,  dontil  s'étoit  entoure, 
marquoient  pour  les  cérémonies  reli* 

Eieufes  auxquelles  ce  peuple  étoic 
)rt  adonné,  n'étbit-il  pas  plus  cou- 
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il  s'étoit  rendu  pour  confoler  par  fa  ^S\7^, 
préfence  un  peuple  accablé  du<  dou-  ^'^p^^^*^"^ 
ble  fléau  de  la  guerre  &  de  la  cherté  Féliïiefi^. 
des  vivres.  Un  été.fèc  &  brûlant  n'a-  Uift^dcPa- 
voit  donné  que  de  foibles  moiflbns  -a 
&  Il  peu  de  légumes-  que  les^  ^y^^  dtLFarlem^. 
riches  bourgeois  pouvoient  à  peine 
s'en  procurer.  Le  roi  ordonna  une 

Eroceflîon  générale ,  011  'on  porter  oie 
5S  reliques  de  toutes  les  églifes  de 
Paris ,  &  à-  laquelle  il  vouloir  aflîfter 
avec  la  reine  &  toute  lafamille  royale; 
Depuis  que  Pelpric  de  rivalité  ,  de 
jaloufie  &  de  diicordis  étoit  pafle 
du  confeil  &  de  la;  cour  dans  lacapin 
taie;  &  dans  prefque:  tous  les  ordres^ 
de  la  (bciété ,  une  cérémonie  publique 
étoitt  devenue  une  affaire  d'état.  Onr 
avoit  y^x  cette  niime  année  aux  obsè- 
ques du  vieux  cardinal  dè  Bourbon  y 
le  parlement  &  la  chambre  des  comp^ 
ces  coudoyer  dans  les  rues  &  fe  me* 
nacerde  la  manière  la  plus  indécente^ 
les  officiers  du  corps  d«  la  ville  , 
mêlés  avec  ceux  de;  la.  chambre  des» 
comptes  &  de  la  cour  des  monnoies 
ufîirper  par  la  force  &  les  voies  de 
fait,  un  jrang  qui  ne  leur  apparte- 
Boit  pas.,  LfiL  clergé  lùi-mcme  navciij 
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EUSSES  pas  montré  plus  de  modération*  Iles 
Ai»i.i5j7.  chanoines  de  Saint-Germain-rAuxer- 
rois  avoi^nt  voula  prendre  le  pas  (uf 
le  cbapicre  de  la  cathédrale ,  fous 
prétexte  que  c*éroit  de  lour  égli/ê 
que  parcoît  la  pompe  fiuicbre  :  Mo- 
reau ,  chantre   de  Notre-Dame., 
€hampion  vigoureux  &  bien  efcorté 
de  bedeaux ,  avoir  mainsenu  les  pri- 
tiléges  de  fbn  éjrlife ,  en  forçant  à 
grands  coups  de  poing  les  chaiioines 
'  de  Saint  •  Germain  à  marcher  hum- 
blement  deva;nt  lui.  Pour  prévenir 
de  pareils  débats ,  le  roi  venoit  de 
tendre  une  déclaration  ôà  il  (ixoit 
invariablement  les  rangs.  Mais  ce 
prétendu  remède  ne  fervit  qu'à  exci- 
ter une  fermentation  générale.  La 
chambre  des  comptes  qui  ,  par  ce 
nouveau  règlement  ,   »auroit  plus 
marché  qu'à  la  queue  du  parlement , 
au  lieu  qu^auparavant  elle  nurçhoit 
de  front,  &  ne  lui  cédoit  que  l» 
droite^  refufa  de  s'y- Soumettre ,  & 
arrêta  des  remontrances  :  les  autres 
compagnies  qui  fe  croyoient  égale- 
ment léfées  ,  ne  montrèrent  pas  plus^ 
de  docilité ,  6c  comme  on  ne  pouvoir 
ni  concilier  toutes  ces  prétemionrs , 
mi  trancher  la  dtfficiilté  >  le  conf^l  ne 
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«cuva  point  de  meilleur  expédient,  ^^^TÎT 
que  de  mfpendre  rexécmion  du  nou- 
veau réglemejït ,  &  de  fe  conformer 
à  l'ancien  ufage,  en  déctarant  qUé  cë 
iqui  fc  padèr^it  dans  cette  occafion' 
ce  tireroit  point  à  conféquence.  Les 
«noines  mendians  percèrent  fur  leur^ 
épaules  les  chadês  &  les  grofTes  reli- 
ques ,  les  cardinaux ,  les  archevêques^  ' 
&  les  éyêques  jortcrèiK  dans  leui» 
mains  celles  qui  étoient  d'un  moin^ 
dre  poids ,  $c  Ton  marcha  paifible- 
inent  de  la  Saiiue-Chapelk  à  Nocfi6' 
Dame. 

Une  /cène  pfus  aîarmaiïte  occupa  Aflcmblée 
bientôt  rattention  publique.  L*églife  Protcf- 
téformée  de  Paris  qui,  depuis  deux^uesSï 
ansr  avoir  pris  une  focme  régulière ,  ques/ 
profitant  des  embarras  du  ^^'^^^^  £^i/J^a^^ 
foent  tenoit  des  aflêmblées  noâiur-  %aPop^ 
nés ,  &  comme  Ci  elle  eût  déjà  voulu  tiniirc^ 
|)raver  fes  plus  implacables  ennemis; 
et  fiit  dans  la  rue  Saint- Jacques^^ 
dans  une  maiibn  attenant  à  la  Sor*-^ 
bonite,  en  face  du  collège  du  Plefïïs^ 
qu'elfe  affigna  un  rendez-vous  à  plus- 
de  quatre  cents  perfotmes  pour  enten- 
dre une  prédication  &  célébrer 
cene.  Un  pareil  concours  d*hammei 
&  de  fimunes  de  toutes  conditions^ 
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iHP——  à  une  heure  indue  &  dans  les  rridei? 
ANif.ijj7.  conjonâures  où  fe  troçvoic  TétaLt , 
donna  de  l'inq^iécude  à  ceux  qui 
occupoient  les  mai/bns  VoiGnes  :  Tav 
larme  fe  répandit  dans  le  quartier,  cha- 
cun »  arma  &  courut  inveftif  la  maifaa 
afin  que  perfonne  n'échappât.  LorP 
qu après  avoir  achevé  ^etf^  liturgie  9 
les  calviniftes  fongèrent  a  fe  retirer  > 
îh  apperçurent  dei  lumières  fiit-to.a^ 
tes  les  fenêtres  &  un  peuple  furieux 
qui  remplidbît  k  rue  &  poufloit  des 
crî^  menaçarts.  Dès  qu'ils  parurent 
fur  la  porte  ils  fiirent  alfaillis  d'une 
grêle  de  pierres    qui  les  obligea  de 
rentrer  pour  délibérer  en  commiiA 
fut  le  parti  qu'il  y  avoir  à  prendre,  H 
n*en  reftoit  point  d^autre  que  de 
s'ouvrir  promptemeni  m  pa<r2fg0  Pé- 
pée  à  la  main  au  milieû  d'une  mul- 
titude fâche  &  confiïfè  qui  ne  fou- 
riendroit  point  une  attaque  vigotf. 
reufè  ;  car  puîfque  des  loix  barbares 
les  réfervôient  à  des  fupplices  infa>- 
mans  s*ils  tomboieht  entre  les  mains 
des  officiers  de  la  juftice,  qu'avoienr- 
îls  à  rifquer?  Les  plus  braves  fe  ran- 

Îjèrent  à  la  tête  de  la  troupe  Tépée  à 
a  main  ,  &  exhortèrent  tout  le 
laii^nde  à  les  fiiivre.  Fondant  tère 


Henri    II.  ^çyj; 

baiflféeau  travers  de  cette  mtiltitudeSSSÏSS 
ils  la  mirent  en' fuite  &  s^cvadèrent  ANH,i^5:y.- 
chacun  de:  fon  coté.  Le  fort  de  ceux 
qu^  la  crainte  avoit  arrêtés  rfen  de- 
vint que  plus  affreux.  Ufte  troupe  de 
fenwies  eplorées ,  de  vieillards  ,  de~ 
bourgeois»  à  qui  la  peur  avoir  ôté  le^ 
jugement,  ou  à  qui  un  fentimenc' 
plus  généreux  n'asvoit  pas  permis  dfe 
îè  feparer  des  perfbnncs  qui  leur 
étoient  chères,  ailoient  Ce  trouver  à 
la  merci:  d*ime  foule  de  furieux  qui 
fe  raflembloienc  de  nouveau  >  &  que 
Pafïront  qtfils  venoient  de  recievoip 
avoit  Fendu  plus  forcenés  qu'aupara-^ 
Tant.  Le  premier  foin  des  malheu- 
reux captifs  fut  de  barricader  les  poin- 
tes y  paroiflànt  eiîâiite  aux  fenêtres 
les  raains  jointes  &  les  yeux  baigné^^ 
de  larmes ,  ils  tentcreiK  à  plufieurs 
reprifes  d*exckej:  quelque  fenthnenc 
de  Gommifératioii  daits  le  cstrur  de 
ceux  qui  voulorent  s*abreuver  de 
leur  fang,  fans  avoic  reçu;  d'eux  la;, 
rnoindte  ofïènfe.  Ne  pouvant  fe 
feire  entendre  d'une  multitude  or aw 
geufe  qui  n'avoir  point  d'^ofreiUes  , 
ils  recoururent  à  Dieu  &  attendirienr 
comme  des  libérateurs  ces  mêmes 
ouuiilçes  de  la^uftice^  qui  peu  d^' 
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.  cems  a^jpàtavaiit  leur  paroidoieiït 
^'plus  cedoacâèlei  què  la  more.  A  la: 
iiii  arriva  Marciae  ,  procureur  du 
ioi  y  BÈvec  ttne  rtombfëùiè  e(corc6 
d'huiflters  &  dû  iêr^ésts  :  à  fa  pire-^ 
mîère  fomimtion  les  portes  s'ouvrî- 
fetit  ;  îl  trouva  dans  une  chambre 
yafte  &  bien  éclairée  cent  trente 
(ierfoiines  ,  parmi   lefquelles  il  y 
âyoit  des  daines  du  palais  >  des  filles 
d'honneur  de  k  reine,  toutes  plon- 
gées dan^  la  dernière'  défotation,^ 
dont  les  uhes  tomboi^nt  à  fes  ge- 
noux ,  les  autres  détournoîent  la 
f  ue  &  fe  éachoient  le  vîfàge  pour 
jtfêtre^  pas  reconnues  :'  ce-  Ipeétacle 
Itci  atifacha  dct  larmes  qiite  le  trïfte 
devoir  de  (a  chafge  le  força  d*étout- 
fer;.  Il  rifitat  la  maifon  &  n*y  trauvftr 
,  qu'um  Ibngufe  table ,  couverte  d*une. 
liappe*,  qui  avoir  fêrvi  à  la  célïbra-» 
tion  de  la  cène ,  des  bancs  de  bois , 
&  quelques  pailfaffês  réfervées  fans 
doute  à  ceux^  qui  ayant  leur  habita- 
tipn  éloignée  craigrtoient  de  fe  reti- 
rer au  milieu  de  ta  nuit.  Il  interro- 
gea les  plus  appatetTs  de  la  troupe 
&  écrivit  leurs  déponcionis.'  Tandis 
qu'il  dreflToit  fes  procès -verbaux  le 
^r  parut  y  &  le  pétale  qui  affluoir 
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àe  toutes  pans,  impatient  <îe  tant 
de  longueurs  ,  vjolentoit  les  fergens 
.&  fe  mettait  en  devoir  de  forcer  la, 
porte  9  fi  l'oo  ne  lui  moncroît  promp^ 
temènt  les  prifonniers.  Martine  au-»- 
roit  bien  .voulu  épargner  à  un  fexe 
honteux  &  timide  Taffreufe  feumilia- 
tion  d'être  donné  en  fpeétacle  à  unç 
populgçe  infolente  &  forcenée  ;  mais 
plus  il  reculoit  plus^  les  cri$  redou- 
Bloicnf,  on  Je  menaçoit  hauremenr 
s*il'  tardoit  davantage  de  Tégorger 
arvec  tous  cei^x  qui  étoient  renfermés 
;?ivec  lui.  II  fof  cit  donc  enfin ,  en  ptef 
nanc ,  avec  fes  huiflîars^  des  n>enires  - 
pour  empêcher  que  ies  dames  les  plus 
apparentes  ne  foflènt  outragées.  Tour 
ces  ces  mc&res  échouèrent  contrej^ 
foreur  du  peuple  qui  ,  Ce  prefTanic 
pour  approcher ,  fe  fit  Jour  au  tra- 
vers des  fèrgens,  arradia  aux  Ifem-r 
;iies  leurs  çhapetons,  dénoua  Jeurs 
jdieveuxj  leur  donna  des  foufflets  Se 
leur  couvrit  |e  vifage  d^  boue.  C'eft 
dans  Ce  ttifte  équipage  qu'on  les 
traîna  dans  les  prifons  du  ehârelet; 
&  comme  fi  leiu:  fort  n'eut  pas  été 
encore  aflêz  déplorable  ,  on  afïeârs^ 
pouf  achever  de  les  déshonorer  dans 
^opinion  publique ,  de  débiter  quV- 


4o6     Histoire  ©e  France; 

SSïSSiîï  près  la  célébration  de  leurs  infêrna^ 
^N*ijj7.  les  orgies  ils  cteignoient  les  lumières 
&  fe  mêloient  comme  des  brutes  , 
fans  diftinâion  de  mères. ,  de  Elles 
Se  de  (beurs,  chacun  avec  celle  que 
le  hafard  faifoic  tomber  encre  (es 
mains.  Les  paillaiïes  trouvées  dans 
l'appartement  accréditoient  ces  afïrea- 
fes  imputations  :  les  prédicateurs  les 
xépétoient  en  chaire  &  elles'retenri- 
lent  de  toutes  parts  aux  oreilles  du 
rjoi.  Il  n*étolt  embarrafle  qu*à  donner 
des  Juges  aux  coupables^  car  dei>uis 
tm  certain  tems  le  parlement  s'écoit 
rendu  fufpeA  fur  ces  fortes  de  ma- 
tières, &  Je  cardinal  de  Lorr^aine 
craignoit  que  û  Ton  fuivoit  le  cours  ' 
ordinaire  de  la  fullice  ,  cette  com-  | 
pagnie   ne  parvînt  à  les  iimocen- 
xer  ,  ou  à  tirer  tellement  les  choJfes  I 
ien  longueur  que  Ion  perdît  de  vue  | 
toutecette  procédure.  È  y  avoit  alors 
dans  la  magitlrature  un  homme  fou-  î 
pie  f  intriguant  &:  infatigable*,  nom-  | 
îpé  Miifiiier ,  qui  de  Tétat  de  fimple  i 
procureur  s!étoit  élevé  à  la  charge  de  | 
lieutenant- civil  ;  mais  qui  par  t^op 
d.e  confiance  dans  (on  favoir-faire ,  & 
par  trop  d'envie  d'obtenir  U  prorec- 
cion  du  coiuiécable  >  s'étoic  enveloppé 
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dans  un  fâcheux  procès  conjtre  la  *****?^ 
comteile  de  Sénighan,  qui  raccufoit  ^^'^^^7^ 
de  faux  &  de  furbdrnacion  de  té- 
moins. Décrétai  de  prife  de  corps,  il 
ayoit  pris  le  parti  de  fe  çaclier:di| 
lieu  de  fa  retraite  il  offrit  fes  fervices 
au  cardinal  dç  Lorrainç ,  &  promît 
de  vuidçr  prompt:ement  les  prifons 
du  châteie.t ,  s'il  vouloir  anéantir  ou 
du  moins  •  fu^pendre  par  4ïn  arrêt  di> 
confèil  le  décret  prononcé  contre  lui» 
Il  obtint  là  féconde  partie  de  (a  (Jer 
mande ,  &  ne  doutant  point  que  1^ 
première  n«  fut  Ja  récompenfe  quç 
lijii  réferyoit  le  cardinal  de  Lorraine» 
s'il  le  fervoic  à  fpuhait,  il  entama 
tout  à  la  fois  cinq  ou  fix  procès  cri- 
rainek,  &  les  mit  en  peu  dp  jours 
efi  état  d  errp  terminé?.  Comme  on 
ne  pouvoir  empêcher  qu'ils  ne  fuffenj: 
portés  par  appel  au  parlement ,  le  roi, 
O.U  plutôt  le  cardinal  de  Lor'raihe,' 
vouloir  que  Mufnier  y  reyripîît  1(25 
fondions  de  rapporteur^  Le  parle- 
nient  pjarut  iî  révolté,  de  cette  ouyer- 
-tare,  &  remontra  avec  tant  de  forcç 
combien  il  feroit  indécent .  qu'jm 
honime  ,  fléxri  par  une  accufatipti 
publique,  &  <jui,  félon  les  apparca- 
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^i^— ^  ces ,  ne  tarderoic  pas  à  être  Jitî-mê- 
AwN.i;/7- me  attaché  au  gibet,  parut  devant 
fes  ju^s  dans  une  autre  pafture  que 
celle  de  fiippliant  ;  que  fans  infijfter 
davantage  on  remît  purement  &  fitn» 
pîemem  entre  kurs  mains  le  fort  des 
-accufés.  En  effet,  U  n*y  avoit  au- 
cune apparence  que  dans  une  procé- 
dure déjà  inftruke  &  .fur  laquelle  la 
nation  avok  les  yeux  ouverts ,  ils 
■ofaflènt  s*écarter  en  lien  des  diipofî- 
xîons  de  la  loi.  Ils  condamnèrent 
cinq  de  ces  malheureux  à  être  truies 
A^ifs  ,  lefquels  forent  fur-le-champ 
exécutés  à  la  place  de  Grève.  Apres 
avoir  rempli  ce  trifte  devoir  ^  ils  re- 
prirent leur  ancienne  marche,, &  fe 
trouvèrent  arrêtés  à  chaque  pas  par 
dîes  récufatîons  de  juges  &  d'autres 
Incidens  qu'ils  n*étoient  pas  bien  cu- 
xieux  de  lever. 

<]ependant  ceux  des  réformé^  qui 
avaient  eu  le  bonheur  d'échapper  au 
tumulte  de  la  rue  Saint- Jacques,  les 
parens  &  les  amis  des  prifonniers , 
ne  s*endormdient  pas  dans  tin  péril 
G  preflànt.  Alarmés  de  Timpremon 
^e  dévoient  avoir  fiaiie  for  Tefprit 
dàx  toi  les  imputaiîioas  acroces  dont 

OR 
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on  les  chargeoît ,  ils  drefscrent  une  ' 
apologie  où  ils  montrèrent  qu'on  ne  ^^^^^ 
reprochoit  rien  à  leurs  ademblces 
que  les  payens  n*eu(Iènt  reproché  à 
celles  des  premiers  chrétiens  :  que 
réduits  comme  eux  par  la  rage  de 
leurs  perfécuteurs  à  fe  cacher  &  à  ne 
pouvoir  Tervir  Dieu  que  dans  les  té- 
nèbres ,  ils  avoieat  dû  s  attendre  à  Te 
voir  noircis  &  déchirés  :  que  s'i[plai- 
/bit  au  roi  de  prendre  connoiflance 
du  fonds  de  leur  croyance  ,  d'înter-; 
roger  lui-même  ou  de  faire  interro- 
ger en  fa  préfence  quelques-uns  de 
ceux  qu'il  rctenoit  dans  les  fers  , 
il  (aurcnt  bientôt  quelle  confiance 
métit oient  leurs  détradeurs  :  que  le 
parti  qu'ils   lui  propofoient  n*étoîc 
point  indigne  du  rang  qu'il  occu- 
poit ,  qu'au  contraire  c'étoit  un  de- 
voir de  fon  office  ,  dont  n'avoîenc 
pas  cru  pouvoir  fe  difpenfèr  deux 
empereurs  payens  ,  un  Trajan  &  un 
Marc-Aurèle  ,  à  l'égard  des  chré- 
tiens qu'on  leur  déféroit.  Que  les 
foins  qu'il  s'étoitdonaésà  l'inftigatioii 
de  fes  cardinaux  &  de  fes  évêqucs  • 
pour  les  exterminer  ,  lui  avoient  fi 
mal  réuflî ,  que  des  cendres  d'un  de 
leurs  martyrs  il  naiflToit  cent  enfans 
TomcXXFII.  ^ 
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^SmS'^!!^  à  leur  églife  ;  &  que  leur  nombre 
Ann.i;57.  ^fQÎf  jéj^  g  multiplié  que  s'il  parve- 
noic  à  les  détruire  il  ne  ré^neroit 
bientôt  plus  que  iur  des  dcferts  : 
qu'au  contraire  le  bras  de  rEternel 
s*étoic  déployé  d'une  manière  fenCi- 
ble  fur  leurs  perfëcuteurs  ;  qu'il  en 
demeureroitconvaincus'ilvouloit  feu- 
lement examiner  quelle  avoir  été  la 
fin  d'un  Duprar ,  d'un  Lizet  &  d'un 
baron  d'Oppcde  :  que  le  connétable  , 
qui  5  en  s*engageant  dans  fa  dernière 
expédition ,  avoit  fait  le  vœu  (acri- 
Icge ,  s'il  retournoit  vainqueur ,  d'aller 
en  perfonne  l'hiver  fuivant  furpren- 
dre  Genève  &  la  réduire  en  cendres , 
venoit  d'être  battu  &  fait  prifonnier  : 
que  fa  majefté  elle-même  éroic  un 
exemple  frappant  de  la  juftice  célefte , 
puifque  tandis  qu'il  avoit  été  le  de- 
îenfeur  des  proreftans  contre  le  pape 
l'empereur  ,  Dieu  l'avoir  comblé 
de  gloire  &,de  biens-,  &  qu'aufli  tôt 
qi\'il  s*étoic  tourné  du  côté  du  pape , 
&  avoit  reçu  cette  belle  cpée  bénite 
comme  un  gage  de  Ibn  dévouement 
à  Tcglifè  romaine  ,  il  étoit  tombé 
dans  un  abîme ,  d'où  \\  ne  fe  rele- 
veroit  que  difficilement.  Que  fi ,  do- 
aux  avertilfemens  dû  ciel ,  il  çhe;- 
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^hoit  les  vrais  moyefns  de  pré/êrver 
fon  état  d'une  ruine  totale,  il  devoit 
commencer  par  ôcer  au  clergé  romain 
toutes  ces  vaines  décorations  &  ces 
imraenfes  richeflèi  qui  ne  fervoienc 
qu'à  nourrir  Ton  orgueil  ,  fon  luxe  & 
ion  débordement  :  que ,  tant  que  les 
miniftres  des  autels  avoient  été  pau- 
vres réglife  avoit  fleuri ,  &c  ladodrine 
évangélique  s'etoit  maintenue  dans  fa 
pureté  ,  parce  que  dégagés  de  tout 
intérêt  perfonnel ,  ils  n'avoient  devant 
Its  yeux  que  la  gloire  de  Dieu  Se  le 
fàlut  de  leur  troupeau  :  qu'au  con- 
traire, depuis  que  les  papes  avoient 
poflcdé  des  ^principautés  &  s'étoient  ' 
aflîs  fur  le  trône  des  Céfars ,  ils  avoient 
détourné  &  corrt)mpu  par  des  glo/es 
&  de  faufilés  interprétations  le  fens 
des  ccrirurés  ,  &  s'étoient  arroge 
des  honneurs  Sc^  une  puiffance  qui 
n'appartiennent  qu  à  Dieu  feuU  Qu'il 
n'y  avoit  aucun  doute  qu'il  ne  pût 
légitimement  employer  les  biens 
du  clergé ,  premièrement  à  procurer 
une  fubfiftance  modique  aux  vrais 
miniftres  de  la  parole  de  Dieu  ,  fe- 
condement  à  fournir  à  l'entretien  des 
magiftrats  qui  fouloient  gratuitement 
fon  tréfoi  ^  troâilèmement  à  fonder 
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i"**"^^  des  collèges  pour  répandre  la  lurnièrç 
ANM.IJ57.  parmi  fes  fujew  ;  &  que  du  réndu 
qui  croit  immenfe ,  il  ne  put  (ans  (cra- 
pule s*aider  pour  les  befoii^s-  de  Isl 
cho(è  publique  &  le  foulagemenc  du 
pauvre  peuple  ,  qui  portoit  fc^I  le 
poids  des  impôts  quoiqu'il  ne  poflc- 
dât  prefque  rien  :  que  par  un  arran- 
gement u  fimpie  il  tineroit  dé  Toifl- 
veté  &  de  la  crapule  un  bon  tiers  dç 
/a  noble(Tè  ,  *&  auroit  abondamment 
de  quoi  récompenfer  ceux  qui  fèrvi- 
roient  véritablement  l'état  :  qu*il  n'y  i 
avoit  aucun  capitaine  qui  ne  préférât 
une  penfion  de  cinq  à  iix  cçnts  livrer 
pour  lui-même,  à  Tobrention  d'un 
pénéfice  de  dix  mille  livres  pour  uq 
de  fes  parens  ,  qui  les  mangeoit  en 
chiens,  en  chevaux  &  en  proûiruées, 
Que   le    fécond  remède  qu'ils  fè 
croyoient  oblijgcs  de  lui  indiquer  , 
confiftoit  à  convoquer  incefiTammenç 
un  concile  »  non  point  tel  que  ceux 
qu'on  avoit  vus  d^^ns  ces  derniers 
tems  ,  dominés  par  un  pape  &  entiè-r 
remçnt  compofès  de  fes  ftippôts  , 
mais  ps^rfaicement  libre  ,  où  le  mo-? 
jaarque ,  comme  fouvcrain  magiftrat , 
prcfideroit  en  perfonne  ,  &  où  les 
papiftçs  ii'auroient  d'entrée  que  poup 
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lié      dûfendre  ^  s*ils  le  poavoîent ,  leurs  — 
ài^      pratiques  5c  leur  docîlrine  par  des 
faiislii      textes  de  l'écriture  fainte  ,  la  feule  _ 
ttji      règle  de  notre  foi  &  la  pierre  de 
mn      touche  de  la  vérité  :  qu*il  lui  feroit; 
f(il>      facile  alors  de  diftinguer  de  quel 
f|rf      côté  étoit  l*erreur  ,  ôc  de  punir  en 
0      connoidànçe  de  cauf^  ceux  qui  fer-* 
leit       rtieroient  volontairement  les  y^ux  à 
ienî      la  lumière  :  que  s'il  per(îiioit  au  con- 
mira       traire  à  exiger  qu'ils  abjuralTent  leur 
lii!       croyance  avant  qu'on  leur  eût  mon* 
[jhi*      tré  en  quoi  elle  étoit  faufle ,  ils  vou-  , 
è       loient  bien  qu'il  fût  que  le  feu  j  le 

fer  de  les  bourreaux  n'en  viendroienc 
i:  pas  à  bout  »  parce  que  leur  divin 
i;:       maître  les  avoir  avertis  qu'il  y  auroit 

des  perfécutions ,  afin  qu'ils  s'y  pré-- 
^       paraflent  d'avance  6c  ne  fuflTent  plus 

étonnés  lorfqu'elles  arri veroient.  Cet 
r        écrit  violent  &  rempli 'de  menaces 

n'ctoit  guère  propre  à  changer  lefs 
^  difpofitions  du  roi  ,  auffi  n'étoit-ce 
^        point  l'objet  qu'on  (epropofoic;  car 


le  péril  avoic  abattus.  Quant  au  (orc 
des  ptifonniers  on  s'en  occupoit  d'une 

Si 
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!  manière  bien  plus  elEcace.  Outre  fes 
Ann.  15  j7.  foins  qu'on  le  donnoic  pour  leiir 
procurer  des  amis  dans  le  parlement  i 
on  leur  ménagea  bîenrôt  des  isiter- 
cefTeurs  ,  donc  les  prières  ne  pour- 
voient manquer  d'être  écoutées  :  les 
cantons  Proteftans  &  Téledeur  Pala- 
tin follicitcrent  avec  les  plus  vives 
înftances  leur  clargiiïcment;  &  le  roi  , 
qui  dan$  ce  tems  rai  (oit  des  levées  de 
troupes  dans  leurs  états ,  crut  devoir 
raccorder  ;  cat  bien  que  cette  inter- 
vention des  puiffànces  étrangères  en- 
tre lui  Se  Tes  fujets  fôt  de  la  plus  dan-» 
gereufe  conféquence,  les  conjondlu- 
res  le  forçoient  de  difîîmuler. 
Prîfc  du    Maîtres  de  Saint-Quentin ,  les  en- 
Catclct  &  nemis  invertirent  le  Catelet  ,  où  le 
^2^"p^-^^..  baron  de  Solîgnac  avoît  été  envoyé 
nière.       avec  Un  foible  renfort  après  la  bataille 
De  Tkou.  de  Saint-Laurent  :  il  ne  s'y  croit  pas 
^/S^J;  tenu  tellement  renfermé  qu'il  n'eût 
*  caufé  à  Tennemi  des  dommages  coiir 
Cdérables ,  tant  que  dura  le  ficge  de 
Saint-Q'ientin  ,  foit  en  lui  enlevant 
deS'Convois ,  foit  en  comblant  quel- 
quefois Tes  lignes  ;  auHI  regarda-t  on 
comme  un  bonheur  înfigne  que  lé 
dr.c  de  Savoie  fè  fût  aclre(le  à  lui. 
Cependant  dès  le  6  de  Septembre  il 
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capitula,  &:obrïnr  pour  fagariiifon  la  .V 
liberté  de  fortir  avec  armes  &  baga-  Ann.ij  î?» 
ges.  Le  roi  furprîs  &  indigné  le  fit 
arrêter  &  lui  nomma  des  juges  :Sbli* 
gnac  parue  plus  content  qu*affligé  de 
ce  traitement  ,  paifque  '  c'étoit  le 
meilleur  moyen  d'opérer  fa  juflinca- 
tion  II  die  que  la  place  du  Catelet  ^ 
telle  qu'elle  étoit  au  moment  où  il  y 
étoit  entré ,  ne  pouvoit  être  défendu^ 
que.  par  dtux  mille  hommes  de  gar- 
nifon ,  Se  il  confentit  à  s'earappprter 
au  témoignage  du  feigncur  d'Etrées , 
grand  maître  de  TartiTlerie ,  qui  avoit 
été  chargé  de  la  vîfiter  quelques  mois 
auparavant  j  qu  on  ne  lui  en  avoif 
donné  que  cinq  à  fix  cents;  qu*avec 
cette  poignée  il  avoit  fait  face  de 
tous  cotés ,  jufqu'à  ce  que  la  nom- 
breufe  artillerie  de  l'ennemi  eût  fait 
brèche  aux  murailles  >  qu'alors  même 
jI  s'étoit  mis  en  devoir  de  foutenir 
Taflaut ,  mais  que  fès  jfbldats ,  dont 
une  moitié  étoit  hors  de  combat  &c 
l'autre  excédée  de  fatigues ,  avaient 
refufé  le  lervice  ,  en  fe  plaignant 
qu'il  vouloir  les  mener  à  la  bouche- 
rie fans  qu  il  en  îélultât  aucun  avan- 
tage pour  rérat  :  que  ne  pouvant  vain- 
cre leur  obftination  ,  &c  jugeant'  que 

S4 
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le  facrifice  de  fa  vie  &  de  celle  d^ane 
Anw.i;;7.  douzaine  de  gentilshommes  qui  oP- 
froient  de  le  fuivre  ,  ne  retarderoit 
pas  d'une  feule  heure  la  prife  de  la 
place  i  il  avoir  cru  pouvoir  fè  ré(er- 
ver  pour  une  autre  occafipn. 

A  la  faveur  de  cette  conquête,  Par- 
mée  ennemie  marcha  fur  Ham.  Cette 
ville  ,  du  tems  de  Louis  XI  ,  paf- 
foit  pour  une  des  plus  fortes  du 
roy^me  ;  mais  l'artillerie  s'étoic  (î 
fort  multipliée  depuis  ce  tems  ,  & 
Tart  des  fortifications  avoit  fait  de  d 
grands  progrès  ,  qu'elle  ctoit  à  peiae 
regardée  conrime  une  place  de  défen- 
fe.  Le  vieux  Helly,  qui  étoit  allé  s'y 
jetter  après  la  bataille  de  Saint-Lau* 
xent ,  avoit  entrepris  de  la  couvrir 
de  boulevards  5  fes  travaux  étoient  (î 
peu  avancés  qu'il  n*eiit  point  d'autre 

{)arti  à  prendre  »  à  l'approche  de 
'ennemi ,  que  de  brûler  la  ville  pro- 

J)rement  dite  ,  pour  fe  retirer  dans 
e  château.  Il  étoit  flanqué  ,  felou  — 
l'ancienne  méthode  ,  de  gros  boule- 
vards ronds  ,  avec  une  large  tour 
quarrée  au  milieu ,  &  des  courtines 
de  pièrr«s  sèches ,  fans  aucuns  terre- 
pleins.  L'artillerie  ennemie  eut  bien- 
tôt fait  de  larges  ouvertures  à  ces 
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murailles  antiques  ,  &  mis  eil  pic- 
ces  ceux  qui  fe  préfentoient  pour  les-^^*^^^' 
défendre.  Helly  ,  quoiqu'il  eût  une 
garnifon  nombreule,  capitula  le  ix 
de  Septembre  ,  &  ne  fut  point  in- 
quiété. Le  lendemain  ,  un  détache- 
ment de  Tarniée  ennemie  fe  préfenta 
en  plein  midi  à  l'une  des  portes  de 
Noyon  ,  avec  Técharpe  blanche  &  des 
enfèignes  femées  de  fleurs  de  lys  , 
&  encra  fans  difficulté»  parce  qu'on 
le  prit  pour  un  renfort  envoyé  par  le 
duc  de  Nevers.  Il  mit  la  ville  au  pil- 
hge ,  &  fe  retira  avec  un  riche  bu- 
tin. Un  autre  détachement  furprit 
Chaulni  ;  Se  quoique  la  place  ne  fut 
pas  forte  9  il  réfolut  de  s'y  établir 
ju(qu*aprcs  les  vendanges ,  parce  qu'il 
étoit  à  portée  d'être  fecouru  par  la 
nombreufè  garnifon  de  la  ville  de 
Ham. 

Ces  pertes  confccuti  ves  ef&ayèrent  Sage  con- 
le  roi  :  il  ordonna  aux  bourgeois  de  jç^Ncvers^ 
Paris  de  prendre  les  armes  :  le  Prince  Rabutin. 
de  la  Roche-fur-Yon  ,  chargé  de.  les  Belûj^orit. 
palier  en  revue ,  en  compta  quarante  ^^^g^^^' 
mille  bien  équipés.  On  commença  en 
même-tems  à  creufer  les  lignes  que 
François  I  ,  après  la  perte  de  Saint-  . 
Difier ,  avoit  ouvertes  du  côté  de 
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'"'7— ^  Montmartre.  L'arrivée  du  feigaeur  de 
Ann.  1557.  Xerfnes  eelTer  ces  travaux.  Ayant 
pris  une  connoiffance  fommaire  de 
1  etat>  de  la  frontière  ,  il  jugea  qu'il 
n'y  avoir  rien  à  craindre  pour  Paris , 
&  que  l'argent  qu'on  y  dcpenfoit  , 
(eroit  plus  utilement  employé  en  Pi- 
cardie. Paris  étoit  encore  couvert  par- 
trois  places  fortes  ,  la  Fcre ,  Com- 
piègne  &  Laon  ,  Se  par  un  camp  re- 
tranché fur  la  rivière  d'Oife ,  capa- 
ble de  contenir  cent  mille  combat- 
tans,  &  dans  lequel  les  troupes  que  le 
duc  de  Nevers  avoir  déjà  raflembîces 
croient  plus  en  fâreté  qu*6n  aucune 
place  du  royaume.  Le- duc  perfuadé 
c|ue  Ces  ennemis  ne  viendroient  point 
1  y  chercher  ,  ne  craignoit  plus  que 
pour  Péronne  ,  limitrophe  des  Pays- 
Bas  ,  &  dont  la  prife  ,  en  affermi 
fant  Philippe  dans  fes  premières  con- 
quêtes ,  auroit  confidcrablement  élar- 
gi l'entrée  de  la  Picardie.  Ayant  ap- 
pris que  le  duc  de  Savoie  y  entrete- 
noit  un  efpioh  ,  51  en  informa  It 
marquis  d'Humières  ,  &  lui  ofïrit 
tous  les  renforts  dont  il  pouvoir  avoir 
befoin.  Humières  n'en  accepta  point.. 
La  place  en  effet  écoit  fi  bien  pour- 
vue ,  que  Philippe  &  fon  Général 
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n*oscrent  en  approcher.  Ils  employé-  •' 
rent  le  refte  du  mois  à  munir  les  trois  ^^^-^5 
places  donc  ils  venoient  de  s'empa- 
rer ;  &  au  commencement  d'Octobre 
ils  ne  fe  tr^ouvcrent  plus  en  état  de 
rien  entreprendre.  Les  dix  mille  Au- 
glois  qui  fervoient  dans  cette  armc(? , 
&  <^ui  craignoient ,  en  contribuant 
aux  fucccs  de  Philippe  ,  de  forger  des 
fers  à  leur  patrie  ,  prétextèrent  une 
incurfion  des  Hcoflbis  dans  les  pro- 
vinces du  nord  d'Angleterre  ,  pour 
repalTer  promptement  dans  leur  Ifle. 
Les  Allemans  vivoient  en  mauvaile 
inrelligencé  avec  les  Efpagnols ,  qu'iîs 
accufoient  de  les  avoir  dupes  dans  le 
partage  des  pri/bnniers  &  du  burin  ; 
il  en  paffbit  journellement  des  pelo- 
tons dans  le  camp  du  duc  de  Nevers, 
qui  les  incorporoit  dans  les  compa- 
gnies de  la  même  nation  ,  échappées 
au  dernier  malTacre,  Mais  lorlque 
des  corps  entiers  lui  envoyèrent  offrir  . 
leurs  r^rvices ,  il  foupçonna  quelque 
complot,  &  s'excufa  de  les  recevoir 
fous  prétexte  des  levées  confidcra- 
bles  que  le  Roi  avoit  déjà  faites  dans 
leur  pays.  En  efiet  RhifTemberg  6c 
Recrod  rcvenoient  avec  deux  régi-  ' 
mi.us  de  Lanf^u'^ncts  ,  tandis  que 

S  6  ^ 
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SSSSS5  d'autres  députés  avoient  engagé  au 
Amh.  X557*fervice  du  roi  quelques  princes  (bu- 
verains ,  qui  dévoient  au  printems 
lui  amener  eux-mêmes  des  régimens 
de  Reitres-piftoliers.  Philippe  ,  dont 
Tarmée  s'aflbiblifToit  de  jour  en  jour  ^ 
rentra  dans  les  Pays  Bas  y  afligna  des 
quartiers  d'hiver  à  Tes  troupes  ^  &c 
congédia  les  Allemans.  Cependant 
la  campagne  n*ctoic  point  encore  ter- 
minée >  &  là  guerre  s*ouvroit  d'un  au- 
tre côte* 

Tentative    Le  duc  de  Savoie ,  immédiatement 
Pur  la  Brclfe après  fa  viftoire ,  avoir  adreflTé  à  tous 
^ns^fuorès!^^^  fiijets  une  déclaration  par  laquelle 
ManhieùÀX  leur  pardonnoit  jeur  conduite  paP- 
GuicLmm^^^  *  &  les  exhortoit  à  profiter  du 
Tavamw.^^^^^^^^       toutes  les  forces  de  la 
France  venoient  d'être  écrafëes,  pour 
fècouer  le  joug  de  leurs  opprefTeurs , 
&  retourner  à  leur  légitime  fouve- 
rain.  Afin  de  faciliter  cette  révolu- 
tion ,  il  avoir  chargé  le  baron  de 
Poiwiller,  feigneur  Alfacien  ,  de  le- 
ver promptement  un  corps  de  trou- 
pes en  Allemagne,  &  de  le  conduire 
en  BrefTè  &  en  Savoie  ,  ol\  il  fèroit 
reçu  comme  un  libérateur.  Au  mo- 
ment même  où  Philippe  fe  retiroit 
de  la  Picardie,  Polwiller>  qui  avoît 
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radèmblé  douze  cents  chevaux  &  dix  . 
mille  hommes  de  pied  ,  traverfoît  la  Ann.  i557- 
Franche-Comté ,  &  marchoit  à  Bourg, 
capitale  de  la  Breflè ,  qu'il  comptoic 
emporter  d*emblée  ,  &  qui  lui  don* 
neroic  une  entrée  dans  la  Savoie , 
oii  il  avoit  des  intelligences  avec  la 
nobledè  la  plus  conGdérable.  A  fbti 
approche,  la  Guiche,  gouverneur  de 
Brefle,  s'y  jetta  avec  une  compagnie 
de  gendarmerie  ;  il  fût  bientôt  luivi  ' 
du  feîgneur  d'Efchenets  ,  capitaine 
d'une  compagnie  de  chevaùx-Iégcrs , 
&  du  feîgneur  de  Jours ,  qui  amenoic 
quatre  bandes  de  gens  de  pied.  La 
place ,  contre  Tattente  du  baron  de 
Polwiller  fc  trouva  en  état  de  fbute- 
nir  un  ficge.  Mais  ce  qui  acheva  de 
le  déconcerter  ,  fiit  Tarrivée  fubite 
de  Tarmée  d'Italie ,  fous  la  conduite 
de  Tavannes  :  car  les  ducs  de  Nemours 
Se  d'Aumale  9  avoient  déjà  pris  la 
pofte  pour  Ce  rendre  plus  prompte- 
ment  auprès  du  roi.  Polwiller ,  qui 
avoit  compté  fur  une  furprife ,  Jfe 
trouvant  lui-même  furpris  &  preC- 
qu'enveloppé ,  rebrouflTa  chemin.  Ses 
troupes ,  qui  n'avoîent  point  reçu  les 
montres  qu'on  leur  avoit  promifes, 
fe  diiîîpèrcnt  fi complettement,  qu'on 
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ne  fat  ce  qu  elles  étoient  devenues. 
Ann.  15^7.  nouvelle  de  ce  premier  fuc- 

Gu\r/cft^^  ces ,  la  faveur  populaire  fe  tourna  fur 
^uc  de  Guilè.  Lé  premier  ,  di(bit- 
tcnant  gé-  on  ,  il  avoit  convaincu  de  menfbnge 
ncral  .lu     ^^^^  ^^^^  appelloient  Tltalie  /c  tom^ 
^^^Regiftrcs  ^^^^        François.  Traverfànt  avec 
da  ParUm.  une  poignée  de  monde  cette  contrée 
^^^^'^•fameufe  par  nos  défaftres  ,  il  étoit 
allé  défier  jufques  dans  le  royaume 
de  Naples  le  plus  célèbre  général 
<}u*eût  alors  l*Efpagne.  N*ayant  pu 
l'attirer  au  combat ,  trahi  &  trayerfé 
dans  toutes  fes  opérations  par  ceux 
qui  Tavoient  appelle  à  leur  fecours  , 
i!s*étoit  garanti  de  leurs  pièges,  avoit 
confèrvé  (on  armée  entière  ,  &  au 
premier  befoin  de  la»  patrie  ,  il  la 
ramenoit  plus  forte  &  plus  nom- 
breufè  qu'il  ne  l'avoir  conduire  au- 
delà  des  Monts.  A  (cjn  arrivée  ,  l'en- 
nemi qui  menaçoit  la  capitale  ,  s*é- 
toit  retiré  dans  les  Pays-Bas ,  &z  Tin- 
cenlie  qui  menaçoit  d'embrâfer  les 
provinces  méridionales  s*étoit  diOî- 
pé  en  fumée.  Il  n'y  avoit  point  de 
doute  ,  ajoutoit-on  ,  que  (î  la  f.r- 
tune-,  envieufe  du  bonheur  de  Li 
Ffcince,  ne  l'cï  voit  éloigné  un  moment 
du  confcîl ,  fcs  lumières      Ton  cou^ 
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rage  n'euflTent  préfervc  îe  royaume  T^'^'^ 
de  la  plaie  profonde  quil  venoic  de  Ann.i557* 
recevoir  -,  car  c'écoic  dans  la  folle 
préfomption  du  connétable  ,  qui  ne 
fouflfroit  point  de  contradifteurs  , 
c*étoit  dans  l'imprudence  de  fon  ne- 
veu ,  qui  avoit  commencé  les  hoffi- 
lités  fans  avoir  pourvu  à  la  défenfe 
des  places  de  frontière ,  qu*il  falloîc 
chercher  la  caufe  de  tous  nos  mal-^ 
heurs.  Les  lettres  qui  le  déclaroieitc 
lieutenant-général  &  repréfentant  la 
perfonne  du  roi  dans  toutes  les  ter- 
res de  la  domination  Francoife  ,  & 
qui  lui  artribuoient  un  pouvoir  pref- 
quillimité  ,  tant  dans  le  civil  que 
dans  tout  ce  qui  avoit  rapport  à  la 
guerre ,  furent  vérifiées  fans  aucune 
reftridbion  danî  tous  les  parlemens , 
&  publiées  avec  i'applaudi(Ièmenr  gé- 
néral de  tous  les  ordres  des  citoyens. 
Le  duc  de  Nevers  lui-même  tomba  , 
fans  murmurer  ,  au  fécond  rang.  Cet 
homme  ,  foli^ement  vertueux  ,  fupé- 
rieur  aux  intrigues  qui  agitoient  la 
cour  ,  recherché  de  tous  les  partis 
&  ne  voulailt  en  épouftr  aucun  ,  fer- 
voit  l'état  fans  aucun  retour  fur  lui- 
mcme  &  avec  un  parfait  défint^reP- 
fcmçnu  Après  avoir ,  par  fes  veilles  » 
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.  (a  prudence  &  rengagement  volon- 
ANN.if;/.  jaîre  de  tous  fès  biens,  foutenu  pen- 
dant plufieurs  mois  la  fortune  chan- 
celante de  rétat ,  il  vit ,  fans  mur- 
murer ,  qu'un  autre  s'apprêtât  à  re- 
cueillir le  fruit  de  fès  travaux. 

Projet  fur  ^  ^^^^^^J^lJ^^'  f^P,  ^*"^P  î?^ 
Caliis.      bords  de  1  Oue  ,  où  11  avoit  luccei- 

Mattkicu.  jfîvement  recueilli  les  débris  de  la  de- 
là Fopelî'  Saint-Laurent ,  les  garni/bns 
mere.       des  places  éloignées  du  théâtre  de  la 
Dc  Thou.  guerre ,  les  dix  mille  Allenians  ame- 
Ll%Tce:  »és  par  RhifFemberg  &  Recrod ,  au- 
'  tant  de  SuilTes  de  nouvelles  levées , 
les  chevaux-legers  &  les  vieilles  ban- 
des tirées  du  Piémont ,  &  enfin  Tar- 
mée  entière  du  duc  de  Guife ,  il  re- 
,  mit  à  cet  heureux  général  lé  bâton 
de  commandement  >  &  quoique  fon 
égal ,  il  confentit  à  fervir  fous  fes 
ordres.  En  confidérant  le  nombre  & 
la  qualité  de  ces  troupes  qu  il  falloir 
foudoyer  pendant  l'hiver    &  Tim- 
poflîbilitéoù  fe  trouyoit  le  roi  d*Ef- 
pagne  d*en  oppofer  de  pareilles  avant 
cinq  ou  fix  mois  ,  on  réfolut  de  les 
mettre  en  aébivité ,  autant  du  moins 
que  la  faifbn  le  permettroit ,  ne  fut- 
ce  que  pour  les  faire  fubfifter  quelque 
tems  aux  dépens  de  l'ennemi»  Dans 
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le  confeil  fecret  qui  fe  tint  à  cette 
occafion  ,  le  roi ,  au  grand  étonne- 
ment  de  tous  les  aflîftans ,  propofa 
la  conquête  de  Calais  ,  dont  il  s'é* 
toit  entretenu  deux  mois  aupara- 
vant avec  le  connétable.  Le  duc  de 
Guife  parut  d'abord  révolté  contre  une 
pareille  entreprife  ,  car  cette  placé 
paffoît  généralement  pour  imprena- 
ble. Edouard  y  vainqueur  à  la  jour- 
née de  Créci ,  n'avoir  pu  la  réduire 
que  par  un  fiége  de  près  d'une  an- 
née 9  où  il  avoir  confumé  prefque 
toutes  les  forces  de  fon  royaume  j  & 
depuis  plus  de  deux  cents  ans  qu'elle 
étpit  au  pouvoir  des  Ânglois ,  aucun 
de  nos  rois  ne  s'étoit  cru  affez  fort 
I^our  la  leur  enlever  ;  fur  quoi  fe 
fonc^oit  donc  un  réfolution  Ci  ex- 
traordinaire dans  un  tems  où  Ton 
évitoit  de  s'attacher  au.  fiége  de  St- 
Quentin ,  moins  forte  que  Calais  » 
parce  qu'on  défefpéroit  de  la  réduî* 
re  ?  C'étoit  l'énigme  que  le  duc  de 
Guifè  vouloir  qu'on  lui  expliquât.  Le 
roi  y  auroit  été  fort  embarrafle ,  s*il 
n*eût  eu  fous  fa  main  le  premier  au- 
teur d^  projet ,  &  l'homme  par  con- 
féquent  le  plus  en  état  d'en  rendre 
compte.  Sénarponc  »  gouverneur  de 
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Boulogne  ,  favant  d:.n^  l'art  des  for- 
Ann.  1 J57.  tifications ,  &  bien  extrcc  à  lever  des 
plans  ,  avoir  profité  des  liaifons  paf^ 
lagcres  entre  la  France  &  l'Angle- 
terre,  pôiir  vitîrer  Calais  &  en  exa- 
miner les  fortifications  auflî  exa£le  • 
ment  qu'il  lui  avoit  été  poflible , 
fans  le  rendre  fu  peft.  Ce  qu'il  n*a- 
voit  pu  approfondir  lui-même  ,  il 
1  avoit  fiit  vérifier  par  des  agens  Se- 
crets. S*ctant  de  miMne  mis  au  fait 
de  la  police  &  de  Tadmiainration  in- 
térieure ,  il  avoit  obfervé  que  les  An- 
glois ,  pour  dimitiuer  la  dépcnfè  que 
leur  occanonnoit  la  garde  de  cette 
place ,  ne  manquoient  jamais  »  an 
,  commencement  de  Thiver ,  d*en  reti- 
rer une  partie  de  la  garnifon  ,  qu'ils 
ne  remplaçoient  qu'au  retour  du 
printems;  5c  il  en  avoit  conclu  que 
ce  n*ctoit  que  pendant  la  failbn  o-î 
ils  croyoient  n'avoir  rien  à  craindre , 
qu'on  pouvoir  en  triompher.  Ce  n  c- 
toit  pas  afTez  de  bien  connoîrre  le 
corps  de  la  place  ,  fi  l'on  n'en  érii- 
dioit  avec  le  même  foin  les  dehors. 
Elle  étoit  fcparée  du  refte  de  la  Fran- 
ce par  un  vafte  marais, que  l'on  ne 
^      poiîvoit  traverser  que  fur  une  lon- 
gue chaùflée  défendue  par  deux  ou 
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trois  châteaux  fi  tués  à  une  cerraîiie 
diftance  les  uns  des  autres.  Il  faîloit 
les  attaquer  &  les  emporter  en  peu 
d'heures ,  car  pour  peu  que  Ton  eût 

-  été  arrêté  feulement  cinq  ou  fi»  jours , 
le  gouverneur  de  Calais  auroit  eu  le  — 
rems  de  ^ander  Ton  embarras  à  Dou- 
vres ^  &  d'en  tirer -des  renforts,  Sc- 
narpont  avoir  tout  examiné,. tout  cal* 
culé  ,  &  montroit  que  ce  hardi  pro- 
jet n'offroit  rien  d'impoffible  ,  &  me- 
ritoit  dis- lors  qu'on  s-'en  occupât.  Le 
duc  de  Guife  confentit  den  faire 

,  J'effai  fans  toutefois  vouloir  fe  rendre 
refponfable  de  l'événement;  car  dans 
une  opération  fi  compliquée,  un  con- 
tre-tems ,  le  moindre,  dcrangcmcnt^ 
renverfoit  tout.  Renfermé  dans  le 
camp  fur  Oife  ,  il  mit  ordre  à  fef 
préparatifs  ,  &  envoya  le  maréchal 
de  Strozzi  vérifier,  le  plus  prompte- 
ment  qu'il  ferôît  poffible  les  points 
fur  lefquels  il  lui  reftoit  des  doutes , 
afin  que  fi  fbn  rapport  étoit  confor- 
me à  l'expofé  de  Scnarpont ,  il  tentât 
fur-le-champ  l'aventure. 

Le  roi  au  contraire  vint  à  Paris  ,  1  . 
oii  alloit  fe  tenir  l'afTemblée  des  états-  -^^n.  1558. 
généraux.  Te  me  fers  du  mot  ctJts-  Ecac^gtW* 
^^nl^-aux  pour  me  conrormer  au  lan-  jjj 
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!  gage  des  hiftoriens  du  tems  ,  quoi* 
Ann  1558.  que  je  n'ignore  point  que  cette  aflem- 
Mattfdea.  blce  mcritoit  un  tout  autre  nom  ;  car 
LaPodi^^^^  ne  fut  point  précédée  d'états 
R/^r^/*'^^'"  provinciaux  pour  procéder  aux  choix 
De  Tkou.  des  députés,  &  préparer  la  matière 
imfrhit!'       csAiitTS  de  doléances.  Le  tems 
*  &  les  circoftftances  ne  comportoient 
pas  ces  lenteurs.  Il  n*y  parut  9  pour 
l'ordre  du  clergé ,  que  des  arcl:ievc- 
ques  &  des  évêques;  pour  la  nobleflè, 
que  des  fénéchaux  &  des  baillis  ;  & 
pour  le  tiers-état ,  que  des  maires  & 
des  échevins.  Le  roi  jugea  encore  à 
propos  d*y  appeller  les  premiers  pré- 
fidens  de  tous   ks  parlemens  du 
royaume  ,  dont  Tautorité  ,  toujours 
re/peâée  de  la  nation  ,  ne  pouvoit 
que  donner  du  poids  aux  rcfolutions 
qui  feroient  priles  dans  cette  adèm* 
blée.  Et  comme  le  nombre  de  ces 
magiftrats ,  en  y  comprenant  les  gens 
du  roi  du  parlement  de  Paris ,  éga* 
V  loit  à-peu- près  celui  des  repréfen- 

tans  des  autres  ordres ,  le  roi  les  dé- 
tacha pour  la  première  fois  du  tiers- 
état  ,  pour  en  former  un  corps  dif- 
tinâ;  fous  le  nom  à^etat  de  la  jus- 
tice 9  qui  eut  rang  avant  celui  du  peu- 
ple» L'ouverture  s'en  fit  le  5  de  /au- 
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vîer ,  dans  la  grande  falle  du  palais , 
dite  de  Saint-Louis.  Après  que  les**^*^ 
députés  eurent  pris  feance  dans  le 
rang  qui  leur  étoit  affigné  ,  &  que 
chaque  ordre  eut  choifi  fon  orateur , 
le  roi ,  accompagné  du  dauphin  Con 
fils,  &  précédé  de  quelques  cheva- 
liers de  Tordre  ,  tels  que  le  duc  de 
Nevers ,  le  prince  de  la  Roche^fur-^ 
Yon ,  le  comte  de  Sanccre  ,  les  fei^- 
neurs  d^Urfé  &  Bourdillon ,  des  car- 
dinaux de  Lx>rraine  ,  de  Bourbon  ^ 
de  Châtillon ,  de  Guife  &  de  Sens  , 
vinç  s*aflèôir  fur  un  fauteil  de  ve» 
lours  Cerné  de  fleurs-de-lys  ,  &  un 
peu  picts  élevé  que  celui  du  dauphin  , 
qui  étoit  couvert  de  drap  d'or.  Pre- 
nant lui-même  la  parole,  il  dit  d'un 
ton  fimple  &  éloigné  de  toute  aflfec- 
tan_0H  :  qu*à  fon  avènement  au  trône , 
il  sctoit  trouve,  malgré  lui ,  engage 
dans  des  guerres  difficiles  tant  con- 
tre les  Anglois  qui  vouloient  s'appro- 
prier Boulogne  ,  que  contre  Tempe*^ 
reur  Gharles-Qaint ,  dont  les  perni- 
cieux delTeins  tendoientà  U  ruine  de  . 
la  monarchie  :  que  pour  feire  tête  à 
ce  formidable-ennemi  ,  il  avoit  fallu 
entretenir  des  flottes  fur  l*Océah  & 
la  Méditerranée  }  des  armées  de  ter-* 
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re  en  Picardie ,  en  Ecofle ,  en  Alle- 
JUN.if ;8.  magne ,  en  Piémont,  &jufqu  au  cen- 
tre de  ritalie  :  qu  il  étoit  de  fait  que 
les  revenus  de  Tétat ,  avec  quelque 
économie  qu'ils  fiilïènt  adminiftrés, 
ne  fuflSfbient  en  aucune  manière  à 
rénormîté  de  ces  dépen/ès  extraordi- 
naires. Qae  pour  remplir  ce  vui- 
de  ,  il  avoir  lucceffivement  venda 
ou  aliéné  prefque  cous  les  domaines 
de  la  couronne ,  &  s'éroit  trouvé  ,  a 
fon  grand  regret  ,  forcé  de  hauflèi 
la  raille ,  &  d'appe(antir  le  fardeau 
fut  les  malheureux  laboureurs  ,  fe 
flattanc  chaque  année  que  la  paix  , 
ou  une  trêve  de  longue  durée  ,  alloic 
le  mettre  à  portée  de  les  fbulager. 
Qu  il  avoit  cru  un  moment  être  en- 
fin parvenu  au  comble  de^  (es  vœux , 
mais  qu  il  n'avoir  pas  tardé  à  s'ap- 
percevoir  que  la  trêve  de  cinq  ans 
,  qu'on  venoit  de  conclure  ,  n'écoit 
qu'un  nouvel  artifice  donc  Tennemi 
fe  fervoit  pour  mafquer  fes  prépara- 
tifs de  guerre  ,  &  l'attaquer  au  dé- 
pourvu. Qu  il  y  avoit  réuffi  en  par- 
tie ,  puifque  malgré  toutes  les  me* 
fures  qu'on  avoit  prifes ,  nous  avions 
\  été  accablés  par  la  fupériojité  du 

«ombre ,  &  à  la  veillé  d'eflîiyer  les 
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dernièts  malheurs.  Que  dans  la  po-  ' 
(îcion  où  ccoîent  nos  afEiires  >  il  fe- 
roic  inutile  de  fonger  à  la  paix  ,  à 
moins  qu  on  ne  confencît  à  Tacheter 
à  des  conditions  dures  &  flétrilïàn- 
tes  ;  qu'il  fallait  au  contraire  Ce  roi- 
dir  contre  l'adverfité  ,  &  fe  fouve- 
nir  que  le  fort  des  armes  eft  jour- 
nalier. Qu  il  avoit  déjà  ralFemblé  une 
armée  au  mofns  égale  à  celle  de  1  en- 
nemi ,  fans  les  nouveaux  renforts 
qu'il  attendoit  encore  d*Allemagne. 
Que  ne  pouvant  la  faire  (ubfifter,  s'il 
n'étoic  puilTamment  fecourupar  (es  fi- 
dèles fujets ,  il  avoir  pris  le  parti  de 
les  afTembler ,  pour  les  prier  de  con- 
fiJcrer  qu  il  s'agiflToit  du  falut  de  Pé- 
tât auquel  toutes  les  fortunes  parti- 
culières étoient  attachées  ,  &  pour 
chercher  avec  eux  les  moyens  les  plus 
expéditifs  de  trouver  de  l'argent  fans 
furcharger  les.  habitans  des  campa^^ 
nés,  qui,  au  contraire  ,  avoiwtun 
efoin  urgent  d'être  foulagés.  Qu'il 
ne  defîroit  de  pouflçr  vivement  la 
guerre  que -pour  arriver  plus  promp»- 
tement  à  la  -paix  :  qu  elle  ne  pou- 
voit  être  éloignée  ,  puifque  fon  en- 
nemi n'étoit  pas  moins  endette  que 
lui  y  ^  m  foutiendroit  pas  pendant 
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— *  deux  années  Tcnorme  dépenfe  qu  il 
^N.i5j8.  avoic  faite  pendant  la  courte  durée 
de  la  dernière  campagne.  Le  roi  ajou- 
ta ,  en  finiflant ,  qu'il  ne  fe  difltmu- 
loic  point  qu'il  y  avoic  une  foule 
d'abus  dans  toutes  les  parties  de  Tad- 
mhiiftration  s.  qu'il  ne  defîroic  fi  ar- 
demment la  paix  que  pour  Ce  procu- 
rer la  facilite  de  les  retrancher  (îic- 
ceflîvement ,  (ans  caufer  une  kconffe 
violente  à  l  ctat.  Q^*il  en  orenoit  des 
ce  moment  rengagement  (olennel ,  & 
qu'il  n  avoit  amené  le  dauphin  Ton  fils 
dans  cette  ademblée ,  qu'aiîn  que  s'il 
venoit  à  mourir  ayant  que  d'avoir  pu 
remplir  cette  obligatîon/on  (iicceflèur 
en  demeurât  chargé  envers  la  nation. 

Le  cardinal  de  Lorraine ,  naturel- 
\  lement  éloquent ,  mais  <jùi  avoit  le 
défaut  de  vouloir  le  paroitre  >  exalta 
pendant  une  heure  entière  l'amour 
du  roi  pour  Tes  fujets ,  la  douceur  de 
fon  gouvernement  &  la  droiture  de 
Ces  intentions  ;  puis  il  ofSrit  au  nom 
du  clergé  ,  dont  il  étoit  l'organe ,  de 
contribuer  à  la  défenfè  de  l'état ,  de 
tous  leurs  biens  &  de  leur  vie. 

Le  duc  de  Nevers  ,  orateur  de  la 
noblede  ,  dit  en  peu  de  mots  que 
Tordre  au  nom  duquel  il  parloit,  ie 

regardant 
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regardant  comme  fpécîalement  char-  as 
gé  de  la  défenfe  de  l'état ,  y-  coiifa-  A.nn 
creroit  fa  fortune  ,  fon  bras  &  fon 
fang. 

Le  Préfident  de  Saint -André 
après  avoir  remercié  le  roi  de  la  di- 
ftinétioiî  flatteufe  qu'il  venoit  d'ac- 
corder à  la  magiftrature_,  en  la  cons- 
tituant un  ordre  dans  Tétat ,  donna 
des  louantes  à  la  réiblution  qu'il 
avoir  prile  de  pouflTer  vivement  la 
guerre  pour  parvenir  plus  prompte- 
ment  à  la  paix  ,  &  rendre  à  l*état 
fon  ancienne  forme  ,  en  fupprimant 
routes  lés  pernicieufes  innovations 
auxquelles  le  malheur  des  tems  avoic 
donné  lieu  :  il  offrît ,  au  nom  de  l'ét  ac 
de  la  juftice  ,  corps  &  biens. 

André  Guillard  ,  feigneur  du  Mor- 
tier ,  homme  d'une  prud'hommie 
antique ,  &  qui ,  bien  que  fils  d'un 
préfident  du  parlement  de  Paris  , 
tien  qu'honoré  lui-même  de  plufieurs 
ambaflades  &  du  grade  éminenr  de 
cônfeiller  d*état  ,  n'avoit  apparem- 
ment jamais  fongé  à  (brtir  de  l'or- 
dre où  fa  naifTance  Tavoît  placé  ;  par- 
lant alors  ,  au  nom  de  ce  même  or-  ' 
dre  ,  remercia  le  roi  de  l'éogage- 
ment  qu'il  venoit  de  prendre, de  fou- 

T<?m€  XXVll.  T 
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g^"**^  iag^r  les  malheureux  habicans  des 
Aï|N.ij;8.  campagnes ,  &  de  remédier  ,  le  plu* 
rôt  qu'il  feroît  poffiblQ  ,  ^ux  abus  de 
radminiftration  j  puis  il  déclara  quç 
le  peuple  François ,  tout  exténué  qu'il 
étoit  p^r  Ie5  contributions  redoublées 
des  années  précédentes  ,  retranche^ 
îoit  de  fa  propré  fubftançe  &  fe  fai-f 
gneroit  plpiôt  que  de  ne  pas  lui  foiir- 
pir  les  moyens  de  remplir  (es  glo- 
rieux deffèins  :  qu'il  oflfroit  donc  ,  4 
l'exemple  dçs  ?iutres  ordres  ,  corps  5: 
biens. 

Alors  le  garde  des  fceaux  s*agc* 
jiquillant  fur  les  marches  du  trône, 
6c  inclinant  fa  tête  pour  prendre  leç 
prdres  du  rpi  »  fe  retourna  vers  TaC- 
femblée ,  &  dit  que  le  roi  agréoit 
leurs  offres  ,  &  les  remercioic  de  la 
promptitude  avec  laquelle  ils  venoient 
de  fe  prêter  aux  befoins  de  la  p^atrie  : 
que  pour  accélérer  l'ouvrage  de  la  ré- 
forme qu'il  avoir  principalement  à 
^  cœur  5  iî  chargeoit  fpécialement  les 
députés  des  villes  de  remettre  entre 
les  mains  du  (eîgneur  du  Mortier, 
leur  orateur ,  les  articles  qui  intérefr 
foient  de  plus  près  le  bien  général , 
.  îifin  qu  on  s*en  occupât  dans  le  con- 
f^ll  p  &  qu*il  Içs  avertiffoic  de  fp 
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ftoUf et  le  Unàcmûn  matin  à  une  ^^—""^ 
çonférence  qui  leur  fèroit  indiquée 
chez  UQ  de  Ces  miniftres  ,  où  Ton 
examineroir  plus  à  loifir  ce  qu'il  y 
avoic  de  mieux  à  faire  dans  le  mo- 
ment prcfènt. 

La  conférence  fe  tînt  chez  le  garde 
des  (ceaux.  Le  cardinal  de  Lorraine 
dit  que  le  roi  >  pour  fub venir  aux 
dcpenfês  qu'il  convenoit  de  Êiire  , 
avoit  befoin  de  trois  millions  d'écus 
d*or.  Que  le  clergé  ,  outre  les  décir 
mes  ordinaires  y  en  paieroit  (èul  un 
million  ;  &  que  <  pour  accélérer  U 
perception  ^  on  avoit  drefle  une  lifte 
de  mille  perfonnes  qui  fourniroienc 
chacun  mille  écus.  Qui^étoit  à  pro- 
pos qu'ils  formalïènt  de  leur  côte 
une  femblable  lifte  de  deux  mille  per- 
fonnes en  état  de  faire  une  pareille 
avance  ,  dont  ils  feroient  enfuite  la 
réparti  tîon  fur  leurs  concitoyens.  Qu'il 
fe  fer  voit,  à  leur  égard  du  terme  d'a- 
vance f  parce  que  le  roi  ft  propofoic 
de  les  rembourfer  un  ]our ,  &  qu'en 
attendant  il  leur  paieroit  la  rente  de 
cette  (bmme  au  denier  douze  ,  au 
lieu  que  le  million  du  clergé  étoic 
'  en  pur  don.  Il  ajouta  que  l'intention 
du  ro^  étoit  de  diminuer  confidéra:; 

Ta 
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blement  la  taille  pouf  '  Tannée  ifuî- 
Ann.i;j8.  vante ,  &  de  fupprîmer  enticremeht 
tous  les  droits  d*entrée  ,  de  fortie  & 
de  pafTage  fur  les.  denrées  &  les  mar- 
chandifes ,  afin  d'encourager  le  com- 
merce. Les  députés  fe  retirèrent  fort 
contens  de  tout  ce  qu'ils  venoient 
d'entendre  *,  mais  lorlqu  il  fut  que- 
ftion  de  dreffer  la  lifte  qu'on  leur  d«- 
mandoit ,  ils  s'apperçurent  qu'ils  al- 
loient  fe  rendre  fouverainemenr 
odieux  à  leurs  voifins  &  à  levir$  pa- 
ïens ,  &  qu'ils  n'éviteroient  pas  mê- 
me de  tomber  dans  des  mépri  fes  qui 
ruineroient  tout  le  fruit  de  leur  tra- 
vail, puifqu'ils  manquoientde  moyens 
de  connoîtr^  au  vrai  la  fortune  de 
ceux  qu'on  leur  propofoit  d'infcrire  : 
car  tel  homme  a  grandes  poflfeffions  , 
qui  eft  dénué  d'argent  comptant ,  & 
tel  négôciant  affède  d'étaler  l'opu- 
lence ,  lequel  ne  fe  foutient  que  par 
le  crédit ,  Se  touche  au  moment  d*une 

prifccfc^Ca-    Au  milieu  de  cet  embarras ,  arriva 
lais-      .  la  nouvelle  de  la  prife  de  Calais, 
Godw-in.^^^  caufa  une  furprife  d'autant  plus 
Unih-e.^^  agréable  9  qu'à  la  réferve'  du  roi  & 
Belcarius.  de  quelques  conféillers  d*état  ,  qu'il 
T^ïmes^y^^^  fallu  mettre  dans  1^  fecret , 
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perfoiine  daiis  le  royaume  ne  ran-  SS! 
geoit  cette  conquête  dans  la  clafïe  Ann 
des  cho(es  poflîbles.  Le  duc  de  Guife  y 
renfermé,  comme  nous  Pavons  dit^ 
dans  le  camp  fur  Oife  ,  eu  avoit  fait 
fortir  ,  vers  la  fin  de  Décembre ,  le 
duc  de  Nevers ,  avec  la,  plus  grande 
partie  de  Tarmée  ,  &  lui  avoit  or- 
donné de  fuivre  jufqu'à  une  certaine 
hauteur  la  route  ,de  Luxembourg  ^ 
comme  s'il  eût  eu  véritablement  deÇr 
fèifi  de  pénétrer  dans  cette  provin- 
ce 5  *&  afin  que  le  bruit  s*en  répan- 
dît ,  il  en  donna  avis  par  une  lettre 
circulaire  à  tous  les  gouverneurs  des 
places  frontières  ,  ne  doutant  point 
qu  il  n  en  tojpabât  quelque  copie  en- 
tre les  mains  des  enynemis.  Le  fur* 
lendemain ,  il  fe  mit  en  marche  lui- 
fiiême  avec  une  féconde  divifîon  , 
beaucoup  moindre  que  la  première  > 
&  prit  la  route  de  Picardie,  fous 
prétej^te  de  vifiter  les  places  de  cette 
frontière  &  d'en  renforcer  les  garni-  ^ 
fons.  Toutes  ces  manoeuvres  n'en  im- 
jposèrent  point  au  roi  d'Efpagne  9 
il  devina  le  projet  du  duc  de  Guife , 
&  écrivit  à  la  reine  d^Angleterre  que, 
félon  toutes  les  apparences  ,  cet  ora- 
ge iroit  foudre  fur  Calais  9  8c  que  fi 
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"**^  elle  le  rrouvoit  bon  ,  il  jecteroît 
•'i^^'une  garnifon  Efoagnole.  Ceux  qui 
(brmoient  le  confeil  ne  pouvant  fe  per* 
iuader  que  la  France  ,  au  moment 
oil  elle  venoit  d*être  ccraïee  ,  fe  trou- 
tât  en  état  de  former  une  pareille  ^ 
enrreprife  9  s'imaginèrent  que  cette 
£iuf{è  alarme  ctoit  une  rufe  de  Phi- 
lippe ,  pour  s*impatroni(èr  dans  une 
polTèflîon  fi  chcre  à  TAngleterre  >  & 
forcer  enfuîte  la  nation  à  fe  prêter 
aux  arragemerrs  qu'elle  avoir  coït- 
ftamment  rejettés  par  rapport  à  la 
fùcceffion  à  la  couronne.  Ils  le  remer- 
cièrent de  fes  offres.  Se  reftèrent  dans 
une  profonde  fécufité.  Le  duc  de 
Nevers  ,  au  lieu  de  continuer  k  fm- 
vre  la  route  quHl  avoir  prife ,  fe  re- 
plia fur  la  Picardie  ,  fit  (a  Jonâion 
,  avec  le  duc  de  Guife  ,  &  lut  laiffanc 
le  commandement  de  toute  Tarmce  , 
vint  trouver  le  roi  à  Parts.  Guif^ 
(aifant  doubler  la  marche  ,  fe  prc- 
fcnta/ubitement  devant  le  fort  Sainte- 
Agathe  ,  fitué  à  Centrée  du  marais» 
La  garnifon  ,  qui  ne  confîftoit  qu*en 
trois  cents  fentaflins  &  quatre-vingt 
chevaux  ,  fe  crut  en  ctat  de  diî- 
puter  les  approches  :  rangée  fut  fa 
chauffée  étroite  qu*il  felloit  néceffai- 


jrertient  traverfer  ,  elle  foutînt  avec 
courage  le  premier  choc  5  mais  pouf-  Ann.i 
fée  &  renverfée  par  la  foule  des  guer* 
riers  qui  fe  fuiyoient  à  la  file ,  elle 
s'enfiiit  avec^tant  de  précipi talion  , 
qui*elle  oublia  de  fermer  les  portes 
du  fort  Sainte- Agathe  ,  &  courut  fe 
réfugier  dans  celui  de  NieuUai.  Le 
duc  A|Guife  5  qui  la  pourfuivoit  Té- 
pée  fRis  les  .reins  ,  arriva  d'alîez 
bonnerheiire  pour  le  reconnoître  âvanc 
la  chute  du  jour  ,  &  former  fes  diP- 
poOtions  pôur  Tattaque.  Séparant  fou 
armée  en  deux  parties  égales ,  il  gar- 
da la  première  pour  réduire  le  foxt 
de  Nieullai ,  &  fit  prendre  à  Tautre 
commandée  par  de  Termes  &  Ta-^ 
yannes  >  un  chemin  que  Sénarpant 
avoir  découvert  entre  la  mer  &  les 
dunes  qui  aboutifloit  au  fort  de 
Risbank ,  fitùé  à  Tentrée  du  port.  La 
longueur  de  la  nuit ,  car  on  étoit  au 
commencement  de  Janvier  ,  facilita 
aux  deux  divifions  les  moyens  de  fe 
pratiquer  des  iogemens  ,  &  de  dref- 
ler  leurs  batteries.  Au  point  du  jour  « 
le  canon  fe*  fit  entendre  des  deux 
côtés ,  &  continua  de  battre  en  brè- 
çhe  jufqu  à  la  nuit  fuivante.  Quoique 
Iç  fort  de  Calais  dépendit ,  ^n  graur 
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de  partie  ,  de  la  confervation  des 
A^^.i;58.  jg^^  gr„.j5  ^  Wenwort ,  gouverneur 
de  la  place  ,  info^rmé  que  celui  de 
NieuUai  ^  déjà  fort  endommagé  , 
ne  réfîfteroit  point  à  un  aflàuc  ,  Se 
que  s'il  venok  à  perdre  la  garnifbn 
qui  le  défendoit  ,  il  ne  lui  refteroic 
prefque  plus  de  troupes  réglées ,  pro- 
fita de  rob(curicé  de  la  nuit  poÉr  la 
retirer  ,  à  lui.  Elle  exécuta  "'cet 'wrdre 
avec  tant  de  précipitation  ,  (IJu  elle 
négligea  de  brifer  ou  d'enclouer  la 
nombreufe  artillerie  qu'elle  aban- 
donnait. Le  lendemain  matin  ,  le 
duc  de  Guife  ,  oui  (e  préparoi r  4 
donner  Taflaut  ,  uirpris  de  ne  voir 

J>aroître  perfonne  fur  les  murail- 
es  9  détacha  un  foldat  déterminé  ^ 
qui  fe  gliffant  jurqu'au  pied  ,  grim- 
pa fur  un  pan  de  muraille  ,  &  re- 
garda par  une  ouverture  ce  qui  fe 
paflbit  dans  le  fort.  Ne  découvrant 
rien  ,  11  eut  Taflurance  de  s*y  jetter, 
&  rapporta  enfin  que  tout  le  mon'Se 
s*en  ctoit  retiré.  L*armée  8*avança 
donc  fans  obftacle  le  long  de  la  chauf- 
fée jufques  fous  les  murs  de  Calais. 
Le  Risbank  tenoît  encore  ;  &  comme 
c'étoit  prefque  la  feule  porte  par  où 
les  fecours  pudènt  arriver  d'Angle* 
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terre ,  lagarnifon  atrendit ,  pour  par-  — T*^ 
lementer,  que  toutes  les  fortifications  ^^n.  1558. 
fuirent  ruinées  ,  &  ne  put ,  par  cette"* 
raiion  ,  obtenir  d'autre  condition 
que  de  fe  rendre  à  difcrétion.  Auflî- 
tôt  les  vaifl^aux  François  qui  étoienc 
en  rade  entrèrent  dans  le  port ,  & 
débarquèrent  unè  prodigieufe  quan- 
tité de  claies  dofier  enduites  de  poix. 


'à  remuer  la  terre ,  &  d'une  forte  de 
machines  nommées  pojlçs  ^  dont  Tiii- 
yention  écoit  due  à  Sénarpônt.  Cé- 
toit  un  tiffii  d  ofier  d'uiî' demi-pîed 
d'épaiflèur ,  revêtu  en  dehors  &  en 
dedans  de  deux  forts  cartons  j  avec 
de  petites  cTuvercures  de  diftance  en 
diftance  ,  emmanché  d'un  pieu  garnî 
de  fer ,  qu'on  enfonçoit  en  terre.  Le 
fold^t  tapi  derrière  n*avoit.  prefque 
rien  à  craindre  de  l'arquebuferie  en* 
nemie ,  &  tiroit  à  fon  aife  par  les 
trous  dont  fon  p^e  étoit  parfemé. 
Le  duc  de  Guifè  après  avoir  diftribué 
de  nombreux  corps-de-gardes  fur  tou- 
tes les  avenues  par  où  les  vivres  ou 
d'autres  (ecours  euQ^nt  pu  s'intro- 
duire dans  la  place  ,  en  fit  lui-même 
le  tour,  afin  de  la  mieux  reconnoî- 
tre.  Calais  étoit  fituce  dans  un  terrein 


de  bêches  ,  &  d'autres  outils 


y— ^  marécageux  ,   &  enveloppée  (Tuia 
Ak».ij;8.  foffc  large  &  profond  ,  où  (e  déchar— 
■^geoienî  la  petite  rivière  de  Hame»  , 
6c  qaancicé  d*amres  raîlTeaitx.  La  ville  , 
proprenlenx  dice  »  comme  la  plas^ 
abordable ,  étoit  couverte  d-e  terraf^ 
&s  &  de  remparts  qui  la  garanti 
iôîent  da  feu  de  L'artillerie.  La  ci* 
tadelie  ,  au  contraire ,  ne  eonfiftoir 
qu'en  de  gtoffes  tours  creufes ,  dont 
les  murailles  étoient  ,  à  k  vcrir^ 
fort  épaiffes^  mais  manquôient  de 
terre -plem  ,   parce  qu'on  s'étoit 
perHiadé  qu*on-  n'avoit  rien  à  redou* 
cer  de  ce  côté.  En  effet  ,  outre  que- 
h  foflc  s'élargiflbit  confidérablementr 
en  cet  endroit ,  iîne  reftoit  entre  ce 
"feffé  &  la  mer ,  qu'une  levée  de  fa- 
Jblc  enticremenc  couverte  d'eau  dans* 
les  hautes  marées.  Guifè  ^  dreflfà  fa 
première  batterie  du  côté  de  la  ville 
proprement  dite  ,  fur  la  porte  qut 
communiquoit  au  port.  Ce  nétoit 
qu'une  fauife  attaque  pour  attirer  l'at- 
tention de  l'ennemi  de  ce  côté  ;  la 
iiréri  table  fè  fit  du  côté  de  la  citadelle , 
que  l'on  croyait  inabordable  Dès 
^ue  le  reflux  deJa  mer  eut  laide  i 
découvert  la  levée  de  fable  entre 
les  fo^cs  &  l'Océan  ,  Guife  y  fi? 
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Avancer  d'Andelot  avec  une  partie  de  ^"^""^^ 
TinfanteriQ  Françoife  ,>dont  il  ctoic  ^nk-i/jI 
colonel-général  ^  avec  ordre  de  la 
couper  dans  Pendroit  le  plus  bas  » 
afin  que  les  eaux  -du  fofle  s'ccou- 
laffent 8c  de  couvrir  les  travailleurs 
contre  le  feu  &  les  forties  des  aC- 
fiégés ,  par  quelques  compagnies  d'at- 
quebuGers  ôc  da  corcebts  rangés 
chacun  derrière  un  pofte.  LCri-même 
fit  avancer  fur  cette  levée  trente  canont 
ou  coulevrines  ,  &  battit  la  tour  la 
plus  avancée  avec  tant  de  furie  »  que  j 
le  bruit  fut  entendu  de  la  ville  d'An?- 
vers  ,  à  trente  lieues  de  diftance, 
Audi  tôt  que  le  canon  eut  fait  brèche 
aux  murailles  ,  &  qua  les  eaux  du' 
(odé  fui^t  en  partie  écoulées ,  il  fif 
jetter  dlns  le  folTé  les  claies  poiflTées 
dont  nous  avons  parlé  ^  &  ordonnai 
au  compte  de  Grammont  de  le  tra- 
verfer  avec  m\  corps  d*arquebufiers 
Gafcons ,  foutenu  par  un  pareil  nom- 
fcre  de  corcelets  ,  fous  la  conduirer 
du  maréchal  Stroz^^i^  Enfin  le  général 
s'y  élança  après  eux ,  ayant  en  quel- 
ques endroits  de  Teau  jufquà  la  poi-^. 
trine.  La  tour,  malgré  la  vigour^ufe 
défenfe  des  Anglois  ,  fut  emporcé:^?^ 
Huit  çu  neuf  cents  hommes  s'y  îogè-^ 
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"  rent ,  &  ne  (ongèrent ,  dans  ce  pre- 
*  mier  moment ,  qu'à  s*y  bien  retran- 
cher :  le  duc  de  Guîfè  ,  aprcs  avoir 
laiiTé  avec  eux  (es  deux  frères  ,  le 
duc  d'Aumale  &  le  marquis  d*El- 
beuf ,  pour  montrer  aux  autres  qu'il 
ne  les  abandonneroic  pas  ,  repaflfà 
promptement  (e  foSè  avant  que  la 
'marée  ,  qui  commençoit  à  s*avan- 
cer ,  eût  couvert  îa  levée  &  rendu  fa 
retraite  impraticable.  Wenwort  fai- 
fiflfànt  le  moment  où  ce  petit  nombre 
de  François  retranches  dans  la  tour  , 
n'avoient  plus  aucune  communica*- 
tion  avec  le  refte  de  l'armée  ,  mena 
contr'eux  /a  garnifbn  ,  dan»  Tefpé- 
rance  de  les  renverfèr  dans  le^foffe; 
mais  if  les  trouva  beaucow»  mieu^c 
retranchés  qu'il  ne  Tavoit  cm.  Trois 


tout  ce  qu'il  avoit  de  meilleurs  fol- 
dat>.  Il  Ce  retira  la  rage  dans  le  cœur, 
&  ne  confèrvant  plus  aucune  efpé- 
rance  de  fe  défendre  :  car  il  étoit 
clair  qu'auffi-  tôt  que  le  reflux  rétabli- 
roi  t  la  communication  entre  le  camp 
&  la  citadelle  ,  le  refte  de  Tarmée 
y  entreront  &  (e  répandroit  (ans  obf- 
cacle  dans  toute  la  ville.  Cédant  aux 


fois  il  les  chirgea  avec  furie  ,  Se  fttt 
repoulTé  avec  la  perte  de  prefgue 
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reptcfentatioiiî  &  aux  larmes  des  ""^ 
bourgeois  &  du  refte  de  fa  garnifon  ,  Ahn.ij  jt, 
il  envoya  demander  une  capitulation 
qu'il  ne  put  obtenir  qu*à  des  condi- 
tions très  -  rigoureufes  :  les  fîmples 
foldats  &  les  bourgeois  obtinrent  la 
liberté  de  fe  retirer  dans  les  Pays- 
Bas  fans  armes ,  fans  argent,  &  avec 
le  leul  habit  qu'ils  portoient  fur  eux: 
le  gouverneur ,  les  o/ficiers  reftèrent 

{>rilonniers  de  guerre  5  Tartillerie  9 
es  munitions ,  les  meubles ,  les  lai- 
'  nés ,  les  étofFes  précieufes  &  toutes 
les  richeflfes  de  cette  ville  opulente  »  ' 
qui  étoit  le  fèul  entrepôt  de  tout  le 
commerce  entre  l'Angleterre  &  les 
Pays-Bas ,  demeurèrent  k  la  difpofi- 
tion  du  duc  de  Guife.  Il  mit  à  part 
ce  qu'il  y  avoir  de  plus  précieux  pour 
récompenfer  les  princips^ux  OflSciers  $ 
auxquels  il  diftribua  des  gratifications 
de  deux ,  de  fix  >  de  vingt  &  de  tren- 
tetnille  livres ,  abandonna  le  refte  au 
pillage ,  &  ne  réferva  rien  pour  lui, 
C'eft  par  de  pareilles  libéralités ,  qut 
furpaflbient.  fouvent  celles  des  plus 
grands  monarques  ,  qu'il  gagnôit  le 
cœur  de  la  nobletfe ,  &  fe  rendoit 
l'idole  du  foldat.  Clôture  des 

Quoique  dans  la  détrede  où  fe  £c4ts:é^c 
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*  trouvait  l'état ,  de  femblables  Itb^- 
Ann.  ly^a.j^jjç^j  puflèni  paroître  Indifcrètes , 
&VcVraS*^  roi ,  a  qui  elles  rie  Goucoient  rien , 
les.  ne  lut  en  fut  aucun  mauvais  gré  :  il 
,  R^^ation  ordonna  des  a6kions  de  grâces  &  des 

'^^egifires?^^^^^^^^^  dans  toutô  rétendue  du 
du  Parler  royaun>e  y  ôç  voulut  aifîfter  »  avec 
wuHL  toute  la  femille  Eoyale  ,  à  celle  qiri 
fe  fit  à  Paris.  Les  députés  du^tier»- 
état  y  s'abandonnanc ,  comme  les  ao^ 
très  citoyens  ,  à  TenthoufiaCme  pa- 
triotique ,  allèrent  trouvei  le  cardi- 
nal de  Lorraine  ,  lui  repréfentèrent 
les  inconvénient  inréparables  d:e  la 
forme  de  perception  dont  il  avoit 
fait  l'ouverture  pour  la  levée  de  dera 
millions  d'écus  d'or  ,  &  lui  proposè- 
rent de  la  répartir  prpportionnelk- 
mtnt  fur  les  difBrens  hotels-de-vi-Ile  y 
en  lai(Tant  aux  ofHciers^-muniGipatDG 
au  on  en  rendoit  garans,  le  fom  d*ôn 
faire  Tafliette  fur  les  principaux  bour- 
geois :  ils  le  prièrent  en  même-tems 
4e  déclarer  au  roi  que  fi  certe  fonime 
/  ne  fufElbit  pas  à  Texécution  de  fes  pr b- 
jjfcts ,  il  le^  aflemblât  hardimenr  ,  &• 
m* ils  en  fournirotent  de  nouvelles.- 
is  remirent  >  fuivant  fes  ordres  ,  en- 
tre les  mains  de  du  Mortier  y  leur 
orateur  ,  m^  calner  i^ut  le»  réfocme^ 
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les  jJus  urgences  ;  mafe  fans  doute  " 
les  circonftances  ne  pcrnrïiBent  pas*^^*^^^^ 
de  s'en  occuper  :  on  ne  voit  pas  du 
'  •  moiiis  qu'il  en  foit  rien  rcfulté ,  iraon> 
un  édic  qui  réduifbic  les  poids  ôc  les 
niefuces  de  tout  le  rayaume  ,  aux^ 
poids  &  aux  mefures  de  Paris.  Ce 
règlement  même  ,  tout  jfavorable  & 
tout  utile  qu'il  parok  au  commerce 
d'une  grande  nation  ,  fouf&oit  ap- 

{laremmemde  grandes  difficultés  dan^s 
a  pratique»  Le  parlement  n^  Fenre- 
giftra  qu'en  fe  rcfervant  la  liberté 
de  les  metire  fous  les  yeux  du^ro» 
lorfque  l'occafion  s'en  préfenreroit  y 
&  d'entendre  dans  leurs  défenfes 
tous  ceux  qui  Cf oiroiem  avoit  à  s'ea* 
plaindre. 

Deux  objets  plus  preflans  abfbr-:  LîtdejuC^ 

boienc  alors  toute  l'attention  de  la  • 

•        .  j  bliflcment 

compagnie.  Le  roi     avanc  que  de  da  tribunaï 

quitter  Paris  pour  aller  prendre  poP- <iel'Inquiû- 
iellîon  de  fa  nouvelle  conquête,  vint  "^j^^^^^y 
tenir  fon  lit  de  juftice  ,  ayant  à  Ces  d*ordonn^ 
cotés  François  de  Cleves ,  duc  de  Ne- 
vers,  Alphonfe  d'Eft  ^prince  de  Fec- 
rare: ,  les  cardinaux  de  Lorraine  de 
Châtillon  ,  de  Bourbon-  &  de  Gui^e 
à  fès  pieds ,  Louis  de  Bourbon-,  prince 
(de  Co4:^dc  y  cemplidànt  dans  cette 


44^  HiSTôiRB  DE  Francs; 
céréirnonie  les  fondions  de  grand 
AnNJ/j  8.  chambellan  ,  &  au-deflous  lé  prévôt 
de  Paris  ;  un  (lége  un  peu  plus 
avancé ,  le  cardinal  Bertrand ,  garde 
des  fceaux  ;  plus  bas  ^fix  préfidens, 
cîliq  confeillers  d'état,  fèpt  maures 
des  requêtes  ,  plufieurs  évêques  & 
cous  les  confeillers  des  deux  fëme* 
ftres.  Le  monarque  portant  lui-nnême 
la  parole  ,  annonça  la  prife  de  Ca« 
lais,  &  le  defTein  où  il  'étoit  d'aller 
en  prendre  poileffion  &  de  la  repeupler 
de  pouveau^habitans ,  &  ajouta  qu  a- 
vant  que  de  s'éloigner  il  avoit  cru  de- 
voir donner  ordre  aux  deux  objets  qui 
pouvoient  le  plus  contribuer  au  falut 
de  rétat  ,  le  maintien  de  la  religion  , 
&  Texercice  de  la  juftice  diftribu- 
*  tive  :  que  dans  cette  vue  ,  il  avoit 
rédige  deux  édits  dont  ils  altoient  en- 
tendre la  leâure. 

'  Le  premier ,  du  au  voyage  que  le 
catdinal  de  Lorraine  avoit  fait  Tan- 
née d'auparavant  à  Rome ,  prefcrivoir, 
avec  quelques  adouciffemens ,  l'exécu- 
tion d'une  bulle  ,  en  date  du  mois 
d'avril ,  par  laquelle  Paul  IV ,  à  la 
prière  du  roi ,  établiffbit  dans  Je  royau- 
me de  France  un  tribunal  de  Tinqui- 
fition  fur  le  modèle  de  celui  qui  uit>- 
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fiftoît  à  Rome  >  &  nommoit  pour  le  - 
préfider ,  les  cardinaux  de  Lorraine ,  ^ 
de  Bourbon  &  de  Chârillon  ,  avec 
le  pouvoir  de  fe  fubftituer  des  vicai- 
res ,  foie  dans  l'ordre  des  évêques , 
foit  parmi  les  dofteurs  en  théologie , 
conférant  ,  tant  à  ces  inquidteurs 
quà  leurs    délégués  ,   une  pleine 
puiffance  d'arrêter  ,  d'emprifonner , 
&  de  punir  du  dernier  fîipplice  toutes 
perfonnes  fans  diftinction  de  rang 
Ôc  de  qualité ,  fufpeétes  ou  attein- 
tes du  crime  d'héréfie.  Le  roi ,  par 
fon  édit  ,  aftreignit  les  grands  in- 
quifiteurs  à  '  lui  ptéfenter  '  dans  fon 
confeil  les  vicaires  ou  délégués  donc 
ils  àuroient  (ait  choix  ,  lefquels  y 
prcteroient  ferment  de  ne  point  s'é- 
carter de^  règles  canoniques  dans 
leurs  procédures ,  &  de  les  fbumet- 
tre  à. un  tribunal  fuprême  qui  feroic. 
établi  dans  chaque  dioccfe  9  compofé 
de  dix  juges  à  leur  choix ,  mais  dont 
fix ,  au  moins  ,  (êroient  déjà  mem« 
bres  d'une  cour  fouveraîne.  Le  par- 
lement ,  dans  Tenregiftrement  forcé 
qu  il  fit  de  cette  bulle  ,  &  des  lettres- 
patentes  dont  elle  étoit  revêtue  ,  mît 
U9ediftinâ:ion  entre  les  ecclé(ia(liques 
êc  les  laïqueij  abaiidonnam  les  pre« 
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-  miers  aux  tribunaux  des  inquiète ttf^  ] 
Ahm.  15 niais  bornant  leur  jurifdi6tioii  fur 
les  féconds  à  înftruire  leur  procès  & 
à  les  déclarer   fimplement  héréti- 
ques ,  fans  les  priver  du  droit  de  Ce 
pourvoir  par  appel  devant  leurs  Jugts 
naturels.  Cette  reftriârion  n*auroit 
pas  ftns  doute  fauve  la  nation  d'un 
joug  qu'elle  déteftoit  ^  fi  d'un  côte 
la  criœ  violente  oii  fe  trouvoit  l'état , 
&  de  l'autre ,  le  nombre  &  la  qua- 
lité des  partifans  de  la  nouvelle  doc- 
trine ,  parmi  le  (quels  011  comproit 
dcja  un  des  trois  grands  inquîfiteurs  , 
n'euffent  apporté  des  obftacles  à  la 
formation  de  ces  tribunaux.  Les  pro- 
teftans  avertis  du  fort  qui  leut  était 
réfèrvé ,  n'en  devinrent ,  comme  nous 
le  verrons  bientôt  ,  qi^e  plus  auda* 
cieux  &  plus  entreprenions. 
Sapprc(Gon    Le  fécond  ,édit  parpît  avoir  eu 
des  femef-pour  objet  de  confoler  le  parlement 
d\x  chàerin  que  lui  caufoit  le  pre- 
dcsépiccs.  ^^^^  •  "  prononçoit  1  abolition  des 
Uidcm.  femeftres  &  le  rétabliffement  des 
épices  en  laiflTant  fubfifter  l'augmen- 
tation des  gages ,  établie  pour  en  tenir 
lieu.  Cependant  lorfquil  fut  queftion 
4e  revenir  à  l'ordre  ancien  ,  onnefe 
xrouva  pas  médiocrement  embarraiTè 
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âa  nombre  exorbitant  des  confeil* 
1ers  dont  l'établiiremenc  des  feme- 
ftres  avoit  occaHonné  la  création.  Les 
réunir  tous  dans  la  même  chambre  ^ 
c'eût  été  fe  mettre  dans  le  cas  de  ne 
pouvoir  expédier  aucune  affaire  fans 
des  lenteurs  qui,  bien  qu involontai- 
res, auroienr  achevé  de  difcréditer  le 
parlement  dans  Pefprit  de  la  nation  : 
propofer  à  ceux  qui  ctoient  montés 
à  la  grand*chambre  de  reprendre  leur 
ancienne  place  dans  les  chambres  des 
enquêtes  y  c'eût  été  exiger  qu'ils  con- 
fenciflènt  à  leur  dégradation.  Après 
bien  des  délibérations  on  ne  trouva 
point  de  meilleur  expédient  que  do 
divifer  les  fondions  de  la  grand'cham^ 
bre  &  de  la  partager  en  trois  y  cha- 
cune de  vingt-fix  conièillers  (ans  les 
préHdens  ^  fous  les  dénominations 
de  chambre  duconfeil  ,  chambre  de 
plaidoyer  &  chambre  de  la  tournetle* 
On  partagea  de  même  les  enquêtes  , 
mais  il  arriva  que  quelques-unes  de 
ces  chambres  Cq  trouvèrent  àbfolu- 


reroment  dans  la  vue  de  reniédier  à 
cet  inconvénient  que  le  roi  retran- 
cha rarapliation  de  jurifciiftion  accor- 
dée aux  prétidiaux  >  en  les  reftrei* 


ment  fai 


^ft     Histoire  D£  France. 

gnanc  comme  dâns  Porigine  à  ne  ja- 
Ann.ij/S.  gç].  en  dernier  reflbirc  que  jufqu*à  la 
concurrence  de  deux  cents  cinquante 
livres  ou  vingt-cinq  livres  de  rente. 
L  cdit  qui  rendoit  les  t^'éforiers  alter- 
natift.fut  aufli  fupprimé,  moyetlnahc 
une  fomnie  de  cent  mille  livres  que 
donneroient  les  anciens  ,  dont  le  roi 
cependant  leur  tenoit  compte,  tant 
en  augmentant  leurs  gages  qu  en  les 
difpenfant  de  contribuer  à  rimpoii- 
tion  des  deux  millions  d'écus  d'or 
qui  dévoient  être  levés  indiftinâe- 
ment  fur  tous  les  habitans  des  villes. 
Le  parlement  arrêta  des  remontran- 
ces fur  une  exemption  accordée  con- 
tre la  promeffe  du  roi  ,  au  préjudice 
des  autres  citoyens  qu  on  forceroit 
d'acquitter  la  taxe  à  laquelle  ces  hom- 
mes opulens  avoient  la  malice  de  Ce 
fouftraire  ;  mais  une  pareille  fom- 
me- avancée  dans  un  moment  de  dé- 
treflè  l'emporta  fur  toutes  leurs  rai- 
^  fons. 

Prifc  de    Apres  toutes  ces  difpofitions,  le 
Guincs   & j.qJ  partit,  comme  il  Tavoit  annoncé 
Chroniques     parlement  ,  pour  aller  prendre 
de  HoUan-  pofleffion  de  fa  conquête  ,  &  loutenir 
^Godwin  P^""     pr^fe'^ce  le  courage  des  trou- 
Xn^tfMtf.  pcs4ul»  enfouies  dans  des  marais  au 
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milieu  du  mois  de  Janvier ,  avoienc  y**""*^ 
à  lutter  contre  tous  ies  élémens.  Le-^^^^'^^^^* 
ducdeGmfe  ,  fans  laiflèr  rallentir  Bell^orêu 
leur  ardeur  ,  les  amena  au  ficge  de  J^y^^  ^ 
Guine^ ,  place  que  les  Anglois  avoient  Dc  Thou^ 
furprife  deux  cents  ans  auparavant , 
au  mépris  d'une  trêve  folemnelle- 
ment  jurée ,  &  dont  ils  avoient  fait 
une  forte  de  boulevard  pour  couvrir 
leurs  pofleflîons  dans  le  continent. 
Mi  lord  Grai  ,  le  meilleur  général 
quils  euffent  alors  ,  moins  fcrupu- 
leux  que  Wenwort ,  n'avoit  fait  au- 
cune difficulté  de  demander  à  Phi- 
lippe un  corps  de  fix  «cents  vieux: 
foldats  Efpâgnols  pour  renforcer  fa 
garnifon.  Ne  fè  croyant  pas  encore 
affer  fort  pour  défendre  la  ville  , 
proprement  dite  ,  &  craignant  de 
commettre  mal  à  propos  le  falut  de 
fa  troupe  contre  une  armée  nom- 
breufe  ,  il  ne  fongea  ,  à  rapproche 
de  l'ennemi  ,  qu'à  fe  renfermer 
promptement  dans*  la  citadelle.  Les 
premiers  corps  qui  entrèrent  dans  la 
ville  ,  ne  manquèrent  pas  de  fe  jetter 
fïir  les  meubles  abandonnés,^  de 
fe  difperfer  dans  toutes  les  rues  pour 
profiter  du  pillage.  Ceft  le  moment 
0Û  le  général  Anglois*  les  attendoit^ 
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i^^Sotcanc  de  la  citadelle  avec  ik  gaN 
*     nifon ,  il  fondit  fiir  «ux  ,  en  maflàcra 
une  partie  ,  àifpefiÙL  l^s  antres  ,  & 
mit  le  fçu  apx  mai(bns  ,  pour  .priver 
l'ennemi  de  la  con^modité  des  loge- 
mens.  Lia  citadelle  ou  la  ville  haute 
dominoit  fur  unç  plaine  entï^emenc 
nue  ,  &  ctoit  enveloppée  <Je  foffcs 
d*eau  v^ve  de  foixante  pi^s  de  pro* 
fondeur.  Le  duc  de  Guiie  commença 
)ar  tirer  des  tranchées  ^  donnant 
'exemple  du  travail  &  de  la  patience, 
;  i  avança  fi  fort  la  befo^e  ,  qu'au 
?out  de  trois  jours  il  avoir  établi  Tes 
batteries  fu^e  bord  du  foHé.  En  tirant 
(ans  difcontinuer  huit  ou  neuf  mille 
coups  de  talion  >  on  forma  aux  mu- 
railles une  brèche  adez  large  s  mais 
,  de  difficile  accès  ,  car  il  étoit  irapofli- 
ble  de  donner  de  l'écoulement  aux 
çaux  qui  rempliffoi/enc  iç  foflc.  Fai- 
(ant  attacher  eniemble  un  grand  nom* 


vroit  de  planches  &  de  claies  d'ofîer  » 


quelques  pièces  d'artillerie  »  qui  ba- 
lay oient  tout'  -ce  qui  fe  préfentoit 
fur  l'autre  bord*  Après  s'ctre  afliiié 
que  la  brèche  étoic  praticable  »  Guiiê 
dgnna  ordre  à  d' Andelot  ^  coIonçU 


bre  de 


on  en  forma  des  ponts  protégé! 


Henei   il  - 
général  ies  bandes  Françoi£ès  5  &  à 
Rjçcrod  ,  colonel  Allemand  ,  d'yANN 
il^onter  çha£un  de  leur  côté  à  la  cêce 
de  ce  qu'il  y  avoir  de  plus  brave^dans 
Finfenterie.  t abord  fut  fanglant  ôc 
terrible  ,  les  Efpagnols  &  les  Anglois 
firent  reculer  ou  culbutèrent-  les  prey 
Hiiers.  corps  <\m  fe  préfentèrent  5 
Guife  qui  confidéroit  d'une  éminencc 
tout  ce  qui  Ce  pafIbTt ,  craignant  que 
le .  découragement  ne  s'emparât  de 
l'armée ,  courut  luirmême  à  la  brè- 
çhe  ,  appellant  les  officiers  quir. 
irencontroit  par  leur  nom  ,  il  les 
remplit  d'une  fçUe  ardeur  ,  que  (e 
précipitant  tête  baidee  au  ^nilieu  Ides 
balles ,  des  piques  &  des  feux  d'ar-r 
tifices  ,  ils  renversèrent  à  leur  tour 
U  garnifbn  qui ,  après  une  perte  de 
quatre  cents  horpmes  >  fe  retira  dans 
l'intérieur  du  château.  Les  François 
nctoient  encore  maîtres  que  des 
baflèsHToui-s ,  mate  milord  Grai  confir 
dérant  que  fon  honneur  étoit  à  cou- 
vert ,  &  qu'une  plus  longue  réfiftance 
ne  ferviroit  qu'à  faire  égorger  ce  qui 
lui  reftoit  de  foldars  ,  demanda  à  ca^ 
pituler.  Les  (Impies  foldats  obtinrent 
Ja  liberté  de  fe  retirer  ,  le  gouver-^ 
iiçur  ^  tous  les  pfficiers ,  tant  ^C^^ 
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gnols  qu*Anglois  ,  reftcrent  prîfbn- 
8-  niers  de  guerre  :  Guife  les  donna  aux 
oflSciers  qu  il ,  vouloir  récompçnfèr 
Tavannes  eut  en  partage  le  lôrd  Grai  » 
dont  il  tira  dix  mille  ecus  de  rançon. 
Il  ne  reftoit  plus  aux  Anglois  de  place 
qui  méritât  Quelque  attention  que  le 
château  de  Hames  ,  bien  moins  fort 
que  celui  de  Guines  ,  mais  (icué  au 
^  centre  du  marais ,  &  dont  on  ne  pou- 
voit  approcher  que  par  une  chàuflee 
étroite,  coupée  de  diftance  en  diftance 
par  des  ponts  de  bois  dont  on  avoit 
enlevé  les  planches.  Guife  avoir  eu 
Tartention  de  fon  côté  de  placer  au 
4>out  de  la  chauffée  un  nombreux 
corps  de  garde ,  de  peur -que  la  gàr- 
nifon  n'cch  appât  ;  mais  ayant  décou- 
vert un  fer\tier  peu  fréquenté  au  tra- 
vers du  marais ,  elle  le  traverlà  de 
nuit  &  fe  fauva  dans  les  Pays-Bas. 
Ain(i  dans  Pefpace  d'un  mois  ,  au 
cœur  de  l'hiver  &  fans  attendre  les 
renforts  qui  dévoient  arriver  d'Alle- 
magne ,  Guife  avoir  emporté ,  fous  les 
yeux  de  Philippe  &  de  Marie  ,  trois 
places  qu'on  jugeoit  imprenables  » 
chafle  au-delà  de  la  mer  un  peuple 
enorgueilli  de  Ces  anciennes  viâx>i- 
ses  9  &  rendu  à  la  couronne  un  dé- 

membremenc 
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membremcnc  qu'on  a  nommé  depuis 
pays  ruonquis.  Les  efprits  paffant  fu-  ^ 
birement  de  l'abattement  à  la  joie  la 
plus  immodérée  plaçoient  cet  exploit 
au-deflùs  de  tous  les  hauts  faits  d'ar- 
mes configncs  dans  nos  annales ,  & 
ne  tarrifToient  point  fur  les  louanges 
du  général  :  deux  fois  le  fauveur  de 
rétaCyJa  première  à  Metz  ,  Idrfqu'a- 
vec  qne  umple  garnifon  il  avoir  rc- 
fifté  à  une  armée  de  cent  mille  corn- 
battais  &  forcé  Charles-Quint  à  la 
retraite,  la  féconde ,  lorfqu*à  fon  re- 
tour dltalie  il  avoir  difllpé  par  le  feul 
bruit  de  fon  arrivée  une  armée  qui 
étoit  en  quelque  forte  aux  portes  de 
Lyon,  &  oblîgéPhilIippe,  qui  mena- 
çoit  Paris ,  à  ne  plus  longer,  qi\à  re- 
tourner précipitamment   dans  les 
Pays-Bas ,  il  venoit  de  s'en  montrer 
le  vengeur^  ea  eflfàçant  la  dernière 
trace  de  la  flétrilTure  que  la  déroute 
de  Créci  avoir  imprimée  à  la  nation^ 
L'heureufe  révolution  que  cette  nou- 
velle caufa  dans  les  efprits  ne  fut 
point  particulière  à  la  France ,  tou- 
tes les  cours  étrangères  la  reffèntirent 
félon  leurs  aflfeûions.  ou  leurs  inté- 
rêiSiPaulIV,  qui  n'avoir  point  par- 
dpnné  à  Marié  fon  mariage  avec  Phi- 
Tome  XXFIL  V 
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mmmmmÊ^  lippe >  dit,  eji  apprenant  cette  nou« 
Ann.ijjS.  y tllo  y  roilâ fort  douaire  àcquiué.  Dans 
Taudience  qu'il  domiaàrambaflàdcur 
du  roi ,  pour  le  congratuler  fur  cet 
heureux  cvcnement ,  il  ne  tarifïôic 
point  fvir  les  louanges  du  duc  de 
Guife  &  afiTura  qu'on  devoit  préfé- 
rer cette  conquête  à  celle  de  la  moi* 
tic  du  royaume  d'Angleterre.  Soliman 
parut  regretter  fincèrement  d'avoir 
;iégligé  l'année  d'auparavant  de  fécon- 
der avec  fa  flotte  les  opérations  du 
duc  de  Guife  en  Italie  ,  &  offrit  de 
réparer  cette  feute  toutes  les  fois  que 
le  roi  le  défireroit.  Les  princes  d'AK 
lemagne,  vers  lelquels  on  avoit  en- 
voyé des  députés  pour  obtenir  la  per- 
^miffion  de  faire  des  levées  de  Rertres 
&       Lànfquenets ,  commençant  à 
bien  augurer  de  l'idùe  de  cette  guer- 
re, montrèrent  tant  d'emprefferfient 
&  de  bonne  volonté  qu'on  fut  obligé 
de  leur  adreffer  de  nouveaux  corn- 
^iiifiTaires  pour  les  prier  de  réduire 
aux  deux  tiers  le  nombre  de  ceux 
qui  s'étoient  déjà  enrôlés  :  au  con- 
traire, Mârie  &  Philippe  regardant 
comme  un  rêve  ce  qui  venoic  de  fe 
palier,  fe  confumoient  en  réflexions 
douloureufes  &  en  regrets  fuperflust 


ï.a  '  reine  déjà  fenfiblement  affligée  i 
de  n'avoir  pu  gagner  le  coeur  de  fes  AîïNri;/^^ 
fiijets ,  demeura  inconfolable  de  leur 
avoir  fourni  un  fujet  légitime  de  la 
haïr  :  Philippe  prévoy oit  que  Con  nom 
feroit  dérefté.  de  la  nation  Angloifè, 
fiy  après  Tavoir  entraînée  malgré  elle 
dan^  une  guerre  qui  ne  la  regardoit 
point ,  il  n*étoit  parvenu  qu  a  lui  faire 
perdre  la  plus  précieuse  de  Ces  poflèC- 
fions.  Il  promettoit  de  lui  en  procu- 
rer;, bientôt  le  recouvrement,  pourvv 
qu*elle  ne  fe  lafsât  point  abattre  par 
une  première  diigrace;  mais  il  (en- 
toit  bien  que  cette  promeffè  étoit 
très-hazardée ,  pui{qu*au  lieu  d*être 
en  état  de  la  remplir  il  alloic  fè 
trouver  fort  embarrafle  à  couvrir 
province  dé  Flandre,  qui  confinoic 
avec  la  terre  d'Oye ,  &  qui  n*avoit 
âtocune  place  forte  de  ce  côté ,  parcç 
que  les  fouverains  des  Pays-Bas  ne  crai>  * 
giioient  rien  du  voifinage  des  Anglpis.  j^.^ 

Enfin  ce  fat  encore  à  cette  con- 1^*  préféan- 
quête  que  la  France  dut partie  la^ce  encre  U 
confervation  d'une  prérogative ,  dont  p?" ^ 
elle  étoit  d'autant  plus  jaloufe,  qu  elle  Rec^ifdc 
lui  retraçoit  fon  antique  fupérîorité  Radier. 
fur  toutes  les  autres  puiflances  ^^^^gif^^ 
r£urope«  Il  étoit  établi  par  un  uCage 
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y^"****^  immémorial  que,  dans  les  cércmo- 
ÀNN.ijjg.  jjjjçg  publiques.,  rambalïàdeûr  du  rei 
dt  France  ne  cédât  la  préfeancfe  qu  a 
celui  de  Tem^ereur,  &  en  Jouit  fans 
réclamation  lur  ceux  de  tous  les  au- 
tres fouverains.  Pepois  les  accroiflê- 
mens  (ubits  qu*avoît  pris  la  -monar- 
chie Efpagnole,  le  con(èil  de  Philippe 
s'oflfenioît  de  ce  privilège  ou  plutôt 
il  fbngeoit  à  feTappropiier.  Un  peu 
de  fupercherie  vint  à  Tappui  de  cette 
cutreprifè  &  couvrit  en  partie  ce 
qu*elle  avoit  de  révoltant.  Vargas 
réfidoît  depuis  long-tems  à  Venife 
en  qualité  d*ambafladeur  de  Charles- 
Quint,  roi  d'Efpagne  &  empereur; 
en  -vertu  de  ce  dernier  titre  Vargas 
avoit  précédé  fans  contradidion  Tc- 
vcque  de  Lodève,  ambaffadeur  de 
France.  Après  Tabdication  de  Char- 
i^s-Quînt ,  &  lor/que  la  puiflànce 
*  îftipériale  eût  été  transférée  à  Ferdi- 
nand ,  Vargas ,  qui  continua  de  rem- 
plir les  fondions  d'ambafladeur  au 
nom  <lu  roi  Philippe ,  voulut  confer- 
ver  fon  premier  rang.  L*évêque  de 
Lodcve  ne  manqu^si  pas  d*y  former 
oppofition  ,  mais  trouvant  peu  de 
faveur  parmi  les  Vénitiens  qui,  de- 
puis la  journée  de  Saint-Qi^entlu , 
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craîgnoient  de  déplaire  à  Philippe 
&  voyant  d'ailleurs  approcher  le  ter- 
me  de  Ton  ambaCTade ,  il  fe  contenta 
de  protefter  contre  une  pareille  ufur- 
pation ,  &  de  5*ab(enter  de  toutes  les 
cérémonies  publiques.  François  de. 
Noailles,  fon  fuccelTeur,  ne  tarda 
pas  à  s'annoncer  pour  un  homme  bien 
moins  accommodant  ^  fe  trouvant  , 
accompagné  d'une  foule  de  gentils- 
hommes, il  menaça,  G  le  fénat  ne 
lui  rendoit  pas  une  prompte  juftice, 
de  Ce  la  faire  à  la>  pointe  de  Tépée. 
Vargas,  grand  jurifconful te  appuy oit 
fes  nouvelles  prétentions  fur  la  gran- 
deur de  fbn  maître  qui,  aux  courjon- 
nés  d'Efpagne ,  de  Naples  &  de  Si- 
cile ,  '  av  duché  de  Milan  &  à  la  fou- 
veraineté  des  Pays-Bas,  joignoit  la 
domination  fut  le  nouveau  Monde, 
&  podedoit  fous  Tun  &  l'autre  hé* 
Tnilphcre  un  empire  dont  le  royau- 
me de  France  n'auroit  pas  formé  la 
dixième  partie  :  il  foutenoit  en  con- 
féquence  qu'étant  inconteftablemeiit 
le  plus  puifîànt  monarque  de  l'univers 
il  devoit  jouir  du  premier  rang.  Le 
fénat  voyant  d'un  coté  le  droit  &  de 
l'autre  la  puiflance  auroit  bien  défirc 
de  n'avoir  point  à  prononcer  fiir  ]m. 

y. 
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Risbank  qui  défendoit  l'entrée  da 
ÂNNeijjS.  port,  démantelé  Guines  &  les  autres 
,  forts  qui  côupoient  la  communica- 
tion de  cette  contrée  avec  le  refte 
du  royaume,  y  établirent  pour  gou- 
verneur ie  vieux  de  Termes,  auquel 
ils  laifscrent  une  partie  de  Tarmce  : 
Taucre  fut  confiée  au  duc  de  Nevers 
qui^  partant  au  commencement  de 
Février,  s'enfonça  dans  les  Ardeniies, 

f)rit  le  rhâteau  d'Herbemont,  où  il 
aida  garnilbn  pour  fervir  d'épaule- 
ment  à  celui  de  Bouillon,  rafa  juA 
qu*aux  fdndemens  cinq  ou  fix  forts 
qui  favorifoient  les  incurdons  de 
l'ennemi ,  &  ramena  fes  troupes  char- 
gées de  butin  dans  fon  gouverne- 
inent  de  Champagne  où  il  leur  afllî- 
gna  des  quartiers  d'hiver. 
Le  roi  va     Revénu  à  Paris  avec,  le  duc  de 
fouppcr  à  Guife,  &  reçu  aux  acclamations  de 
vil^  de  Pa- ^^"^  les  ordres  des  citoyens,  le  roi 
lis.  pour  témoigner  fa  fatisfadion  à  Ces 

FfV/i;^/2,  fi^^Ies  bourgeois^  leur  envoya  de- 
^/^^  mander  a  louper  pour  le  leudi  gras 
à  rhptei-de-ville.  Les  o^flSciers  mu- 
nicipaux invitèrent  pour  tenir  com- 
pagnie au  roi  &  à  la  famille  royale 
vingt-cinq  bourgeoifes  des  plus  appa- 
rentes ,  femmes  qu  filles  des  psinci-* 
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•paux  magiftrats  :  ils  choifirent  de  me-  SSSSSSt 
niô  pour  fervir  à  table  un  certain  ANN.ijjiJ^^ 
nombre  d*enfans  des  plus  riches  mar- 
chands ,  vêtus  d'un  habit  4e  foie 
uniforme  :  ils  couvrirent  le  plancher 
de  nattes,  le  plafond  de  branches  de 
lierres  entrelaflees  ^e  guirlandes 
les  murailles  d'une  riche  taptdèfie, 
iurchargée  des  écuflbhs  du  roi,  d^.^ 
la  reine  9  du  dauphin  »  de  madame^ 
Marguerite,  du  duc  de  Guife,  du 
cardinal  de  Lorraine  &  de  la  ducliefTe 
de  Valentinois  ,  avec'  des  devifes 
ingénieurs  en  profe  &  en  vers  fiir  la 
prife  de  Calais  ;  &  afin  qu*il  ae  man- 
quât rien  à  la  fête  on  accepta  l'offre- 
du  poète  Jodelle ,  qui  propofoit  de 
donner  une  repréfentation  de  fa  co- 
médie d'Orphée  i  on  lui  délivra  mê- 
me des  étoflfes  de  foie  ôc  une  piccç 
de  toile  d'or  pour  habiller  magnifi- 
quenient  fes  afteurs.  La  bonne  vo- 
lonté étoic  entière,  l'efïèt  n'y  répon- 
dit pas;  à  quatre  heures  du  (oir,  lors- 
que le  roi  voulut  fe  rendre  à  l'Iiôtel- 
de-ville ,  le  tems  étoit  fi  njauvais  qu  il 
fut  obligé  de  monter  dans  un  coche  , 
-^c^eft  le  nom  qu^on  donnoit  aux  voi^ 
ture?  fermées  :  au  moment*  où  il  deC- 
çendoit,  une  décharge  fubite  de  toute 
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"^**^rartillerie  effaroucha  les  chevaux  qiiî 
'^SS^-  prirent  le  mords  aux  dents  &  failli- 
rent de  brifer  la  voiture.  Lorfque  la 
compagnie  entra ,  la  faite  fe  trouva  fî 
pleine ,  par  la  complaifance  de  ceux 
qui  gardoient  les  portes  &  qui  avoîent 
laifle  paflèr  leursparens  &  leurs  amis , 
Qu*il  n'y  avoir  plus  de  place  pour  les 
dames  &  leJ  féigiieurs  qui  accompa- 
gnoiencla  famille  royale;  enfin  les 
vîngt'Cinq  bourgeoifes  invitées  att 
banquet ,  &  qui  avoient  eu  l'atten- 
tion de  s'y  rendre  les  premières  , 
prefTées  au  haut  bout  de  la  table,  Se 
ne  pouvant  plus  en  dépendre ,  ft 
rrouvèrènt  placées  au-deflus  des  da- 
mes, qui  en  fitrent  vivement  ofïèn- 
fées.  Pendant  le  repas,  laconfufion 
fut  fi  grande  &  l'on  avoit  tant  de 
peine  à  percer  la  foule  que  plufieurs 
perfonnes  à  la  table  du  roi  foupcrent 
fans  boire ,  &  qif à  d'autres  tables  il 
fallut  fe  retirer  fans  boire  ni  manger, 
parce  que  les  officiers  fervans  &  les 
pages ,  profitant  du  défbrdre ,  avoient 
feit  main-baflè  fur  une  partie  des 
pîats.  La  comédie  ou  l'opéra  d*Or- 
phée>  car  il  |)aroît  que  cette  pièce 
étoît  en  mbfique,  ne  Fut  point  ache- 
vée:   principal  adteur  écoit  fi  eiF; 
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roué  &  touflbic  avec  tant  de  violence  ^ 
qu'on  lui  ordonna  de  fe  taire  pour  '  ^ 
Élire  place  aux  dahfeurs  :  à  onze  heu- 
res tout  le  monde  ie  retira.  Les  offi- 
ciers municipaux,  regrettant  la  dé- 
p€in(è  que  leur  avoir  accaiîqnnée  une 
picce.qut  avoit  eu  fi  peu  de  fiicccs,^ 
Youiurerit .  jc  avoir  leprs  *  étoffes  :  s*é- 
tant  aflèmblés  le  lendemain  matin  ils 
wvoyèrent  leurs  archers  fignifier  au 

(lQcte.&  aux  afteurs  qu'ils  euflent  à 
es  rendre  fur  le  champ ,  avec  ordre , 
en  cas  de  refus ,  dé  les  faifir  au  corpsr 
&;  de  les  amener  prifonniers  à  Thocel- 
de^ville.  La  troupe  informée  de  cette 
réfblution  avoir  déjà  délogé ,  &  les 
archers  après  bien  des  perquifitions 
ne  rapf  ortèrent  quun  vieux  mafque  ^^^^ç^^^ 
qui  ne  valoit  pas  cinq  fols.    ^      daujhin  ^ 
Cette  fête  mal  ordonnée  n'étoit  avec  la  rci- 
en  quelque  (brte  que  lé  prélude  d'an-  ^fg^^^"^ 
très  fêtes  plus  éclatantes  &  dont  on  Manu  'fcr. 
faifoit  déjà  les  préparatifs  à  Voccsl- d<Béckune. 
fion  fuivante.  Le  dauphin  François  &  ^J^^^^^^^"^ 
la  jeune  Marie  d'Ecofle    avoient  Tkoul 
atteint  l'âge  nubile  :  les  Guifès ,  on-  Reglflres 
des  de  la  jeune  reine,  qui  regat- ^^''^''"^ 
doient  ce  mariage  comme  un  des 
plus  foiides  fbndemens  de  leur  gran- 
deur y  en  follicitoient  depuis  plus 

y  6 
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^!!^d'un  an  l'accompUâèmenc,  mais  par 
i'  155t.  QQiiQ  raifon  même ,  le  comiéiable  & 
Catherine  de  Médicis  s'étoient  étu* 
diés  à  y  mettre  Journellement  de 
nouveaux  obftacles.  Car,  bien  que 
^Marie  apportât  pour  dot  une  cou- 
i;onne,  le  gonnctable  donnoit.  à  en- 
tendre que  ce  prftendu  gain  ^oic 
une  vraie  perte4<&  qu'il  valoit  in-- 
Animent  mieux  avoir  les  Ecodbis 
pour  alliés  que  pour  fujets,  parce 
que  dans  le  premier  cas  on  Jes  trou- 
veroit  toujours  difpofës  à  (èrvir  à 
peu  de  frais  9  toutes  les.  fois  qu'on 
duroit  befoin  de  faire  une  diver-* 


le  fécond^  iliaudj^oit  fe  donner  beau* 


dans  le  devoir  un  peuple  pauvre  , 
fier  &  indocile.  Catherine  de  Mc^ 
dicis  qui  redoutoit  intérieurement 
la/cendant  qu'un  efprit  cultivé ,  la 
fçdu<ftioi\  &  les  grâces  donneroient 
infeillibJement  à  fa  belle-fille  fur  le 
coTur  d'un  enfant  doux  y  timide  & 
ians*  caraôère  ,  prétextoit  la  foible 
complexion  &  la  mauvaife  fanté  da 
dauphin  ,  &  (outenoit  qu'il  n'y  avoit 
aucun  inconvénient  à  diflFérer ,  puif- 
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qu'on  tenoic  en  France  la  jéune  é^ottfe  - 
qui  ne  s'envoleroic  pas  aa*dela  des 
mers.  Le  roi  ,  jufqu'alors ,  s'étoic 
reiidn  à  leur  avis;  de  nouvelles  cîr- 
oonftances  lui  infpirèrenc  d'autres 
fentimeils.  Auflî-tot  que  la  reine 
d'Angleterre  eut  envoyé  dénoncer  la 
guerre  à  la  France  <|  on  n'avoir  pas 
manqué  d'engager  la  reine  douairière 
d'Ëcoflè,  iœur  dès  Guifes  ,  à  faire 
une  diver(ion.dans  le  nord  de  T An- 
gleterre >  mais  comme  on  ne  lui  en- 
voyoit  point  d'argent,  elle  n'avoit  pti 
triompiiêr  de  la  rcfiftance  des  princi^ 
paux  ièîgnears  Ecoilbis  qui  reftifoiene* 
^folument .  de  prendre  parc  à  une 
querelle  étrangère  à  la  nation.  Hehri 
Clucin,  feigneur  d'Oifel,  qui  n'avoit 
point  d'autre*  titre  auprès  d'elle  que 
celui  d'ambaffadeur  de  France  mais  > 
rempliflfoit  dans/ la  réalité'  les 
fonaiojîs  de  premier  Miniflbre  ,  avoit 
ifiiaginé  url  moyen  détourné  de  vain- 
cre cette  oppofition  :  îl  confiftoit  à  ^ 
relever  promptement  un  grand  nom- 
bre de  forrs  fur  la  frontière  des  deux, 
ccats,  cariîl  prévoyoit  que  les  An-^ 
glois  ne  ie  fbuffiiroient  pas  /  &  fe? 
permetroient  des  hoftilirés  qui  m^et-- 
rroient  aux  prifes  les  deux  nations» 
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^^^^""^  de  bénéfices ,  &  de  parvenir  a  tou^ 
h3m*i$$%*  les  emplois  civils  &  militaires  ,  con* 
carrément  avec  les  François»  Ce-^ 
pendant  il  furvint  un  contre*cems 
qui  manqua  de  troubler  la  cérémo- 
nie. Lé  garde  des  fceaux  ayant  de* 
mandé  aux  députés  la  couronne  d'E- 
co(Iè  t  pour  être  pofée  fur  la*tête  des 
deux  époux  pendant  la  célébration  y 
&C  étonné  d'apprendre  qu'ils  ne  Ta- 
voient  point  apportée.  Us  s^excuscrent 
iîur  la  négligence  des  amba({àd:eurs  de 
France  qui  n'en  avaient  point  fait  la 
demande  aux  états  ^  car  ils  avoient 
ièuls  le  droit  xl'en  difpoièr  »  &  Ton 
devoit  croire  qu'ayant  librement  dé- 
féré au  dauphin  TeOentiel  de  la  royau- 
té ,  ils  i>e  lui  en  auroient  pas  refiifë 
lesornemens.  Comme  il  n'étoit  plus 
teras  de  réparer  cet  oubli,  on  en  fabri- 
qua promptement  une  autre  pour  la 
cérémonie,  en  fe  rcfèrvant  défaire  ac- 
compagner les  députés  à  leur  r^our 
par  de  nouveaux  s^mbafHtdeurs  qui  rap- 
porteroient  la  véritable.  Pencknt  ce  ^ 
voyage,  quatre  des  députés  moururent 
en  .peu  de  jours  d'une  fièvre  miliaire  & 
pourprée,  qui,  fàn&  êtrepropremenc 
concagieufe ,  avait  fijfleemvement  ra- 
vagé pUifieurs  contrées  de  l'Europe. 
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La  fatisÉsuftion  que  donnoît  aux  ^^jj.'^iiY' 
Guifes  un  matiage  qui  les  rendoit 
ondes  de  rhéritier  préfomptif  dé  la  Inquiétude 
€ouronne  ,  ctoit  mêlée  de  jalôufie  &  des  Guinçs. 
d'uoe  vive  inquiétude.  Quelque  ^^^^  ^i^^l^^  ' 
mens  qu'ils  fe  donnaflent  pour  bien 
mériter  delctat,  ils  s'appercevoienc 
quils  ne  parviigndroient  peut-être 
jamais  à  gagner  la  confiance  du  roi  y 
k  connétable  la  poflfedoit  toute  en- 
tière :  fes  fautes  &  Tes  malheurs ,  loin 
d'affbiblîr  Teftime  &  rattachement 
inviolable  qu'il  lui  avoit  voués,  n*a- 
V oient  fervi  qu'à  leur  donner  une 
nouvelle  énergie»  Jamais  peut-être  on 
n'avoit  vu  une  4inion  auilî  parfaite 
entre  un  monarque  Se  fon  (u)et;  & 
comme  c'eft  le  propre  de  l'amitié  d'é- 
galer ceux  qtfelle  raflèmble,  ôn  crôi** 
roit  volontiers  en  lifant  les  lettres 
qu^ilss'écrivoicnt , qu'ils  avoient  chan- 
gé de  rôle ,  que  Montmorenci  étoit 
devenu  le  monarque  qui  difpofoic 
fouverainement  du  •fort  de  l'état,: 
Henri  le  fujet  qui  gémifïbit  dans  lé$ 
fers,  &  foupiroit  après  le  moment 
qui  le  tireroit  d'une  odi^ufe  captivité* 
On  doit  favoit  gré  au  connétable  de 
n'avoir  pas  abufë  autant  qu'il  l'aiiroit 
pu^de  la  générofité  du  monarque» 


\ 


474     Histoire  m  faAîKiE* 
— — ^  Sans  douce  il  ne  falloir  pas  une  vertu 
^(jiHN.ijjd.  médiocre  pour  réfifter  pendant  plus 
d'une  année  au  cri  de  la  nature  »  à  la 
voix  de  ramitié ,  aux  ordres  même 
de  Ton  fouverain,  qui  Tinvîtoiti  le 
prioic  &  le  conjuroir  de  Ce  racheter  i 
à  quelque  prix  que  «ce  fâc  ,  &  de 
complet  pour  rien  les  facrifices  qu'il 
Éiudroit  faire.  Henri  ne  rougi  fiant 
pas  de  s'abaiiTet  jufquà  lui  (èrvir 
d'erpidti ,  Tinformoit  journellement 
de  ce  qui  fe  faifoit  &  Ce  di(bic  à  Cou 
préjudice ,  des  vexations  auxquelles 
ecoient  expofés  ceux  qui  lui  reftoienc 
fincèrement  attachés,  des  trahilbns 
de  pludeurs  autres  quMl  croyoit  Ces 
amis ,  &  qui  s'étoient  vendus  à  la 
fftveur  j  des  mefures  fourdes  que  pre-' 
noient  le  cardinal  &  le  duc  de  Guife 
pour  le  fupplanter  &  le  détruire  (î  la 
chofeeât  cté^n  leur  pouvoir.  JLa  du- 
cheflfe  de  Valentinois  ,  indignée  que 
les  Guifes  commençâfl^nt  à  la  dédai- 
gner pour  s'attacher  à  Catherine  de 
Médicis  r-appuyoit  de  tout  fon  cré- 
dit la  faâion  chancelante  du  conné- 
table &  contribua  beaucoup  à  lui  con- 
ferver  le  premier  rang  dans  la  faveur. 
Le  monarque  tantôt  lui  férvoit  de 
iecrécairei  tantôt  loi  cédoit ,  puis  re- 
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»  prenoic  la  plume,  comme  on  peut SSîïïï!^ 
s*en  aflùrer  par  quelques  lettres  de 
cette  correfpoudance  fècretre  ,  con- 
fèrvées  à  la  bibliothèque  du  rei,  qui 
font  de  deux  écritures  &  qui  finiffeiK 
ordinairendenc  par  cette  formule,  va^ 
anciens  &  meilleurs  amh  Diane&  Henri^ 
£n  prodiguant  au  connétable  des  mar* 
ques  d'une  faveur  Ci  extraordinaire  ^ 
Henri  ne  lui  rendoit-il  pas  un  mau-* 
vais  office  "i  Les  miniflres  Efpagnob 
qui  ne  purent  long-«tems  les  ignorer  ~ 
en  conclurent  que^  le  monarque  fini-* 
roit  par  tout  accorder  pour  le  tirer 
de  leurs  mains,  &  dès^lors  ils  le  re-^ 
gardèrent  moins  comme  un  illuflre 
prifonnier ,  dont  ki  rançon  devoir  être 
évaluée  à  raifon  de  fbn  grade  &  de 
ia  fortune  particulière ,  que  comme 
un  fou^rain,  qui  ne  devoir  être  re^ 
lâché  que  par  un  traité  de  paix  Se 
l'abandon  d'une  province.  Le  duc  de 
Savoie,  qui  Tavouoit  pour  fon  parent; 
alloit  fouvent  le  vifiter  dans  la  {«ri-» 
fon ,  &  dans  un  entretien  familieir 
qu'ils  eurent  enfemble ,  il  lui  parla 
confidémment  des  mefiires  qu  on  pre« 
noit  pout  lui  farre  époufèr  madame 
Eltfabeth  ^  (œur  &  héritière  pséfomp** 
lîve  de  la  reine  d'Angleterre»  en  m 
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'  avouant  cependânt  que  toute  flatteufe 
Amn^x^jS.  quctoit  une  pareille  perpeâive  ,  il 
préféreroit  fans  balancer  madame 
Marguerite,  foeur  du  roi,  s'il  pou- 
I  voit  efpcrer  qu'on  lui  rendît  Théri- 

tage  de  Tes  pètes.  Le  connétable  fût 
auflî  vifité  dans  fa  prifon  par  Rui 
Gomez,  qui  eut  avec  lui  deux  ou 
trois  entretiens  fecrets  :  les  Guîfès  à 
qui  le  roi  faifoit  myftère  de  coures 
ces  particularités ,  mais  qui  en  écoîenc 

!>onâuellement  avertis  par  des  cmiA 
àires  qu  ils  entretenoienc  dans  les 
Pays-Bas  ,  appréhendèrent  fërîeufè- 
ment  que  la  paix  ne  vînt  à  Ce  con- 
clurent fans  leur  participation.  Se  voa« 
lant  abfolument  s'éclaircir  de  Tétac 
des  chofes,  ils  s'arrêtèrent  au  moyen 
ConfiErcn-  ^ivanb. 

froinf/rc^*  La  ducheflè  douairière  de  Lor- 
cntrclccar-^^^c»  retirée  dans  les  Pays-Bas  de- 
dinal  de  puis  que  les  François  lui  avoient  ôté 
Î^^ÏTini?*^  tutelle  de  fon  'fils  &  l'adminirtra- 
trcs  des  ^^^^  dii  duché ,  defiroit  paflîonnément 
Pays-Bas.  de  voir  ce  fils  quiétoit  élevé  à  la  cour 
manu/^'^<hi  cardinal  de  Lorraine 

cardirmi  de  ^^^^  ^      donner  cette  fatisfaâiion  * 
Larrtnne.   (i  elle  vouloit  fe  rendre  fur  la  fron- 
^^^^^'^^  tière.,  &  lui  infinua  qu'il  pouvoir 
^Cr^W&Z'éfiiltçr  de  ce  voyage  un  très-grand 
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bien  fi  çlle  avoit  le  crédit  d'amener 
avec  elle  quelques-uns  des  miniftres  A.nn.i558, 
du  roi  d'Efpagne.  Uoflfre  fut  acceptée 
&  bientôt  après  la  duchelTe  fe  rendit 
à  Cambrai ,  accompagnée  du  comte 
d'Egmont ,  de  Graiivelle  ,  évêque 
d*Arras,  Se  du  préfident  Viglius.  Le 
cardinal  de  (on  côté  amena  àPéronne 
le  ieune  duc  .&  fe  fit  accompagner  du 
duc  d'Aumale ,  fonfirère,  &  du  iè- 
crétaîre  d*écat  rAubefpine.  Malgré 
de  fi  heureux  commencemens  l'en- 
trevue foufftit  de  grandes  difficultés. 
La  duchetlè  de  Lorraine ,  ou  plutôt 
les  miniflres  qui  Paccompàgnoient , 
exigeoîent  que  Tentrevue  fe  f  it  dansîa 
ville  de  Cambrai ,  puifqu'elle  ne  %*é' 
rrtt  obligée  qu*à  fe  rendre  dans  une 
place  fur  la  frontière ,  &  qu  il  étoït 
dans  |*ordre  qù*un  fils  allât  trouver 
fa  mère,  &  qu  jin  cardinal  usât  de 
déférence  envers  une  dame ,  fa  pro- 
che parente.  Le  jardinai  dit  de  fon 
côté  qu'il  étoit  bien  vrai  que  Tentre- 
vue  de  la  mère  &  du  fils  avoit  été  . 
Toccafîon  de  ce  voyage  ;  maïs  qu^elle 
n  en  avoit  été  que  i'occàfion  :  qu'on 
$*étoit  de  part  &  d'autre  propofé  un 
objet  plus  important ,  puifque  fans 
cela  il  auroit  été  fort  iuueile  que  les 
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l^SS  principaux  miniftres  des  deux  coûts 
•'j^s.  fe  déplacâflent  :  que  s*agi(Ianc  donc 
d'ouvrir  des  conférences  pour  la  paix 
il  ne  lui  convenoic  pas  de  les  aller  trou- 
ver s*ilsne  s'avançoitde  leur  côte  fur 
la  lifière  des  deux  états.  Les  Autri- 
chiens ,  en  convenant  gu'ils  ne  refii- 
foient  pas  d'entendre  ce  qu'il  avoir  à 
leur  propofer  par  rapport  à  la  paix, 
nioient  hardiment  qu'il  fut  quefiion 
d'un  congrès ,  puifqu'ils  veitoient/àns 
inftruftion  &  ians  pouvoirs,  &  ils  ne 
lui  lajflbient  que  le  choix  ou  de  venir 
les  trouver  à  Cambrai  ou  de  renoncer 
â  l'entrevue  :  il  choidt  ce  dernier  parti j 
&  tour  paroiflbit  rompu  lorfque  la 
ducheflè ,  après  bien  des  chicanes , 
condescendit  à  hire  encore  une  liéfae 
à  condition  que  le  cardinal  en  feroit 
autant  9  quoique  le  hameau  où  l'on 
devoir  fe  rencontrer,  fiit  encore  de  la 
dépendance  du  roi  d'Efpagne.  Le  car- 
dinal ne  difputa  glus,  on  convint 
d'une  amniftie  de  trois  jours  pour  tout 
le  territoire  qui  étoit  entre  Péronne 
&  Cambrai.  L'entrevue  de  la  mère  Se 
du  fils  offrit  une  fccne  attcndriflànte, 
celle  des  minières  &t  froide  &  réfèr- 
vée.  Ceux  de  Philippe  convaincus  que 
Guifçs*  ne  yojiifoient  poipt  Ckw^n 
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ièment  la  paix ,  parce  qu  elle  les  auroir 
dégradés  en  rctabliflanc  le  connétable 
à  la  tête  des  armées  &  de  toute  Tad- 
mîniftration ,  ne  parurent  pas  même 
bien  curieux  d'apprendre  ce  que  le 
cardinal  avoir  à  leur  dire,  &  aflfec- 
toient  de  Ce  regarde^  comme  des 
hommes  prives ,  iàns  miiïion  &  fans 
pouvoirs.  C^lui-cî,  de  fon  côté,  ne 
montra  pas  beaucoup d'empreflèment 
à  les  tirer  de  cçt  état  d'indifférence  ; 
.preflTé  à  la  fin  parJarducheflè  de.Lor»- 
raine  de  vouloir  bÎQh  expliquer  en 
leur  préfence  le  motif  qui  lui  avoir 
fait  defirer  qu'ils  afliftâflènt  à  cette 
entrevue,  il  dit  qu'il  n'avoit  de  fon 
côté 'ni  miflîqn  ni  pouvoirs  ,  mais 
qu'il  étoit  homme  &  (îe  plus  minit 
.tre  des  autels  :  qu'à  ce  double  titre 
il  fe:  croyoit,  tenu  de  chercher  toutes 
jes  occafipns.  de  procurer  à  fes  frères 
des  foulagemensc,  &  de  travailler 
autant  qu'il  étoit  en  lui  à  faire  régner 
par-tout  l'union  &  la  concorde  :  que 
djans  cet  efprit  il  alloit,  comme  ar^ 
chevêque  de  Rheims,  s'adrelîer  prin- 
cipalement à  mohfieur  l'évêque  d' Ar- 
ras ,  fon  fuflfragant.  Qu'il  lui  fembloit 
donc  que  la  fanglante  guerre  où  leurs 
maitxes  fe.cro^Yoient^ngagés,  rC^ymt 
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-iSSfSIi  pour  objet  ni  Tenvie  d'acquérir  de  la 
'Ann.i55«,  réputation ,  puifqu'ils  avoient  donne 
l'un  &  l'autre  des  preuvès  éclatantes 
de  leur  courage  ,  ni  la  pafEon  de 
s'enrichir ,  puuqtfils  pofledoîènt  les 
deux  plus  grandes  fouverainetés  de 
l'Europe»  &  que  tout  ce  qu'ils  vou- 
droient  y  ajouter  leur  donneroit  plas 
d'embarras  que  de  profit ,  il  Tuffifoit , 
pour  les  mettre  parfaitement  d'ac- 
cord, de  leur  ouvrir  les  yeux  fur 
leurs  vrais  intérêts.  Qu'ayant  Thon- 
iieur  d'approcher  tous  les  jours  le  roi 
fon  maître  il  ne  craignoit  point  de 
ie  rendre  garant, que  bien  loin  de 
rien  defirer  au  delà  de  ce  qu'il  pofTc- 
doit, il  £è  relàcheroit  de  fes  droits 
Gxt  bien  des^points  en  confidération 
'  de  la  paix  ic  de  la  tranquillité  pu- 
blique. Que  s'ils  penfoient  que  le  roi 
d'Elpagne  fût  dans  les  .mernes  dîfpo- 
fitions,  il  n'y  avoit  aucune  difficulté 
à  convenir  prpmptcment  d'une  trê- 
ve^ qui  donneroit  ouverture  à  des 
•conférences  régulières  pour  parvenir 
à  la  paix.  Que  fi  ce  premier  parti 
.  leur  agréeit  il  alloit  prendre  la  pofte 
ôc  rapporterôic  dans  deux  cm  rrois 
fours  des  pouvoirs.  Que  s'ils  «jugoienc 
au  contraire  qui!  Mik  commencer 

par 
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pai:  régler  les  préliminaires  d'une  ^ 
paix  finale  y  il  ne  déferpéroic.  point 
qu'on  n'en  pût  encor#^ venir  promj^- 
tement  à  bout  s  car  les  demandes  des 
deux  grandes  puiflànces  n'étaient 
point  du  tout  inconciliables,  le  roi 
tenoit  par  droit  de  conquête  des  pla-* 
ces  dans  le  Luxembourg  Se  le  Hai- 
naut  y  le  roi  d'Efpagne  en  tenoit  au 
même  titre  quelques-unes  en  Picàr- 
dfe ,  rien  n'étoit  li  fimple  que  de 
procéder  à  un  échange  9  &  de  le  ci« 
menter ,  fi  Ton  vpuloit,par  le  mariage^ 
de  la  fiUè  aînée  du  roi  avec  le  prince* 
des  Afturies.  Que  tout  Tembarras 
provenoir  des  alliés  :  que  c'étoit  là 
le  point  véritablement  difficile  >  ic 
Tur  lequel  on  ne  tomberoit  jamais 
d'accord  /tant  que  Time  des  deuxpuiC- 
Tances  épouferoit  la  querelle  des  uens» 
&refuferoit  de  donner  toute  efpcce 
de  fatisfaftion  à  ceux  de  l'autre  :  qu'il 
feroit  foaveraîncment  injûfte  qu'ils 
exigea(Tènt  la  reditution  du  Piémont 
&  de  la  Savoie,  s'ils  ne  confentoienc 
à  rendre  le  duché  de  Milan  &  la  Na- 
vaire.  Que  fi  cet  expédient  leur  pa- 
roiffbic  trop  dur  ,  il  les  prioit  d'en 
propofer  un  autre  où  légalité  &  la 
ju/lice  fiifTenc  gardées  5  qu'en  attenr 
TomcXXVlL  X 
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ckftt  ^  il  âlloit  prendre  fur  lui  d^ea 
ïuggérer  encore  deux  autres  qui  peut- 
être  ne  leur  dcplattoîent  pas  ,  qai 
rtontï^roiettt  dû  nriolns  qu'il  ne  re- 
ndit pas  à  la  Ptârnce  que  lîtirape  ne 
fétiit  éeki  paix/Qùefepreniîei:  con- 
fiftoit  à  tè&&t      ëttc  de  Savoie ,  en 
écbtfrtge  dès  téSt*es  qtie  k  France  bxi 
aVôit  ewiévëes.,  là  pletne  jouiflfance 
&  la  mè  frépilité  âtL  duché  de  Mi.- 
làA  &  *u  OôWrtc  d*Aft ,  vrais  paFtri- 
mèîriès  ëe  k  maifon  d'Orléans ,  dônt 
Ifc  i*ôi  kti  fer  oit  tme  ceffion  abfolue. 
Qufe  le  fecônd ,  plus  ohéreux"  encore 
au  roi  fon  maître  ,  mais  fur  lequel 
il  ne  defefpéroît  pas  d'obtenir  fon 
cenfefttement ,  feroit  de.parrager  le 
diffèrent  par  la  moitié  ,  de  forte  que 
le  roi  de  France  &  le  roi  d'Efpàgne 
s^tcordaltènt  à  céder  muruellement  j 
aw  dtiic ,  Tun  la  Savoie  &  la  Breflfè ,  | 
l^iltte  une  moitté  du  duché  de  Mi-  I 
làh ,  &  que  k  Ftânc'e  ne  gardât  que 
Je  Piémont  ,  pour  lui  tenir  lieu  de 
tèui  ce  qui  devait  lui  revenit  de  la 
facceflîon  de  madame  Louifè  de  Sa- 
voie. Qu'on  pouvoir  encore  cimen- 


fi  h  duc  (aîfoit  les  démarches  conve- 
nables poux  obtenir  k  maih  de  ftia* 
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dame  Marguerite  >  fœm  du  roi  :  ^WTTTB 

qu'il  les  prioit  de  lui  déclarer  au-A*^*^•'^J•> 

quel  de  ces  difTcrens  partis  on  devoir 

préfèrabiement*y attacher  y  afin  que 

s'il  y  en  avoir  un  qui  leur  agréât ,  il 

en  inforniâc  le  roi ,  Se  allât  en  pofte 

fè  procurer  une  inftruâion  &  dec 

pouvoirs. 

Granvelle  après  avoir  conféré  ur* 
moment  avec  fès  collègues ,  répondit 
d'un  ton  auquel  il  auroit  été  difficile 
de  reconnoître  le  fufïragant  vis-à- 
vis  de  fon  métropolitain  ,  que  fut 
l'invitation  qui  leur  avoir  été  faite  par 
madame  la  ducheflè  de  Lorraine  »  ils 
s'étoient  attendus  qu'on  avoir  quel- 
que chofè  de  nouveau  à  leur  propo- 
fer  ,  &  non  des  propos  rebattus  » 
xlix  fois  mis  en  avanr  &  dix  (ois  re* 
jetrés.  Que  »  ùns  entrer  dans  um 
di/cuflîon  que  le  rems  êc  le  lieu  ne 
comportoienr  pas  ,  il  Ce  contentoir 
d'obferver  que  tout  ce  qui  regardait 
le  duclié  de  Milan  &  la  Navarre 
avoir  été  terminé  par  les  trois  ou  qua-* 
tre  derniers  traités ,  &  que  réchauffer 
ces  vieilles  querelles  déroir ,  en  par-* 
lanc  toujours  de  paix ,  vouloir  éterni- 
fer  la  guerre  :  quefuifqu'on  les  prioit 
de  propofer  de  leur  coté  un  moyen  de 
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parvenir  à  une  pacification ,  ils  décia* 
roienc  qu'il  n  y  en  avoir  poinr  d*au- 
tre  que  de  prendre  pour  bàfè  le  der- 
nier traité ,  &  de  rétablir  les  cho(es 
fur  Tancien  pied ,  en  fe  reftituant  mu- 
tuellement toutes  les  places  conquifès 

f)endant  le  cour?  de  cette  guerre.  Que 
a  France*  en  recevant  les  places  qui 
lui  avoient  été  enlevées  en  Picardie  » 
de  voit  rendre  au  roi  Ton  maître  celles 
qu*élle  tenoit  dans  le  Luxembourg  & 
le  Hainaut  î  aux  Anglois ,  Calais,  Gui- 
nés  &  Hames  ;  aux  Allemands,  Metz, 
Tx>ul  &  Verdun  ;.au  duc  de  Savoie, 
fes  états  héréditaires ,  fauf  à  faire  ar- 
bitrer ce  qui  pouvoit  revenir  au  roi 
de  la  AiccefCon  de  Ton  aïeule  ;  au  duc 
de  Màntoue  ;  le  Montferrat  -,  aux  Gé- 
nois ,  rifle  de  Corfe  5  au  duc  de  Flo- 
rence, Montalcin  &  les  autres  places 
qu*elle  pofledoit  encore  dans  la  ToP 
canfe.  Qu*il  convenoit  que  cette  reûi- 
rùtîon  paroïtroit  bien  amcre  au  con- 
feil  de  France;  mais  qu^én  examinant 
la  chofe  de  plus  près,  ils  h  trouveroient 
non-feulemënt  jufte ,  mais  la  plus  utile 
pour  eux-mêmes  qu'ils  enflent  jamais 
fâîtc.Querandisquilscouroîent  aveu- 
glément après  des  conquêtes  éloi- 
gnées ,  qui  ne  pouvoient  jamais  leur 
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demeurer ,  ils  avoienc  laide  la  porte  """^^^^ 
onverte  à  l*hcréfie,  qui  avoit  infeûé  ^^''^^^  ' 
de  Con  poifon  des  provinces  entiè- 
res. Que  ce  parti  ne  fe  bornoit  plus 
à  une  multitudè  ignorante  &  ti- 
mide  >t  que  des  édits  menaçans  & 
rapproche  d'une  troupe  de  fergens 
^  pufiTent  contenir  ou  diffiper  ;  qu*ils 
fbrmoient  un  parti  puiflant ,  qui  avoit 
pour  cheft  les  hommes  les  plus  diP 
tingués  par  leur  naiflance  &  par  leur 
rang.  Qu  il  vouloir  bien  l'informer  ^ 
.^u'au  moment  où  il  lui  parloir  il  y 
avoîc  une  confpiration  déjà  tramée. 
èc  prête  à  éclotxfr:  quil  lui  laifToit  à 
juger  du  péril  où  fe  trouveroit  1  état , 
$*il  avoit  tout  à  la  fois  fur  tes  bras  , 
une  guerre  ciyile  &  étrangère.  Que. 
par  rapport  aux  différentes  ouvertu- 
res qifil  leur  avoit  faites  ,  ils  les 
avoient  trouvées  Ci  déraifbntiables , 
qu  ils  ne  croyoient  pas  devoir  les 
communiquer  au  roi  leur  maître ,  de 
peur  qu'il  ne  leur  teprochât  de  les 
avoir  écoutées  ;  qu'il  pouvoit  de  fon 
côté  fe  difpenfer  de  prendre  lapofte 
pour  aller  chercher  des  pouvoirs. 

Ceux  de  nos  hifloriens  qui  datent 
de  cette  entrevue  les  liaifon^  de  la 
maifon  de  Guifè  avec  le  confeil  d"EC» 
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^^^"^^^  pagfie ,  n'ont  certainement  puîfê  cette 
*H^»5jg.  découverte  ni  dans  la  relation  da 
cardinal  de  Lorraine,  ni  dans  celle 
de  Pévêque  d*Arras,  Cette  dernière 
éft  un  des  plus  violens  libelles  qui  aie 
cte  publié  contre  la  maifbn  de  Guifè  , 
parce  qu'en  effet  le  gouvernement 
pagnol  avoit  le  plus  grand  intérêt  de 
décrier  TadminiAration  des  deux  frè- 
res &  de  letfr  fufciter  des  ennemis. 

Maigre  le  peu  de  fucdès  de  cette 
démarche  >i  le  cardinal  ne  fe  re- 
pentit point  de  s'y  être  engagé  , 
parce  qu  il  eu  avoit  tiré  les  ecuir- 
ciffèmens  gu  iï  defiroit  ;  car  en  rc- 
ftéchiflant  lur  la  fierté  dés  miniftrel 
Ifpagnols ,  &  fur  la  dureté  des  condi- 
tions qtfils  venoient  de  propofer ,  il 
conclue  que  quelque  envie  qu*eut  le 
roi  de  retirer  de  leurs  mains  Iç  con- 
Jiétâblé^,  il  ne  confentiroit  point  à 
le  racheter  à  un  fi  haut  prix.  Il  lui 
'  :^endlt  compte  de  l'entretien  qu*îl 
avoit  eu  avec  Gr.anvelle ,  &  n'oublia 
pas  ,  comme  on  fe  Timagine  aifé- 
ment  ,  Tarticle  qui  concernoit  fes 
proteftans  :  ils  paroiflbient  encore  fi 
peu  à  craindre  ,  qu  on  regarda  cette 
prétendue  conspiration  comme  un 
^ouvamail  dont  fe  fcrvoit  TEC: 
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|)a(giie  pour  fairf  açheter  la  p^ix  k 
plu^  haut  prix  :  Içs  nouvelles  rqMO}i  Aw* 
xeçuc  biencôc,4e  Paris  9,  faurnirQuc 
macière  à  de  fériei^rçs  rçfki^içn;. 

Le^  noces  du  dauphin  ^yçj^nt  a(-  Première 
tiré, plus p^r  bi^nféancequ^p^r  goûi,  l^f^"^^^^^ 
Antoine  dp,  B wfepii  ^  Je^nn^  d'Al-  BbiTwfL 
bret  fa  femmç.,  q^ii  ,  dçpui?  qu'ils 
avaient  pris  pofleflion  de  Ui^ssi  éta,rs ,  ^i^^arUm^ 
i>  avoi^nt  point  reparu  à  lu  cpur  ;  le  Cah^pifi* 
prince     la prinç^îflfe      Çqd4p,  qui  , 
indignas  4^       tçouvef  exclus  d^s 
grandes  chargea  &ç  de  ne  tenir  aucun 
rang  à  la  cPur,  viv  oient  ordin^i^çqfxent 
dans  Uuçs  t^rre^.  Lp^rqu  aprèç  Us 
fetçs  pul^liqu^ ,  qui  4y^k«nç  quins^^ 
jQUrç ,  le  rçi  fi|f  ^\ï^  ^n  Çh^niip^gi^ 
-ppujç  r^tîrçr  fes  tfpupes  4^  leUW 
qU4l^çiers  d'hiver  ,  l^s  prinçfs  6^:  l$s  , 
prinçeff^  3  q^i  étaient  re^és  à  PafUi 
iréquentèrenc  \ç%  adèfnblé^s  fçcrf  ptçs 
de  Tcglife  réformée ,  c^reis èj^^nt  e](« 
traordinairement  les  miniftr^s,  ^  Igs 
encouragèrent  àre4o\ibler  de  zè|e  & 
d'adiviré,  P^puis  quelque  t^ms  Cal- 
vin leur  reprochoit  par  Tes  tertres 
leur  timide  circpnfpeâio^^  \  plilt^t 
leur  pu(illanimité  \  ^  convaiiifu  q^Hl 
ne  pouvoir  réfiilter  d'un  coup  4'éç{ac 
que  de  trcS-grands  ayagr^gq;  i^^vf 
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ŒÏSSSS  fa  doftrine ,  puifqu  elle  étoit  déjà  fi 
Ann.  1558.  profbndcmentenracincedansleroyatt- 
me  qu  on  ne  pouvoît  plus  Teii  arra- 
cher, il  ne  ceflbic  de  les  exhorter  à 
^  marcher  tête  levée  &  à  publier  fur 

Jes  toits  leur  profeffion  de  foi^  Hon- 
teux de  ces  reproches  &.raflurés  par 
la  préfence  &  les  difcours  des  princes 
du  (àng ,  ils  indiquèrent  deux  ou  trpis 
afTemblée?  confecutives  au  pré  aux 
clercs  f  od  il  Ce  trouva  trois  ou  quatre 
mille  per(bnnes  ,  chantant  à  gorge 
déployée  les  pfeaumes  de  Marot^ 
mis  en  mufique  :  iU  traversèrent  >  en 
forme  de  proceflion ,  une  partie  des 
rues  du  fauxbourg  Saint- Germain  ^ 
précédés  &  fuivis  d'un  grand  nombre 
de  gentilshommes  armés  qui  mena- 

Îfoient  ceux  qui  paroidoient  vouloir 
eur  barrer  le  chemin  ,  ou  que  la 
curiofitc  attiroit  à  un  fpeâacle  fi  ex- 
traordinaire. Les  magiftrats ,  prépo/cs 
à  la  police  »  effirayés  de  cette  explofibn, 
firent  fermer  les  portes  de  la  ville, 
qui  communiquoient  avec  le  quartier 
de  rUniverfitc  &  le  Êiuxbourg  Saint- 
Germain  ,  &  fe  contentèrent  d'ordon- 
ner des  informations  fecrètes.  L*é- 
vêque  de  Paris  envoya  au  roi  tous  les 
détails  de  cette  émeute  j  fans  cepeu- 
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danc  lui  nommer  les  principaux  ic-^SSL 
teurs.  Le  monarque  rapprochant  cet 
événement  de  Tavis  que  Granvelle 
avoir  donné  au  cardinal  de  Lorf  aine 
d'une  confpiracion  prête  à  éclater ,  fit 
Çartir  fur  -  le  -  champ  le  garde  des 
Iceaux  avdc  deux  oti  trois  maîtres  des 
çequêf es ,  pour  prendre  des  informa- 
tions fur  les  lieux.  Bertrand  s'étant  fait 
rendre  compte  de  celles  qui  avoient 
été  drelTées  par  les  officiers  du  châte- 
let ,  fe  rendit  le  matin  au  parlément  & 
dit ,  que  le  cardinal  de  Lorraine  s'é- 
tant  nouvellement  abouché  avec  Té- 
vêque  d*Arras  ,  principal  miniftre  du 
roi  d'Efpagne  9  pour  aviler  aux  ^loyens 
/  de  parvenir  à  concilier^  les  intérêts 
des  deux  puiffànces  ,  avoir  été  averti 
par  cet  évcque  que  les  proteftans  tra- 
moient  une  conjuration  qui  de  voit 
bientôt  éclater  :  que  le  lendemain  de 
l'arrivée  du  cardinal ,  le  roi  avoit  reçu 
la  lettre  de  l'évêque  de  Paris ,  qui  ^■ 
en  lui  rendant  compte  de  ce  qui  vé-»' 
noit  de  fe  paffèr  *  marquoit  qu'on 
avoit  recueilli  de  la  bouche  de  quel- 
ques-uns des  féditieux  les  propos  fui-i 
vans  :  quils  fcroicnt  à  leur  volonté  y  tn 
*dipît  dt  tout  U  monde  :  que  U  trouvât 
mauvûh  quivvudroit^  ils  s\n  mtttobnï 
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fSSSSSRpeu  tn  ptiru  &  dêmmrcroïtnt  a  la  fin 
^^'^S 5^'  la  plus  fins  :  guil  tfitoit  pas  dou- 
^  ceux  que  cet  mioleoc  dé&  ne  s'adref- 

&t  au  roi  n'axuioQçàc  un  pUn  for- 
uael  de  lx>uLeverfex  1  cta^t.  Que  le  roi , 

gui  en  avpit  jiçé  ainfi  ,  ferpîc  venu 
li-même  ajiprofoftdîr  ce  i^ftcre ,  fi 
ia  priièiice  n*étoit  abfolutnenc  nécef- 
iàire  pour  retenir  k  larmée un  grand 
nonabre  de  genrilshommes  ,  qui  s*en 
recpurn^roient  dans  leurs  maifbns  aa 
moment  oà  il  s'éloignerpit  de  la  fron- 
tière :  qu'ayant  eu  ordre  de  bien  s*aP- 
furer  de  la  manière  dont  les  chofes  s*c- 
tûîent  paiTees  ^  il  avoit  examiné  le  peu 
4'iti£oxm^ùons  qui  avoient  été  prifès 
par  les  ofEciecs  du  châtelet  ,  Se  avoit 
lu  dans  quelques- unes ,  qu'il  s'y  étoit 
trouvé  des  hommes  d  un  Ci  haut  rang  ^ 
qu'ils  n*oferoient  ni  ne  voudroient 
Jaimais  fe  compromettre  avec  eux. 
Que  c'étoit  au  parlement ,  qui  avoit 
toute  l'autorité  néceflTaire,  à  forcer  ces 
témoins  de  s'expliquer  plus  claire- 
waenr.  Qu'o4a  /ayoit  fort  oien  quil  y 
avoit  &  qu'il  y  aurolt  toujours  des 

Êens  mécontenç  de  n'avoir  pas  coure 
t  part  q^riJs  dcfir-eroîent  dans  l'ad- 
minifti^arion  ,  &  qui  pour  Jbur  pro- 


bouleverfement  général  j  mai^  qB'9P^?*î^^^^** 
îiy^it  Eovit  lieu  d  ç/pii-er  qu'ils  f enç on- 
tnçrpiç^t  4ptn5  r^nion  d^?  vr^îs  çbrér- 
^iens  &:  de  tpys  i;eiHC  qpi  gîmoieiv 
J  £C^t ,  i^Hip  digue  infwaçpt^blç  à  Ipur 
p^rnicî^ux  deffein.  Qije  I,e  ,  qqi 
^vpic  rroqvi*  en  montant  %  If  jrône 
1^  religÎQn  ç^tjîpliqne  établie  4^ps  fQli 
rpy^umç ,  croit  fermement  f éfolii  dp 
l'y  maintenir ,  &  qu'il  tieqdroit  pçur 
tpaîtrie  &  pour  ennemi  tout  hofi^jn^ç 
fans^q>xçeprer  fpn  propjce  fils  ,  q^i 
^  ccarrant  4-e  rancienne  çrpyanc^  far 
y prifef  oit  les  nouveautés.  .Qu'il  jl^yoi^ 
tien  q^'il  5*étoit  gliflç  des  abus  dans 
djfi:ip.lii>e  dp  réglifp  i  q^e  le  çl^xgé 
engéiiPiral  ctoit  4épravé  ,  &  qije  de?- 
puis  le  premier  jufqu'au  dçrniei?  , 
perfpn^e    ne   ifairpic  Ton  devoir  : 

Su^on  trpvveroit  la  icaiife  dç  ,tp^s  çe^ 
érpf dt^s  d^t^s  U  çîop  longue  inpefr 
ii^tfoii  des  conciles  génerauiç.  qu| 
^proicpc  dû  (p  fpniff  toijs  le?  frqii 
^p$.  Q}ie  rpi  fe  prppofQit  biçfi 
^.ejA^jJjpr .  &  que  .c'^tpit  d^n?  çeçtf 
<j\i*il  détroit  fi  ^rd^mnient  I^ 
p4i^»  artepd^fit  il  ph^irgeoit  Ip  ^ 
pj^rlpnpient  4ç  ^^fÇWyrir  les  auteurs 
^    ^pdftip»  ^  ^  dp    doublet  d'ai- 


'49^     HiiToiRi  Di  France* 
SIS  cenrion  pour   arfêter  le  mal  à  (t 
fource. 

Le  premier  préGdent  le  Maître 
répondît  que  le  peu  d*éclairciflè- 
mens  qu'its  avoieiit  pu  Ce  procurer 
reflèmbloierit  plus  à  des  confidences 
qu*à  des  dépofitions  ,  par  la  raifon 
qu*auf&*tot  qu  ils  avoient  commencé 
à  vouloir  faire  des  informations  ,  des 
hommes  déguifës  s'étoient  répandus 
dans  différentes  maifoas  du  faux- 
bourg  Saint -Germain  ,  &  avoient 
menacé  ceux  qui  oferoient  ouvrir  la 
bouche  y  de  les  adbmmer  au  milieu 
des  rues  ou  démettre  le  feu  à  leurs 
maifons  :  que  cet  avertiilemenc  avoit 
rendu  tout  le  monde  réiervé  ,  parce 
que  chacun  craignait  pour  fa  peau. 
Que  la  vérité  éroit  fille  du  tems;& 
qu*auffi  tôt  qu'on  ferpir  bien  allure 
que  le  roi  n'épargneroir  aucun  des 
coupaHés  ,  de  quelque  rang  qu'il  fût , 
les  dépofitions  viendroient'en  foule. 
Que  fi  l'on  vouloit  remonter  à  l* 
iburce  du  mal ,  on  s'appercevroit  quô 
tontes  ces  *  dancereuies  nouveautés 
avoient  pris  nainance  avec  le  concor- 
dat ,  &  que  les  peuples  ne-  s  croient 
égarés ,  que  depuis  qu'ils  avoient  celS 
dent^^hdrela  voix  de  leurs  légitimes 
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s  pafleurs.  Que  l'on  comptoir  dans  ce  Tsst 
moment  à  Paris  jufqu  à  quarante  évê-  Ann, 
ques,  qui  n'y  faifoient  rien  que  du 
Tcandaie  >  qu'autrefois  du  moins  ils 
ne  paroiflbient  en  public  qu'en  rochec 
&  avec  tous  les  fymbolesde  leur  pro- 
feflion  )  au  lieu  que  maintenant  on 
les  rencoatroic  par-tout  avec  la  cappe 
&  rfeabit  de  cour.  Que  ledit  accor- 
dé fur  la  demande  du  parlement 
pour  enjoindre  la  réfidence  aux  évê* 
ques  &  aux  curés ,  avoir  été  prompte- 
tnent  abrogé.  Que  toutes  les  abbayes  du, 
royaume  étoient  fiiçceflîvement  aban- 
données au  brigandage  des  commun- 
dataires ,  qui  dégradoient  les  bois  , 
tuinoient  les  bâtimens  &  fèmbloient 
avoir  pris  à  tâche  d'abolir  le  peu  àé 
régularité  qui  fubfiftoit  encore  dani 
les  monaftères.  Qu  à*roccafion  de  la! 
dernière  fédition  des  écoliers ,  le  par- 
lement avoir  ,  pour  la  sûreté  publia 
que,  réuni  le  pré  aux  clercs  au  do-* 
rnalnè  de  la  couronne ,  moyennant 
un  dédommagement  que  le  roi  aflî4 
gnefoit  à  rUniverfité  \  qu(B-  l'afîàîiré 
àvoit  été  évoqûéé  au  dèïifeîr,  oiVl'^- 
niverfité  avoiï^  trouvé  tant  dei  faveur 
qu'elle  s'étoit'yèrmis'  ^imprimer  & 
d-afficher  dtsîïbçUçstontïei'honnjttr 
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lS!Sr*^    la  cour  :     on  vpyok  d^ns  ce  nîf^ 
^^•V-^*'  mçac  les  fruits  4*wie  par«iil^  iivi^l'' 

ge^ice. 

Le  cardinal  Bertrand  répondit 
aigceux  qu'on  avoit  tprt  de  chercher 
4^ns  le  concordat  la  (burçe  des  dé^ 
fp;:dre$ ,  qui  provenoienr  bien  plutôt 
de  ce  que  fous  le  régime  de  la  prag^ 
raatique  on  vendoit  le  Sr^Efprit.  Que 
le  roi  conferveroit  dan$  lès  états 
foix^nte  abbayes  régulières  ,  &  que 
ç*en  étoit  bien  aflez.  Qu^on  avoit 
pardonné  aux  écoliers  en  confidéra- 
tion  de  leur  légèreté  &  de  leur  âge, 
en  fe  propofànt  de  r^rmer  inceA 
fàmment*  l'Univerfité.  - 

Pe«  de  jours  après  il  parut  un  édit 
contre  les  maîtres  &  les  éti^dlans , 
qui  ne  fréquenpient  poinjt  Le$  égliiês 
&  s'abftenoienf  dçs  facr^mens  i  c'eft 
tout  ce  qui  réfulta  d^  voyage  du 
g^Krde  d^s  fceai^x  ,  qui ,  /^çh^u  le 
nom  &  qualité  des  principa)ix 
agen$  de  rémeut^ç  ,  nç  jpgea  ^  a 
fT^pq^  vde  po^flèr  plus  loin  le$  infor* 
îW^rip4«^.    ,  .  .    .  .  ^. 

empnfoD.  ^^^,^^1^  ,  ft'^toi.t  pçm^^  4»  W«i]bre 
Bh^é.Hift.éÇ^^  qui  <,étpj|eijit.jtEpnyé$  ap  jprç 
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foît  ouvertement  la  réforme.  D^ins 
un  voyage  qu'il  venoit  de  faire  eq^^^*'^^^. 
Bretagne  ,  pour  prendre  pbflefllon  ^ 
des  terres  de  Claude  de  Rieux  5^  fa  Dt  Thmu. 
femme  ,  héritière  d'une  branche  de 
la'^maifon  de  Laval ,  il  avpit  mené 
avec  lui  un  miniftre  ;  &  non  content 
de  vifiter  les  égli/es  réformées  dans 
toutes  les  villes  qui  fe  trouvoieht  fur 
la  route ,  il  avoit ,  au  mépris  des  loix , 
indiqué  des  aflèmblées,  fait  prêcher 
&  célébrer  la  ccne  en  plein  jour  dans 
fa  maifon  ,  &  planté  de  fes  mains 
des  églifès  en  Bretagne  .9  la  province  * 
du  royaume  qui  montroit  le  moins 
de  goût  pour  les  nouveautés.  Le  roi  » 
auquel  on  le  dénonça ,  fe  trouva  dans 
le  plus  grand  enibarras  :  il  ne  pouvoir 
fermer  les  yeux  fur  des  faits  publies 
ians^  anéantir  Tes  édits  ,  &  d*un  autre 
côté  il  craîgnoic  de  ne  pouvoir  fe  diA 
penfèr  de  févir  contre  d'Andelot,  f  ufi 
des  plus  braves  hommes  de  fpn  royau- 
me &  le  neveu  du  connétable  ,  qui 
Taimoit  à  l'égal  de  /es  fifs.  Dans  cette 
perplexité  il  prit  le  pacti  de  le  n?an- 
der  à  la  cour  pour  rentepdi^e  dans  (es 
juftificatiqns  &  fermer  la  bpuçhe  ^yxx, 
donneurs  4'avis  :  il  eut  la  précaution 
4'infprniç;r  f^çrèjpçi^ç.Qt  t<e  cardinal 
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.  de  Châtillon ,  fon  frère  ,  &  Paînc  des 
M ontmorenci ,  fan  counn-eermain , 
de  toutes  les  queftions  qu'il  lui  feroic, 
afin  qu'il  eût  le  terQS  de  préparer  Tes 
réponfes ,  &  îl  leur^omit  qu'il  fe 
tontenreroît  d'un  (Impie  désaveu.  Ce 
défaveu  même  n'étoit  pas  une  chofe 
facile  à  obienir  d'un  guerrier  qui  ara- 
bitionnoit  le  titre  de  chevalier  fans 
reproche.  Le  frère  &  le  coufin  y  per- 
dirent leurs  foins  :  d'AndeJot  parut 
au  fouper  du  roi  à  Monceaux  ,  Tune 
des  maifons  de  Catherine  de  Médi- 
cis.  Le  monarque  qui  le  croyoit  dé/a 
bien  préparé ,  lui  rappellent  encore 


pris  de  fon  enfance  &  les  faveurs  tou- 
tes particulières  dont  il  s*étoit  plu  à 
le  combler  toutes  les  fois  que  l'occa- 
fîon  s'en  étoit  prcfentce,  ajouta  quil 
avoit  peine  à  fe  perfuader  qu'un 
homme  quil  avoit  toujours  aimé  fi 
tendrement  cherchât  à  fe  déclarer 
/on  ennemi  >  en  s'attachant  à  une 
fèdbe  turbulente  ,  profirrite  par  tou- 
tes les  loix  du  royaume  :  qu'on  lui 
avoit  ceptndant  rapporté  des  &its 
bien  étranges  à  l'occafion  du  voyage 
qu'il  venoit  de  faire  en  Bretagne; 
qu'on  afliuroît  que  depuis  Jong-tems 


dans  ce  moment 
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n*aflîftdit  point  au  fervîce  divin  >  ^Sï?'— * 
qu'il  exî^eoit  donc  qu'il  déclarât 
devant  raffemblée  ce  qu'il  penfoit 
de  la  meCTe.  D'Andelot  répondit  que 
le  fouvenir  des  obligations  que  ùl 
majefté  venoit  de  lui  rappellèr  étoit 
fi  profondément  gravé  dans  Ton  cœur , 
qu'il  ne  croiroit  pas  les  avoir  CixfR^ 
iamment  acquictéeis  par  VeffuCion  de 
tout  Ton  (ang  ;  qu'il  n'avoit  pas  tenu 
à  lui  qu'il  ne  fût  verfè  dans  toutes 
les  occafioils  qui  s'en  étoient  préfen*- 
tées  9  qu'il  continueroit  de  le  prodi- 
guer tant  que  fa  majéflé  auroit  Ces 
lervices  pour  agréables  >  qu'il  lui  avoic 
youé  fans  réferve  (on  bras  &  {â  vfe^ 
mais  que  (on  ame  étoit  à  Dieu  : 
qu'ayant  eu  le  bonheur  d'être  éclairé 
du  flambeau  de  l'évangile  ^  &  croyant 
avoir  trouvé  la  vérité  dans  la  religion 
que  fa  majeflé  perfécutoit ,  .fans  la 
connoi^re ,  il  Te  regarderont  comme 
indiene  de  vivre  s'il  trahiflbît  fa 
conkience  &  mentoit  à  fa  majefté  -, 
que  puifqu'elle  le  forçoit  de  s'expli- 
quer fur  la  medè  ,  il  déclaroit  fran* 
chement  qu'il  la  tenoit  pour  une 
horrible  profanation.  A  ce  mot  les 
yeux  du  monarqcie  s'enflammèrent  ; 
il  ordonna  qu'on  menât  le  coupable 
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tr*— dans  ks  prifbns  de  révêqao  de  Meaox  f 
Anw.ijj».  ^  difpofa  fur-le-champ  de  la  charge 
de  colonel** général  de  Tinfantene 
Françoife  en  feveur  de  Moncluc  , 
qui ,  malgré  Con  dévouement  pour  la' 
niaifon  de  Guife ,  ne  Taccepta  qa'avec* 
une  extrême  répugnance ,  parce  qu'il 
n*sgnoroic  t)as  qu'il    tfh  CQuiours 
odieux  de  ie  revêtir  de  la  dépouille 
d'un  homme  vivam ,  &  que  cet  ac- 
croi0èment  de  fortune,  ji^i  mettroic 
éternellement  à  dos  la  pui^Tanç^  mai^ 
foa  de  Montmorenci  9c  pQut-^cr^  k 
roi  lui-même  9  qui  U  pmikpi^  un 
jour  de  Im  avoir  obéi. 

En  eâFèt  ,  dès  que  la  colère  eue 
fait  place  à  la  réflexion  »  le  monar*- 
que  écrivit  de  Ùl  îuain  au  connéta- 
ble ce  qui  venoit'de  Te  papSèr ,  &  luj 
recommanda  d'être  fans  inquiétude, 
parce  que  tout  étoit  dSja.  pardonné. 
Pour  eh  donner  une  preuve,  il  & 
promptement   transférer  d'Andelot 
des  prifons  de  l'évcque  de  Meaqx,  1 
^    oà  il  étoit  f  en  quelque  forte ,  fous  le  1 
glaive  de  Hnquifition ,  dans  le  châ- 
teau de  Melun ,  où  personne  n'auroit 
droit  de  rinquiécer.  Paul  IV  ,  infor- 
mé par  fon  nonce  ,  d*un  événement 
fi  agréable  pour  lui  ^  votilat  en  té- 
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moigtierfa  joie  à  Philbert  de  Bâbou,  ï 
é vêque  d*Angt)ulême   qui  avoir  rem-  ^ 
placé  Odec  de  Selve  daiis  rambadade 
de  Rome,  Il  donna  les  plus  grands 
éloges  à  la  piété  6c  à  la  juftice  du  roi  , 
qui  vcnoit  de  moatrer  par  cet  exem- 
ple quîl  (avoit  immôier  toiites  tes 
conddérations  humaines  &  fès'  pen- 
chans  les  plus  chers,  à  fa  gloire  de 
Dieu  6c  à  rexaltatioir  de  notre  faîntô 
foi  :  il  ne  fe  montra  pas  égatemenr 
Atisi&it  du  cardinal  de  Lorraine  ,  qui 
après  avoir  ambitioniié  hi  charge  de 
grand  inqmfîtçitr  s^étoir  (enu  les  bras 
croifës.  Dans  une  pareille  rencontre , 
dtfoit  Kntrcpîde  Pau!  ,  H  auroit  dû 
faute  r  au  collet  du  coupable  ^  &  puiP 
qu^il  ne  manquoit  pas  de  témoins ,  le 
faire  brûler  fur  le  llçu  même  ;  car 
c*ctoit  une  grande  finiplîcité  de  croire 
qu^aucun  hérétique  fe  convertît  de 
Donne-fbt.  En  vain  Panobaffadeur  vou- 
lut lui  faire  entendre  que  la  Juflice 
ne  marchoit  pks  fi  vite  en  France  , 
fur-tout  à  1  cgard  d*un  homme  de  la 
qualité  6c  du  rang  de  d'Andelot,  Paut 
s^obftina  à  foutenir  que  le  cardinal 
avoir  plus  agi  en  homme  de  cour 
qu'en  inquifiteur  ,  6c  que  Dieu  Tea 
puniroic  on  jour.  Le  cardinal  loin 
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d^encreprendre  inucilemenc  de  pouflec 
^*  plus  loin  la  vengeance  du  roi  ,  crai- 
gnit apparemment  de  s'être  trop 
avance  *,  il  fe  joignit  à  la  famille  du 
prifonnier,  pour  arracher  de  lui, s'il 
étoit  pofitble  »  une  rétraâation  au 
jûoim  apparente ,  &  chargea  de  cerre 
'négociation  épineufè  Ruié  y  doâeur 
de  Sorbonne  ,  &  confedeur  du  roi. 
Effarouché  du  traitement  qu*il  venoit 
d*eflttyer9&  incapable  de  céder  aux 
menaces  ,  d'4ndelot  refofa  d^abord 
de  récouter  :  à  la  fin  vaincu  par  la 
modefte  perfëvérance  de  cet  homme 
charitable  ^  par  les  larmes  d'une 
ipouk  tendrement  chérie  »  &  fur- 
tout  par  les  lettres  de  l'amiral  Co- 
figni ,  qui  ctdit  dans  les  mêmes  prin« 
cipes  ,  &  qui  le  conjuroit  de  diflî- 
muler  à  fon  exemple  ôc  de  Ce  réfèrver 
pour  des  tems  plus  heureux  ,  il  con- 
lêntit  qu'on  célébrât  une  méfie  dans 
la  chambre  de  Ùl  prifon  3  dont  les 
portes  lui  (èroient  ouvertes  aufS  -  tôt 
après  ;  condefcendance  qu  il  fe  repro- 
cha toute  fa  vie ,  quoiqu'elle  le  dés- 
honorât beaucoup  moins  que  le  foi- 
ble  monarque  qui  vouloir  bien  s'ea 
contenter.  Les  zélés  catholiques  per- 
dant toute  efpérance  de  yx}it  le  gou- 
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rernement  venir  à  Tappui  de  leur  • 
laufe ,  réfblurent  de  venger  par  leurs  ^ 
propres  mains  les  outrages  faits  à  la 
religion  ,  &  y  furent  publiquement 
encouragés  par  quelques  prédicateurs 
fanatiques.  Le  parlement ,  loin  de 
pouvoir  réprimer  cette  licence  ,  n'c- 
toit  déjii  plus  en  état  de  faire  exécu- 
ter (es  arrêts  :  âl  avoît  côndamné  au 
pilori  6c  au  banniffement  le  lieute- 
nant civil  Mufhier',  convaincu  de 
faux  &  de  fubornation  de  témoins 
dans  une  affaire  étrangère  à  la  reli- 
gion ,  mais  employé  depuis ,  comme 
nous  Tavons  vu  ,  à  inftruire  le  procès 
des  prifonniers  de  la  rue  Saint- Jac- 
ques. Lorfqu'on  le  ronduifit  aux  hal- 
les pour  exécuter  la  fentence ,  le  peu- 
ple perfiiadé  qu'un  magiftrat  tel  que 
lui  n'auroit  point  été  puni  (î  rigou- 
reufement  s'il  n'avoit  montré  du  zèle 
pour  le  maintien  de  l'ancienne  reli- 
gion ,  fe  fouleva  avec  tant  de  vio- 
lence, qu*on  fut  obligé  de  le  ramener 
bien  vite  dans  les  prifons  du  cfaâte- 
Ict  ,  où  .ce  méchant  homme  gagn^ 
beaucoup  d'argent  en  confiiltations , 
&  intrigua  fi  bien  ,  qu  à  la  fin  il 
obtint  (on  élargiflemenr.  Cette  émor 
tio^  populaite  lut  bientôt  fuivie  de 
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ff"^**  deux  autres ,  l'une  à  Tocèafion  d'un 
Ann.  ijjS.  cordonnier ,  condamné  pour  vol  ,  & 
arraché  comme  bon  catholique  des 
inains  des  exécuteurs  j  Tautre  au  fujec 
d*un  'ca1vinifte  obftiné  dans  fon  er- 
reur ,  &  arraché  de  même  à  la  juiUce 
jpac  les  marchands  de  chevaux  ,  mais 
par  un  motif  contraire;  c'eft-à-dire, 

Î)our  aggraver  fon  fupplice  &  loi 
ervir  eux-mêmes  de  bourreaux.  Le 
parlement  en  informant  le  roi  de  ces 
violences ,  le  prioit  de  fe  rapprocher 
de  la  capitale  auflî  tôt  qu*il  pourroit, 
fenstrop  d'inconvéniens,s'éloignerda 
théâtre  de  la  guerre. 
Siège  &    La  fortune  fèmbloit  avoir  pris 

Mpntluc.  année ,  a  ménager  au  duc  de  Guife 
Mémoires  les  moyens  d'acquérir  de  la  gloire  & 
iuu!"'^^^'  de  fe  furpalTer  lui-même-  Thîonville, 
Relation  fî^uée.  fur  la  Mofelle  ^  à  Tune  des 
in^rinUe,  extrémités  de  la  province  de  Luxetn- 
BtUeforêt.  bourg  ,  étoit  de  toutes  les  places  Ef- 
pagnoles  celle  qui  patibit  pour  la  plus 
forte  ,&  qui  incommodoit  le  plus  la 
ftontière  :  couverte  en  grande  partie 
par  la  rivière  ,  elle  étoit  enceinte 
d'une  muraille  épaifle  »  puis  d*un  foflc 
intérieur  Se  enfin  d'un  rempart ,  & 
trouvoit  par  conféqueiit  en  état  | 
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de  foutetiir  au  moins  crois  affaars'SSS 
confêcùtik.  François  de  Scépeaux  ,Ann. 
iieignear  de  Vieillevilîe  &  gouverneur 
de  Metz  ^  perpécuellemeiu  occupé  à 
iè  défendre  contre  les  furprifes  du 
gcmverneur  de  Thjoliville  ,  étoit 
parvenu  à  y  introduire  des  efpions» 
D^Jtprcs  'les  renfcignemeiTS  quil  s'é- 
ijoit  procurés  j  il  avoit  conclu  qu*en 
^nAnençanr  par<:ouper  à  cette  place 
fDflte  communication  avec  k  ville 
de  Luxembourg ,  où  fe  tenoienc ,  coai- 
me  au  centre  ,  les  principales  forces 
de  la  province ,  il  n  étoit  pas  impoP 
ûhle  de  l'emporter  en  moins  de  tems 
du  il  n'en  felloit  àTennemi  pour  rat 
femblet  une  armée  capable  de  ta  dé- 
gager. La  principale  difficulté  cônfi* 
ftoit  doncàlui  déroberla  connoiffance 
des  immenfès  préparatifs  qu  exigeoit 
un  pareil  fîége  ,  &  à  prendre  dès  me- 
iûres  fi  juftês  &  fî  précifés  qu'au  mo- 
ment oô  Ton  s'y  atténdoh  le  moins  f 
&  dans  refpace  de  vingtr-quatre  heu- 
res ,  la  place  fê  trouvât  inveflie  ,  Fair- 
ftiée  diftribuée  dans  tous  les  pôftcs 
qu'elle  devoit  garder ,  Se  l'artillerie , 
avec  tMtes  fçs  munitions ,  dépoiée 
fm  k  plage  6c  j)rÊte  à  répondre  att 
feu  de  rennemi.  'Lsi  vif  le  de  MeUi 


504     Histoire  di  France. 
fimée  (èpt  lieues  plus  haut  fur  h 
»558*  Mofelle^foumilToit  une  merveîUeufe 
commodité  pour  cacher  ces  prépara- 
tifs :  il  y  avoit  établi  une  fonderie  de 
canons  >  &  fous  prétexte  de  remplir 
Ces  magaCns  il  y  amada  toutes  les 
munitions  qu  il^  jugea  ncceflaires. 
Quant  à  raoproche  des  troupes  , 
elle  pouvoir  également  fè  faire  fans 
4Qnner  Téveil  à  .Tenuemi  ;  car  la 
France ,  comme  on  Ta  obfèrvé  9  tiroir 
cette  année  fes  principales  forces 
d* Allemagne  ,  &  ces  étrangers  dé- 
voient naturellement  palier  à  la  hau- 
teur de  Thion ville  pour  arriver  en 
Champagne.  Il  ne  s'agiflôit  donc 
que  de  combiner,  fi  bien ,  leur  mar- 
che ,  après  qu'ils  auroient  traverfe  le 
Rhin  f  que  les  corps  les  plus  avancés 
donnaient  le  tems  aux  autres  d'arri- 
ver ,  &  qu'ils  fe  rendiflènt  tous  par 
difïérens  chemins  à  la  même  heure 
au  pofte  qu'on  leur  deftinoit  ,  fans 
qu  ils  fe  douta(ïènt-  eux-mêmes  que 
leur  îTicirche  eût  été  concertée.  Auflî- 
tôt  qu'on  eut  été  informé  que  cinq 
mille  Reitres  piftolièrs  &  quinze 
mille  Lànfquenets  avoient  paffé  le 
Rhin  ,^  Bourdillon  ,  lieutenant  du 
gouvernement  de  Champagne  ,  alla  1 

les 


!i 
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les  recevoir  avec  un  détachement  de  — T 
chevaux- légers ,  fous  prétexte"  de  les  ANNtiJX'i 
paffèr  en  revue  &  de  drefièr  des  éta- 
pes.fur  la  route  qu'ils  dévoient  pren* 
dre  pour  arriver  en  France.  Arrivé  h 
la  hautéur  de  Thionville  W  l'invedic 
le  dernier  jour  de  Mai  :  Vieilleviïle 
Fauteur  &  le  directeur  de  toute  l*en-  ' 
treprife ,  y  parut  de  fon  côté  au  mê- 
me moment  avec  un  corps  de  trou-, 
pes  compofc  des  garnifons  de  Metz  i 
Toul  &  Verdun  ,  laiflànt  à  d'Etrées 
le  foin  d'amener  lartillerie  &  les 
munitions  fur  un  grand  nombre  de 
bateaux  ,  qu'il  avoir  raflèmblés  dan$ 
cette  vue.  Le  for-lendemain  arrivc-*^ 
rent  de  leur  côté  les  ducs  de  Guife 
de  Ne  vers  &  de  Nemours ,  &  le  ma- 
réchal de  Strozzi  ,  avec  l'armée  quî . 
avoir  pris  fes  quartiers  d'hiver  en 
Champagne  ,  &  une  ^  foule  de  no- 
bleflè  ,  qui  avoir  accompagné  le 
roi.  Dès  la  première  nuit  qui  fuivic 
le  iîége  9  le  comte  de  Horne  tenta 
de  fe  jetter  dans  la  place  avec  trois 
enfeignes  des  vieilles  bandes  Efpa- 
gnoles  ;  mais  il  trouva  coûtes  les 
avenues  fi  bien  gardées  »  qtfaprcs 
avoir  rôdé  autour  &  perdu  une  par^ 
tie  de  fes  gens  »  il  fût  forcé  de  re« 
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•  venir  fur  fes  pas.  Deux  jours  après 
le  conTte  de  Mansfeld  gouverneur 
général  de  la  province  ,  voulut  y  in- 
troduire un  renfort  plus  confidéra- 
ble  ,  qui  £ut  plus  maltraité  encore 
fjue  le  premier ,  &  obligé   de  fe 
réciter.  Le  duc  de  Guife  ne  perdoic 
pas  un  moment  ;  aufli-tôt  qu'il  eut 
reconnu  la  place  avec  le  nuaréchal 
de  Stro^zi  &  d'Etrées  ,  grand  maître 
de  l'artillerie  >  il  drelTa  (â  principale 
batterie  du  côté  où  la  Mofelle  bai- 
gnoit  les  murailles ,  tant  parce  qu'il 
fuppofoit  qu  elles  feroient  moins  for- 
ces dans  cet  endroit  ,  qui  paroifToit 
jde  difficile  accès  ,  que  parce  que 
c'étoit  le  côté  où  le  canon  ennemi 
.plongeoit  fur  fon  camp  &  lui  eau- 
foit  plus  de  dommage.  Le  5  de  Juin 
il  battit  en  brèche  avec  trente-cinq 
.groflès  pièces  ^  &  en  peu  de  tems 
si  pratiqua  une  ouverture  aux  mu- 
railles^ large  d'environ  quarante  pas* 
La  Mofèlle  étott  guéable  dans  cet  en- 
droit ;  mais  au-dôlà  de  la  brèche  fê 
trouvoient  «n  large  iodé  »  puis  un 
-rempart  »  qui  auroient  rendu  Taflaut 
crcs-hazardeux.  Cette  première  atta- 
que ,  toute  infrudtueule  qu'elle  étoit 
4^  elle-même  9  ne  laifla  p^s  toutefois 
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i     fie  contribuer  au  fucccs  de  rentre-^  ■ 

:     prifè  j  car  tandis  que.  le  duc  de  Guife  ANwajjl^ 

attiroit  toute  Tattention  de  la  garni* 
I  .  fon  de  ce  côté  &  raflfbibliffoit  jour-- 
liellement  par  des  décharges  Perpc* 
ruelles  de  Ta  nombreu(e  artillerie  » 
i;     il  faifoit  creufer  du  côté  od  la  place 
l     étoit  le  plus  àcceflîble  une  longue 
i     tranchée ,  qui  devoir  aboutir  au  pied 
i;     d^une  des  principales  cours.  Mont- 
I     lue  qui ,  en  qualité  de  colonel  géné- 
ral  de  l'infanterie ,  avoir  la  conduite 
^     de  ce  travail  fous  la  diredion  du 
^     maréchal  de  Strozzi ,  y  pratiqua  pour 
^     la  première  fois  des  rameaux  ou  des 
.     arrières-coins  de  diftance  en  diftance^  . 
j     propres  à  loger  quinze  ou  vingt  fol- 
.dats  ,afin  que  (î  les  ennemis  eàgnoienc 
I     la  tête  de  la  tranchée  ils  le  trouvaf^ 
lent  à  chaque  pas  arrêtés  ou  forcés 
de  prêter  le  flanc  &  expofés  à 
trouver  entre  deux  feux.  Cet  hom- 
me infatigable ,  en  rendant  dans  Ces 
mémoires  une  pleine  juftice  aux  qua- 
lités éminentesdtt  duc  de  Guifè>  lui 
reproche  cependant  un  défaut:  c'é- 
toit  f  dit-il ,  de  vouloir  écrire  de  Cl 
main  toutes  fes  dépêches  9  &  à  cette 
occafion  il  raconte  l'anecdote  fui- 
vante»  '»>  Un  jour      revenois  fore 
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'       »  échauflfë  de  la  tranchée  ,  pour  lui 
•^JJ8.  „  demander  un  renfort  de  quatre  en* 
»  feignes  d'Allemaijds  ,  qui  entrai 
M  fenc  avec  nous  dans  la  tranchée , 
t9  parce  que  nous  approchions  du  pied 
»  de  la  tour ,  j'appris  qu'il  avoit  été 
i>  loger  dans  une  maifôriheçte  baflequç 
?>  je  ne  connoiffois  pas.  Là ,  je  trou- 
»  vai  M.  ie  Bourdillon  ,  qui  a  été  de- 
»  puis  maréchal  de  France ,  auquel  je 
99  demandai  où  étoit  monfieur  ;  il  me 
9}  dit  qu*il  écrivoit  :  alors  je  dis  ,  au 
a  diable  les  écritures  ,  il  fenible  qu'il 
.    »  veuille  ménager  fes  fecrétaires  :  c'eft 
w  dommage  qu'il  n*eft  greffier  du  par- 
»  liment  de  Paris  ,  car  il  gagneroic 
w  plus  qne  du  Tille^  ni  tous  les  au- 
99  très.  M.  de  Bourdillon  ie  mit  fort 
9i  à  rire,  parce  qu'il  vit  bien  que  jç 
»  ne  foupçonnois  pas  que  M.  de  Gui/e 
^>  m*entendoit&  nVaiguillonnoitpour 
«  me  faire  parler  fur  ce  greffier.  Alors 
»  M.  de  Guife  fortît  en  riant  :  eh 
?>'l>îen  5  monfeigne ,  c'eft  le  nom  qu'il 
»  me  donnoit  en  plaifàntant ,  (èrois  je 
»  bpn  greffier  ?  Jamais  je  n*eus  tant 
»  de  honte  &  me  courrouçai  contre 
9y  M.  de  Bourdillon ,  de  ce  qu'il  m*a- 
9>  voit  fait  ainfl  parler ,  mais  il  n'en 
V  f^ifoir  quQ  rire  »  6c  me  bailla  ie 
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'»  comte  de  Roquèndalf  avec  quatre 
w  eilfeîgnes  «.  Les  tranchées  furent 
pouiïéês  au  pied  de  la  tour ,  qui  étoic 
d'une  maçonnerie  fi  dure  qu'on  fut 
obligé  d'amener  une  pièce  de  canon 
dans  la  tranchée  &  de  tirer  prefque 
à  bouc  portaRX  pour  l'entamer.  Dès^ 
que  le  trou  fut  affez  large  gour  y  faire 

Ï rafler  deux  hommes  de  front,  Monc- 
uc  y  jetta  trois  ou  quatre  fbldats  dé- 
terminés ,  enfuice  Ton  propre  fils ,  les 
capitaines  ^^olumat  ,  Coffeil  &  les 
Aufillons  ,  qui  ,  Joignant  l'ennemi 
corps  à  corps  &  fè  fuccédant  à  la  file  , 
fe  logèrent  dans  la  tour.  Caderebbe  « 
gouverneur  de  la  place  ,  confidérant 
que  d*environ  trois  mille  hompies 
qui  compofbient  la  gatnifbn ,  plus  de 
quinze  cents  étoient  morts  ou  fi  griè- 
vement bleflcs  qu'ils  ne  pouvoienc 
plus  rendre  aucun  fervice  ,  que  la 
place  étoit  ouverte  en  deux  endroits  , 
&  que  ce  qui  lui  reftoit  de  foldats  ne. 
réfifteroit  point  à  un  aûTaut,  demanda 
à  capituler-,  &  obtint  pour  les  bour- 
geois &  le  refte  de  la  garnifbn  la 
liberté  de  fe  retirer  avec  ce  qu'ils 
pourroient  emporter  fur  le  dos.  Le 
duc  de  Gw\Ce  leur  donna  non-feule- 
ment une  efcorte  pour  les  conduire 


!  en  sâreté  ,  mais  un  certain  nombref 
A»n.ï5J>*de  charrettes  pour  tranfporter  les 
malades.  On  trouva  dans  la  place 
cinqaantepicces  de  canon.  Vieilleville, 
auteur  de  Tentreprife ,  en  fat  nommé 
gouvernenr  (ans  quitter  le  gouverne- 
ment de  Metz  ou  il  établit  un  lieu- 
tenant. 

Idort  da    La  jaie  que  répandit  à  la  cour  Se 
«aréchal  ^  dans  tout  le  refte  du  royaume  la  ré- 
^/^|^;;^^*;duaion  de  Thionville  ,  fat  mêlét 
maréchal  '  d'un  peu,  d*amertume  ;  car  on  apprit 
de  fiance,  en  même-tems  la  mort  du  maréchal 
_  4fe  Strozzi ,  renverfc  deux  jours  au- 
paravant d'un  coup  d* arquehufè ,  dans 
le  moment  oà  il  examinoit  avec  le 
duc  de  Guîfè ,  qui  avoit  la  main  ap- 
puyée for  fon  épaule  ,  le  lieu  le  plus 
commode  pour  établir  une  nouvelle 
batterie.  Bien  qu  étranger,  il  ne  cédoit 
à  aucun  François  en  amour  &  en  dé- 
vouement pour  la  .patrie  qui  Tavoit 
adopté,  &  au  lêrvice  de  laquelle  il 
avoit  confumé  une  immenfe  fortune, 
levant  &  entretenant  à  (es  propres 
frais  ,  lorfque  le  befoîn  Texigeoit, 
des  corps  nombreux  de  milices  Ita- 
fiennes.  La  perte  de  la  bataille  de 
Marciano  ne  lui  avoit  point  ôté  la 
^  réputation  d'un  des  plus  intrépides 
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&  du  plus  favant  général  de  TEuro-  ^^""""^ 
pe  ;  car  cette  faute  avoit  été  couverte 
ou  reparée  par  mille  a<fïions  d'éclat  : 
feul  il  avoit  foutenu  à  Rome  la  for- 
tuiie  des  Caraffès  contre  les  forces 
fupcrieures  du  duc  d^Albe  ,  recon*^ 
cjuis  le  port  d'Oftie  &  les  autres  pla-  . 
ces  enlevées  à  rEglife.  Le  duc  de 
Guife  qui  vouloir  toujours  Tavoir  à 
fes  côtés  ne  diffimuloit  point  la  part 
que  ce  général  avoit  droit  de  reven- 
diquer à  la  défenfe  de  Metz ,  à  la  prife 
de  Calais  &  au  fiége  de  Thioiiville. 
Sachant  à  quel  point  il  avoit  gagné  la 
confiance  des  olEciers  &  des  foldats , 
il  cacha  (bigneufement  fa  mort  juA 
qu'après  la  reddition  de  la  place.  Le 
bâton  de  maréchal  de  France  ,  qu  il 
îaifloît  vaquant ,  pafladans  les  mains 
.de  Paul  de  la  Barthe  ,  feigneur  de 
Termes  ,  vieux  guerrier  ,  fans  for- 
tune &  fans  intrigues ,  qui  avoit  (êrvi 
avec  la  plus  grancte  diftinâion  en 
Icofl^  contre  les  Anglois  >  à  Parme 
contre  le  pape  &  l'empereur,. acqui« 
à  la  France  Tétat  de  Sienne  &  Tifle  de 
Corfe  ,  &  qui  fuppléoit  dans  le  Pié- 
mont le  maréchal  de  Briffac ,  tou- 
te^ les  fois  que  des  voyages  ea  France 
Oji  des  accès  de  goutte  le  forçoienc 

Y4 
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^    ^'  de  s*abfenter,  quoiqu'il  fût  lui-même 
*  plus  goutteux  que  le  maréchah  Lorf^ 
qu'après  la  journée  de  Sainc-Laurenc 
le  roi  fentit  le  befoin  de  s'encoarer 
<le  Tes  meilleurs  capitaines,  de  Termes 
fiit  le  premier  fur  lequel  il  jecta  les 
^eux  :  il  fervit  utilement  (bus  le  duc 
•de  Nevers  &  le  duc  de  Guife  ,  qui 
lui  confia  le  fiége  de  Risbank  j  & 
l?ien  qu  il  dût  lui  (avoir  mauvais  gré 
^'avoir  refufë  de  l'accompagner  dans 
{on  expédition  d'Italie  ,  cependant , 
comme  il  ne  perdoit  aucune  occafion 
de  s'attacher  les  hommes  de  mérite , 
il  lui  aiïïgna  un  don  de  dix  mille 
écus  pour  fa  part  cfu  butin  de  Calais, 
&  le  fit  pourvoir  du  gouvernement 
de  cette  place. 
Défaite  de    ^^^^  d'opérations  qui  avoît 

Cravelines.  été  arrêté  pour  cette  campagne  ,  on 
La  Pope- iioii  convenu  qu'au(&-tôt  que  le  duc 
DeTkou.  fe  feroit  attaché  au  (iége  de 

!  Matthieu.  Thionville,deTermes,à  qui  l'on  avoir 
^^«"/^"'•^  laide  une  partie  de  l'armée  qui  avoir 
^jy/j^"'^^  conquis  Calais  ,  pénétreroit  dans  Ja 
de  Villars.  Flandre ,  afin  de  diviftr  les  forcQS  de 
i*ennemi  &  de  jetter  au  loin  l'épou- 
vante. Ce  plan  eiTuya  des  contradic- 
tions qui  en  dérangèrent  l'exécution. 
Les  bandes  Françoifes  qu'on  avoit 
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promîfès  à  de  Termes  tardèrent  plus 
de  quinze  jours  à-venir  le  joindre,  & 
il  ne  put  fe  mettre  en  marche  qu'au 
commencement  de  Juillet  :  fa  petite 
armée ,  ou  plutôt  fa  divîfion  ,  ne  toit 
compofée  que  de  cinq  cents  hommes 
d'armes^ ,  fix  cents  chevaux-légers  & 
fix  à  fept  mille  hommes  d'infanterie. 
Il  fe  di/pofoit  à  aflîéger  Gravelines  ^ 
qui  lui  auroit  ouvert  Tentrée  de  la 
Flandre ,  lor/qu  il  reçut  une  lettre  du 
roi ,  qui  Tavertiffoit  de  ne  s'àttacher 
à  aucune  entreprife  hazardeufe ,  &  de 
fe  tenir  toujours  prêt  à  ramener  fa 
troupe  à  la  défenfc  de  la  frontière 
de  Picardie  ,  au  premier  mouvement 
Gue  l'ennemi  feroitde  ce  côté.  Laif- 
fant  donc  derrière  lui  Gravelines , 
<iu  il  ne  pouvoir  réduire  qu  en  livrant 
un  aflaut  qui  lui  auroit  emporté  (beau- 
coup de  monde ,  il  traveria  la  rivière 
d*Aa ,  s*empara  de  Bergue-Saint-Vi- 
noch ,  qu'il  abandonna  au  pillage ,  & 
s^approcha  de  Dunkerque  ,  ville  opu- 
lente ,  &  qu  ôn  avoit  négligé  de  for- 
tifier ,  parce  qu'elle  paroifloit  fuffi- 
famrtient  couverte  par  les  places  de 
frontière.  Après  avoir  renverfô  de 
quelques  volées  de  canon  fes  murail- 
les antiques  >  les  troupes  y  pénécrè- 
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y— ^  rent  de  toutes  parts  &  y  firent  un  rî- 
Amn.ij;S.  che  butin.  Le  maréchal  s*appercevanr 
que  les  roldats  ^  uniquement  occupés 
à  le  conferver ,  négligeoient  la  difti- 
pline  militaire  ,  le  Ht  tranfporter  à 
Calais  9  &  en  repréfentant  au  roi  la 
fituation  avantageufe  de  Dunkerqae, 
il  lui  mandoit  qu'en  peu  de  tems  & 
ians  beaucoup  de  peine  on  pouvoir 
en  faire  une  place  du  premier  ordre. 
Le  malheur  de  la  France  voulut  que 
dans  ce  moment  le  roi  n^eut  auprès 
de  lui  perfonne  qui  fiît  en  état  de  le 
décider  fur  le  parti  quil  y  a  voit  à 
prendre  5  car  le  cardinal  de  Lorraine , 
quiformoit  prefque  fèul  le  confeil, 
n'entendoit  rien  à  ce  qui  regardoit  la 
guerre.  Au  bout  de  douze  jours  ar- 
^      riva  la  réponfe  du  roi  ,  qui  permet- 
toit  au  maréchal  de  fortifier  Dun- 
kerque ,  &  lui  eavoyoit  deux  mille 
écus  pour  commencer  les  travaux.  Il 
étoit  déjà  trop  tard  :  Lalain ,  feigneor 
de  Bénîcourt ,  s'étoit  jetté  dans  Gra- 
velines  avec  une  garnifon  de  qt|arr6 
mille  hommes  ;  &  le  comte  d'Eg- 
mont ,  le  plus  aûif  de  tous  les  gé- 
néraux de  Wiilippe  ,  ayant  reçu  du 
duc  de  Savoie  un  régiment  de  cava- 
lerie 9  &  ran»a(ré  les  garnilbns  de$ 
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places  vôifines  ,  a'avançoit  Çut  TAa 
pour  couper  aux  François  le  chemin  Ann-ij^j, 
de  la  retraite.  Au  moment  oi\  le 
maréchal  reçut  cette  nouvelle  une 
violeate  attaque  de  goutte  le  re^ndèc 
perclus  de  tous  fes  membres  ;  il 
donna  ordre  à  lean  d*Eftoutevilte. , 
feigneur  de  Villeboa  »  de  faire  la 
retraite  ,  en  côtoyant  la  mej: ,  &  de 
profiter  du  reflus  pour  traverfer  TAa , 
ce  qui  dpnnoit  une  .avance  conGdcra- 
ble  fiir  le  comte  d*Egmo^t ,  qui  écpic 
allé  rattetidre  à  Teuif  oit  où  l'armée 
avoic  paifé  ^en  venant.  Dévoré  d'in- 
quiétude »it  partie  lut*mênie  le  len« 
demain  y  quoiqu'il  ne  pût  fe  {bute- 
nir  à  cheval  ,  acheva  de  faire  pafler 
le  bagage  &  rarrière-garde;&  voyant 
venir  à  lui  le  co^mte  d'Egmont ,  qui 
ae  s'étoit  pas  même  donné  le  tems 
d'amener  foa  canon  ,  cane  il  çrai- 
gnoit  que  les  Français  ne  lui  échap- 
paient ,  il  rangea  fo.n  armée  en  ba- 
taille ,  adoflc;  iJa  mer  ,  appuyant  (a 
droite  à  la  rivicr^  qu'il  venoic  de  tra- 
verfer ,  8c  couvrant  fa  gauche  d'ua 
grand  nombre  de  chajrioçs  dans  tous 
les  elpaces  que  l'artillerie  ne  remplif-- 
ibit  pas,  Dans  cette  pofitipn  les  Fran- 
çois ,  qupique  moins  nombreux  de 
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j^"**"^  moitié  ,  (butinrent  le  choc  de  l'en- 
nemi,  culbutèrent  deux  fois  les  pre- 
miers corps  qui  vinrent  les  charger  , 
&  commençoient  à  chanter  viéloîre 
lorfqu'un  événement  imprévu  chan- 
gea la  face  du  combat.  Dix  ou  douze 
vaiflTeaux  Ânglois  ,  qui  croifbienc 
dans  ces  parages,  attirés  par  le  .bruit 
du  canon  y  s'approchèrent  du  rivage  , 
entrèrent  dans  la  rivière  &  firent  une 
décharge  générale  de  leur  artillerie 
fur  les  François ,  ^ui ,  fùrpris  de  cette 
attaque  imprévue ,  firent  un  mouve-- 
ment  pour  s'éloigner  de  la  rivière  Se 
troublèrent  leur  ordre  de  bataille.  Le 
comte  d'Egmont ,  ^ui  avoit  été  ren- 
verfé  de  cheval ,  ramalTant  promp^ 
tement  les  corps  qui  avoîent  plié  & 
ceux  qui  n'avoient  point  encore  don- 
né ,  revint  à  la  charge  avec  une  nou- 
velle ardeur  &  n'éprouva  prefque 
plus  de  réfiftance.  La  cavalerie  Fran- 
çoi/è  prit  la  fuite  &  abandonna  l'in- 
fimterie  :  les  Lanfquenets  ,  témoins 
de  cette  défèrtion  ,  levèrent  leurs 
piques  &  (è  rendirent  prifonniers  de 
guerre  ;  les  Gafçons  ,  qui  conti- 
'    Buoiént  de  fe  défendre  ,  furent  ha- 
chés en  pièces  :  le  maréchal  de  Ter- 
mes ,  Villebon  ,  Annebaiid  ,  Mor- 
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Vîllîers  &  le  comte  de  Chaunes  ,  " 
reftcreiit  prifonniers.  Les  Anglois 
pour  prix  du  fervice  qu'il  venoieiic 
de  rendre  ,  furent  admis  au  partage 
du  butin  ,  &  emmenèrent  deux  cents 
François  dans  les  jprifbns  de  Lon- 
dres  ;  la  joie  cpe  ce  (peftacle  y  répan- 
dit fut  de  peu  de  durée. 

Impatiens  de  réparer  la  perte  de 
Calais  ,  ils  avoient  fait  cette  année 
un  prodigieux  armement  auquel  Phi- 
lippe avoic  joint  les  vaiffeaux  des  . 
Pays-Bas.  N'ofant  cependant  s'adref- 
fer  à  Calais ,  oi\  ils  ne  doutoient 
point  qu'ils  ne  fuflfent  attendus  ,  ils 
errèrent  quelque  tems  le  long  des 
côtes  de  Normandie  ,  fans  rifquer 
une  defcente  ,  puis  s'approchèrent  de 
la  Bretagne  ,  oi\  ils  le  propofoient 
d'attaquer  Breft  ou  Saint-Malo.  Leur 
flotte  r  compofëe  de  cent-quarante 
voiles  ,  aborda  au  Conquet  &  jeçta 
en  avant  quelques  détachemeiis  pour 
prendre  langue  &  s'affùrer  des  di/po- 
fitions  de  la  Province.  Le  duc  d'Etam- 
pes ,  qui  n'avoit  autour  de  lui  que 
deux  ou  trois  compagnies  de  gen- 
darmerie ,  levoit  de  toutes  parts 
des'  milices  ,  &  fe  mit  en  mfirche 
poujr  venir  à  leur  rencontre.  Avant 
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'  fon  arrivée  »  KerfimoiT  à  la  tcte  deî 
Anm.  1558,  communes  ,  qui  s'écoienc  armées  eu- 
multuairemeiic  ,  furpric  un  de  leurs 
décachemens  >  leur  tua  ûx  cents  hom- 
mes ,  &  leur  infpira  tant  de  frayear 
qu'ils  ne  fongèrent  qu'à  iè  remoar- 
quer. 

GAndc    Après  la  prife  de  Thionville  le  duc 
armée  4e  de  Guife  s'approcha  de  Luxemboui^g  , 
France  ;  in-     Mansfeld  avoitfait  emrer  une  ear- 
convémcns    .r     r         \       r         1      -ii     /  • 
des  troupes  nilon  11  nombreuie  que  la  ville  ctoit 

étrangères,  inattaquable.  Se  contentant  donc  d*y 
^mTiuUiI'  attacher  quelques  efcarmouches,  il  s'a- 
Betûfork,  vança  fur  Ivoi ,  qui  fut  furprife  la  nuit 
Tavarus.  fuivante ,  &  livrée  au  pillage.  Il 

propofoit  de  fcjourner  quelque  tems 
dans  ces  quartiers  ,  tant  pour  faire 
vivre  l'armée  aux  dépens  de  l'ennemi 
que  pour  attendre  l'arrivée  du  prince 
Jean-Guillaume  de  Saxe ,  fécond  fils 
de  l'élefteur  détrôné ,  qui  amenoic  du 
fonds  de  l'Allemagne  deux  mille  Rei- 
tres  &c  un  régiment  de  Lanfquenets , 
lorfque  la  nouvelle  de  la  bataille  de 
GraveKnes  l'obligea  de  fe  rapprocher 
de  la  frontière  de  Picardie.  Son'  ar- 
.  mée  ,  déjà  très-norabreufè  ,  s'accrut 
en  peu  de  jours  par  la  jonârion  du 

E rince  de  Saxe  Gotha  ,  par  celle  des 
andes  Françoifes,  lai(Ë6S  pourquoi- 
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qùe  tems  au  duc  de  Ferrare ,  &  quî-^T^TS 

revenoient  en  bon  ordre  fous  la  con-  Ahi«.ij/»w 
duice  de  la  Molle  ,  &  enfin  par  les 
débris  de  l'armée  du  maréchal  de 
Termes  :  lorfqu'cUe  fut  mife  en  or- 
dre de  bataille  ,  elle  occupoit  un  ef- 
pace  de  près  de  deux  lieues  :  le  roi 
qui  en  fit  la  revue  goOca ,  difent  quel- 
ques hiftoriens  ^  la  plus  grande  fatîs- 
fadtion  qu'il  eut  encore  fentie  ,  en 
ïe  retrouvant  à  la  tête  d*une  des  plus 
belles  armées  qu'aucun  roi  de  France 
eût  jamais  commandée.  Combien  de 
confîdérations  cependant  dévoient 
troubler  cette  prétendue  fatisfaétion? 
Cette  belle  armée  étoit  incompara- 
blement plus  forte  eu  étrangers  qu'en 
rcgnicoles  ;  car  on  y  comptoir  huit  à 
neuf  mille  Reitres,  vingt  mille  Lanf- 
quenets ,  dix  à  douze  mille  Suiflès  : 
le  roi  &  fon  lieutenant  général  fç 
trouvoient.en  quelque  forte  à  la  dif-^ 
crétion  de  ces  mercénaires  ,  &  riP 
quoient  d'être    arrêtés  prifonnîers 
dans  leur  çamp.  Le  duc  de  Guife 
avoir  eu  la  fage  précaution  de  remé^ 
dier  autant  qu'il  étoit  poffible  à  cet 
inconvénient ,  en  entremêlant  adroi- 
tement ,  foit  dans  les  marches ,  foit 
daiis  ks  campem^ns  9  ua  ceirps.  d'Âl*- 
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lemands  entre  deux  autres  ,  foie  de 
François  ,  foit  de  Suiflès  ;  car  on 
commençoit  à  ne  plus  regarder  ces 
-    derniers  comme  abfolument  étran- 
gers. Il  en  reftoit  un  autre  auquel 
il  étoit  bien  plus  difficile  de  trouver 
un  remède  *,  c*étoit  la  rapacité  de 
ces  foldats  Allemands  qui ,  accoutu- 
més dans  leur  propre  patrie  à  vivre 
aux  dépens  de  leur  s  hôtes ,  &  à  regarder 
comme  un  pur  bénéfice  tout  l'argent 
qu'ils  tiroient  de  leur  folde ,  ii'ctoient 
pas  difpofes  à  traiter  avec  plus  de 
ménagement  une  nation  qui  ne  les 
appelloit  de  fi  loin  que  pairce  qu'elle 
ne  pouvoit  fe  défendre  elle-même. 
Le  roi  qui  étoit  informé  de  cet  u(age 
barbare  ,  &  qui  ne  fe  flattoit  pas  de 
pouvoir  promptement  l'abolir,  avoit 
cherché  à  le  rendre  plus  fiipportable , 
en  publiant  une  ordonnance  par  la- 
quelle il  fixoit  à  l'égard  des  troupes 
étrangères  le  prix  des  denrées'  &  des 
fournitures  au  tiers  de  leur  valeur 
réelle ,  &  avoir  négocié  avec  les  prifl- 
cipaqx  chefs  pour  leur  faire  adopter 
ce  règlement  :  quelques-uns  ,  en  pe- 
tit nombre  ,  s'y  étoient  foumi^-de 
bonne -foi  ,  d'autres  traitèrent  de 
nouveauté  &  de  vexation  cette  obli- 
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Ration  d^acquitter  le  tiers  ,  &  accou- 
tumés à  piller  eux-mêmes  leurs  fol- 
dats,  favorifoient  un  brigandage  qui- 
tournoie  à  leur  profir.  Le  duc  de 
Guife  ayant  réprimandé  publique- 
ment à  cet  égard  le  baron  de  Lawen- 
bourg ,  relui-ci  ne  lui  répondit  qu'en 
lui  appuyant  fbn  piftolet  contre  la 
tçte,  Guifè  ,  avec  Tintrépidité  &  la 
préfence  d'efprit  qui  caradérîfent  !• 
Aeros  y  détourne  le  coup  y  lui  port^ 
répée  fur  la  gorge.  &  ordonne  tran- 
quillement à  les  gardes  de  le  faidr  i 
la  tête  de  fa  troupe  &  de  le  conduire 
en  prifon  :  c'eft  la  feule  punition 
qu'on  fe  permit  contre  un  pareil  at-^ 
tentât ,  dans  la  crainte  de  foulever 
une  foldatefque  mutine  ,  &  qui  con^ 
hoiflbit  fa  foice.  Un  troifième  în-^ 
convénient  étôit  le  prix  exorbitant 
que.CQÛtoient  les  Reitres.  Jufqu*a- 
lors  les  princes  étoient  (èuls  en  poP 
felEon  de  les  lever  &  de  les  comman- 
der. Pour  s'en  procurer  il  falloit  non- 
feulement  donner  aux  cavaliers  &  aux 
officiers  la  paie  la  plus  forte, qui  Hic 
connue  en  Europe  ,  mais  faire  un 
traitement  au  prince  ,  colonel ,  c'eft- 
à-^lÉe  lui  délivrer  journellement  une 
fomme  conftdérable  pour  rentreciea. 
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de  fa  table  &  de  fes  équipages.  Il  n'f 
•UJ^*  avoir  donc  que  reitrîme  befbîn  & 
ridée  d'une  fupériorité  décidée  de 
cette  milice  for  routes  les  autres , 
qui  pût  engager  à  y  recourir.- La  gen- 
darmerie qui  avoir  long-tems  tenu 
le  premier  rang  ne  pouvoir  combat- 
tre que  fur  une  plaine  rafe  &  bien 
unie  -,  ayant  pour  arme  principale  une 
longue  lance ,  elle  étoit  forcée  de  fe 
ranger  fur  une  feule  ligne  ,  8c  une 
feis  rompue  elle  ne  Te  râllioic  que 
CTcs-difïicilement  :  elle  n'avoît  donc 
^e  terrible  que  le  premier  choc ,  dont 
si  éroit  prefque  toujours  aift  de  fe 
garantir ,  fur-tout  depuis  qo*o»  avoir 
perfeâionné  Tufage  des  armes  à  feu. 
Au  contraire  les  Reitfes  n  ayant  que 
des  armes  courtes ,  c*eft-à-dire ,  crnq 
ou  Cix  piftolets  attachés  à  leur  cein- 
ture avec  une  épée  tranchante  y  fe 
ibrmoient  en  efcadrons  fur  des  files 
d*une  certaine  profondeur ,  varioient 
leur  ordre  &  leurs  évolutions ,  corn- 
battoîent  fur  toutes  fortes  de  terreîns; 
&  s'ils  venoient  à  être  rompus  fe  ral- 
lioient  avec  la  plus  grande  facilite.  Il 
n'y  avoit  alors  en  France  que  la  cava- 
lerie légère  qui  pAt  s'aflimiler  à  eux , 
en  changeant  Tarquebufe  contre  le 
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tîftolet ,  arme  plus  meiirtrtcre  & 
eaucoup  moins  embarrairante.  Ce  ^^^^  *55^« 
changemeilc  en  eflec  ne  tarda  pas  à 
s'opérer  ;  *  mais  en  fe  couvrant  des 
armes  des  Reicres  ,  en  adoptant  plus 
promptement  encore  leur  efprit  de 
rapine  &  leur  vie  licencieufe  ,  notre 
cavalerie  légère  ne  les  égala  point 
dans  la  précifion  des  évolutions  »  ôc 
nous  verrons  pendant  bien  des  années 
ces  orgueilleux  étrangers ,  à  la  faveur 
de  nos  divifipns ,  piller  impuiiément 
nos  provinces  &  forcer  le  gouverne- 
ment  à  je  racheter  de  leurs  mains, 

Heureuferaent  pour  la  France  les  Conférem 

inconvéniens  dont  nous  venons  de     ^  ^^^^ 

^  ,         ,  .  ,   .         .  ^       .  .camp, 
parler  ne  lui  ctoient  pomt  particu-  Manufcrîts 

liers ,  Philippe  les  partageoii  &  ne  ^«  ^«^«^ 

trouvait  pas  les  mêmes  rcfTources  ^^^^ 

que  Henri  dans  la  générofité  de  fes  Recueil  dû 

iujets  :  aulE  ne  put-il  rappeller  que  Traités, 

fort  tard  ces  mêmes  auxiliaires  qui  ^^^J^j^ 

Tavoient  fèrvi  Tamiée  précédente,  & 

{e  trouva- t-il  bientôt  dans  le  plus 

grand  embarras  pour  les  entretenir» 

Il  avoit  compté  de  les  faire  fubCfter 

aux  dépens  de  la  France  y  &  dans  ce 

deflèin  il  s*étoit  brufquement  avancé 

fur  la  rivière  d'Authie  /dans  le  dfp» 

iein  de  pénétrer  plus  avant  en  Picar-* 
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die;  mais  trouvant  le  duc  de  Guifc 
•155    déjà  €ampé  fur  les  bords  de  la  Som- 
me ,  derrière  des  lignes  qu'il  avoir 
tirées  depuis  Amiens  jufqu'à  Pont- 
Remi ,  il  ne  fongea  plus  qu'à  fe  re- 
trancher de  fon  côré  dans  le  pofte 
gu*il  occupoit.  Les  deux  camps  écoienr 
féparés  par  une.  plaine  de  cinq  à  fix 
lieueis  d'érendue ,  que  le  duc  de  Ne- 
mours franchifloir  fouvent  à  la  tére 
d\ine  patrie  de  la  cavalerie  légère, 
pour  al  lier  donner  Talarine  à  l'enne- 
mi &  tâcher  de  Tatrirer  hors  de  fe$ 
rerranchemens.  Le  duc  de  Savoie  qui 
tedouroir  Tafcendanr  du  duc  de  Gui/è 
conrint  fes  troupes  &  tourna  toutes 
Tes  batteries  du  côré  des  négociations. 
Son  premier  objer  croir  d'en  exclure 
le  cardinal  de  Lorraine,  perfuadc, 
.    ainfi  que  rous  les  aurres  minières 
d'Efpagne ,  que  quelque  langage  qu'il 
tînt ,  il  ne  vouloit  point  finccremenr 
la  paix.  Il  y  avoir  dans  les  prifons 
des  Pays-Bas,  outre  le  connétable, 
un  homme  que  le  roi  avoir  toujours 
honoré  d'une  confiance  particulière , 
le  maréchal  Saint-André  ,  fils  de  fon 
goiiverneur  ,  élevé  à  fes  côtés  ,  & 
qu^il  n'avoit  jamais  perdu  de  vue  :  on 
h  relâcha  fur  fa  parole  y  en  le  char?  { 


Henri  IL  fif 
géant  de  quelques  propofitions  (ècret^  f"^"^^» 
tes.  Le  roi,  après  les  avoir  entendues  ^  -A-Nw.y 
n*oj(ant  prendre  fur  lui  de  donner 
une  réponfe  précife  ,  fe  contenta 
de  faire  expédier  au  maréchal  des 
pouvoirs  qui  lui  éioient  communs 
avec  le  connétable  :  celui-ci  plus  cir- 
confpeft  que  le  niaréchal  i  parce  qu*il 
îivoit  plus  à  perdre,  refufa  nettement 
de  Ce  mettre  à  la  tête  d'une  négocia- 
tion qui  ne  pouvoit  réufEr  que  par 
de  grands  facrifices,  dont  tout  Todieux 
letpmberoit  fur  lui  :  il  fallut  donc 
reprendre  la  toute  qu'on  vouloir  aban- 
donner. La  diicheflè  douairière  de 
Lorraine  ,  toujours  retirée  à  Bruxel- 
les ,  écrivit  au  cardinal  que  Ci  le 
roi  vouloir  l'agréer  pour  médiatrice  ^ 
Ôc  envoyer  des  miftiftres  plénîpoten* 
tiaireç  à  Tabbaye  de  Ciercamp,  fut 
les  lintites  des  'de\;x  Etats ,  elle  feroit 
cnforte  que  le  roi  d'Efpagne  en  nom- 
meroit  de  (on  côté ,  &  qu'elle  ne  dér 
fefpéroit  pas  d'amener  les  chofes  à 
un  heureux  dénouement.  Les  pléni-- 
potentiaires  de  France  furent  le  carr 
dinal  de  Lorraine  ,  le  connétable 
Montmorenci  ,  le  maréchal  St-An- 
dré  ,  Jean  de  Morvilliers  ,  évêque 
d^Orléans  ^  &  le  fecrétaire  d'érac 
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^^"^^  rAubefpine  :  de  la  part  de  Philippe  J 
^55^.  le  duc  d'Albe  ,  Guillaume  de  Naffau, 
prince  d'Orange ,  Rui  Gomès  de  Sil- 
va  ,  Antoine  Pernot  de  Granvelle  i 
évcque  d'Arras  ,  ôc  le  dodeur  Ulric 
Viglius.  La  reine  d'Angleterre  &  le 
duc  de  Savoie  lui-même  y  eurent  auffi 
leurs  reprcfentans ,  quoiqu'on  refusât 
d'y  admettre  ceux  du  roi  de  Navarre, 
ce  qui  annonçoit  une  inégalité  que  la  . 


connétable  ,  prifonnief  fur  Ca  parole , 
profita  de  ce  moment  de  liberté  pour 
venir  trouver  le  roi  au  camp  d'A- 
miens 9  fous  prétexte  de  fe  procurer 
une  indruftion  particùlicre.  Le  mo« 
narque  impatient  de  revoir  fon  ami  » 
alla  bien  loin  à  fa  rencontre  >  le  ferra 
étroitement  dans  Tes  bras>  &  ne  pou* 
vanr  confèntir  à  le  perdre  un  inftant 
de  vue  pendant  le  peu  de  tems  qu'il 
lui  étoit  permis  d*en  Jouir  ,  il  parta- 
gea avec  lui  fa  chambre  &  fbn  lit. 
I^'ouverture  des  conférences  donna 
les  plus  flatteufes  efpérances.  Dès  le 

I)remier  jour  on  convint  de  (ufpendre 
es  hoftilités  pendant  le  refte  de  la 
faifon  de  congédier  fur-le- champ 
de  part  &  d'autre  cette  multitude  vo- 
nce  de  mercénaires  qui  défoloient  Ja 


France 
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fironcicre  &  ruînoient  en  pure  pertè 
les  deux  fouverains.  Philippe  confen-^^'^^^^» 
tic  à  donner  Texemple  >  parce  que 
manquant  abfolument  d*argènc  pour 
les  renir  plus  long-cems  fur  pied,  il 
fe  croyoic  heureux  de  pouvoir  exrai* 
ter  fans  perte  ce  que  la  néceflité  alloic 
le  contraindre  de  faire  avec  honte  Se 
danger.  Quand  il  fiit  queftion  de 


trouva  dans  le  plus  grand  embarras  ; 
car  il  y  avoir  prefque  un  égal  incon^ 
vénient  à  les  congédier  ,  Tans  avoir 
acquitté  tout  ce  qui  leur  étoit  dû  ,  Se 
à  les  fatifaire  entièrement  avaiit qu'ils 
fulTent  arrivés  fur  la  frontière.  Dans 
le  premier  cas  ,  c'étoit  fournir  ma- 
tière à  un  foule vement  qu*on  n*étoit 
point  en  état  de  réprimer  ;  dans  le 
iecond ,  c'étoit  livrer  à  leur  difcré- 
tion  les  villes  &  les  bourgs  qui  Ce 
trouveroient  fur  leur  paÏÏàge.  Il  fallut 
donc  négocier  avec  eux  comme  avec 
une  puidànce  étrangère ,  afin  qu'ils 
vouluffent  bien  fe  contenter  de  pren- 
dre des  ôtagesjpour  sûreté  de  la  Tom- 
me qui  leur  (eroit  délivrée  fur  la. 
frontière.  Le  duc  de  Nevers  accou* 
tumé  àXe  facrifîer  pour  letat ,  «ut  la 
^énérofité  de  s'ofllcir  pour  ce(cc  daur 


rempli] 


la  France  fe 
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gereufe  commiflîon  ,  &  fut  d*autanf 
A^N.ijjS.  plus  facilement  accepté  qu'il  écoit  par 
fa  naiïTance  d'une  des  plu^  grandes 
maifbns  d* Allemagne  ,  &  par  les 
établiflemens  un  des  plus  riches  fei- 
gneurs  du  royaume.  Il  leur  fit  traver» 
kr  le  plus  promptement  qu'il  put  la 
province  de  Champagne  ,  fans  épar- 
gner fon  comté  de  Rherel  ,  qui  eut 
plus  à  foufSir  que  coures  les  autres 
contrées ,  parce  que  ces  hôtes  incom- 
modes y  féjourncrent  plus  long- rems 
que  par-tout  ailleurs  ,  à  Toccafion 
d'une  chicane  qu'on  n'avoir  pas  pré- 
vue; c'eft  que  ne  connoilTànt  point  fa 
valeur  intrinsèque  de  toutes  les  diffé- 
rentes monnoies  qui  avoient  coilrs 
en  France ,  ils  exigèrent  la  totalité  de 
leur  paiement  en  pièces  d'or  de  même 

I>oids  &  au  même  coin  ,  &  ne  vou- 
urent  point  relâcher  le  duc  qu'ils  ne 
foflènt  fatisfaits.  - 

Auflî-tôt  que  Philippe  est  obtenu 
ce  premier  poiil(  il  ne  montra  plus 
la  même  ardeur  pour  la  paix,  fes 
minidres  reprenant  bientôt  le  ton  qui 
leur  étoit  devenu  familier  fous  Char- 
les-Quint ,  posèrent  pour  bàfe  de  la 
négociation  le  dernier  traité  de  paix , 
dont  ils  n'entendoiçnt  s'écarter  en 
S  ,  aucua 
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'   aucun  point  ,  &  fur  jequel  ils  ne^**"*"*^ 

vpuloient  recevoir  aucune  éxplica- Ann.x 5  yS. 
non  :  ils  çxigeoient  en  confëquence 
qu*il  ne  fut  mention  ni  de  la  Navarre,  . 
ni  du  duché  de  Milan,  ni  de  Thomma-. 
ge  des  Pays-Bas ,  &  que  pour  deux  ou 
trois  places  qu'ils  tenoient  en  Picar- 
die le  roi  rendît  à  leur  maître  tout  ce 
qu  il  avoit  conquis  dans  le  Luxem- 
bourg &  le  Hainaut  ,  &  commençât 
par  donner  fatisfaâ:ion  à  tous  les  alliés  ' 
de  la  couronne  d'Efpagne.  La  reine 
Marie^  redemandoit  Calais  ,  que  les 
François  k  croy oient  en  droit  de  gar- 
der, d'autant  quet:e  n*étoit  point  une 
conquête  mais  un  ancien  patrimoine 
qu'une  guerre  leur  avoir  autrefois  en- 
levé &  qu  une  autre  guerre  venoit  de  ^ 
leur  rendre.  Les  miniftres  du  duc  de 
Savoie  difoient  que  fi  le  dernier  duc 
avoit  eu  des  torts  il  les  avoit  fufE- 
famment  expics  :  que  n'ayant  aucun 
reproche  à  faire  au  duc  aâuel ,  on  ne 
pouvoir,  fans  une  injuftice  criante ,  lui 
retenir  fon  patrimoine: que  ce  prince, 
-  offirant  de  faire  droit  fur  les  deman^ 
des  légitimes  de  la  France,  au  (ùjec 
de  la  (ucceflion  de  madame  Louife 
de  Savoie ,  &  de  s'en  rapporter  au 
jugement  de  quelques  arbitres  définie 
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^^TTTS  térertcs ,  ne  laiflToir  à  la  France  aucun 
ANN.155  8.  prétexte  de  garder  ce  qui  ne  lui  ap- 
partenoit  pas.  Quoiqu'il  ne  parût  per- 
fonne  de  la  part  de  l'Empire ,  pour 
réclamer  les  Trois  Evêchés  y  Se  que 
cecce  querelle  fut  étrangère  à  Philip- 

f»e ,  qui  né  reptéfentoit  point  Char- 
es-Quint  comme  empereur  ,  il  n'en 
demandpiç  pas  avec  moins  de  hauteur 
cette  reftitutfon ,  foucenant  que  fon 
*  honneur  étoit  intérefle  à.nepas  (buffirir 

que  TEmpire ,  pour  avoir  embraflc  la 
querelle  defonchef,  fouflfrî  tune  perte 
Cl  confidérable»  Le  cardinal  de  Lor- 
raine révolté  de  la  dureté  du  mi- 
niftère  Efpagnôl ,  n'y  trouvoit  point 
d'autre  explication  que  la  faute  qu'on 
'  avoit  faite  de  nommer  pour  plénipo- 
tentiaires deux  prifonniers  de  guerre  , 
dont  on  étoit  convaincu  que  le  roi 
ne  pouvoir  fe  pafler  ,  &  qui  ne  dé- 
voient être  relâchés  que  par  un  traité 
de  paix  ;  car  autant  auroit  vahi,  di- 
foit  le  cardinal  ,  fe  mettre  pieds  & 
poings  liés  à  la  difcrétion  de  l'en- 
nemi. A  cette  première  faute  il  faut 
en  ajeuter  une  autre  qu'il  avoit  intérêt 
de  difEmuler. 
Perte  de  tandis  que  pour  mottîfîer  le 

quelques    R^aréchal  de  Bridàc,  qu'il  foupçon* 


ice 
vc 
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noît  d'avoir  voulu  le  fupplanter ,  il  ^g*****^ 

époufoic  la  querelle  du  vidame  de  ^nn.  1558. 

Chartres  &  n'envoyoit  en  Piémont  châteaux ôc 

•  f       •   i>r>r      de  la  pla( 

ni  troupes  m  argent,  le  roi  d^lf^- uontc:iU. 

gne  avoir  réfolu  d*y  tenter  cette  an-  danslePié' 

née  un  dernier  efïbrt  ,  perfuàdé  que"^l?i^J-  . 

.X  1   îi-     I     r»  Mémoires 

5  il  parvenoit  a  en  challer  les  rrai> 

çois ,  il  le  verdit  le  plus  grand  obfta-  lors. 
cle  à  une  pacification^  telle  qu'il  la  DcThou^ 
defiroit.  Avec  les  fecours  pécuniaires 
des  Génois  ,  du  duc  de  Mantoue  y 

6  des  emprunts  fur  les  banques  d'Ita- 
lie ,  il  avoit  mis  fur  pied  dans  le  Mi- 
lancs  une  ^rmée  de  trente  mille  com^ 
battants ,  dont  il  avoit  confié  le  com- 
mandement  au  duc  de  Séfîk ,  qui  avoit 
acquis  la  réputation  d'un  habile  géné-  ' 
ral.  Le  maréchal  de  Briflac  hors  d'é- 
tat de  tenir  les  champs ,  donnoit  tous 
fes  foins  à  la  defenfe  des  places ,  en 
jettant  à  propos  des  renforts  dans 
celles  qu'il  croyoit  menacées.  Le  duc 
de  SqSsl  laidant  derrière  lui  Carma- 
gnole &  Savillan,qu il  défefpéroit  de 
réduire ,  vint  inveftir  le  château  de 
Cental  ,  qui  n  étoit  important  que 
par  fa  fituation  ,  au  milieu  de  plu- 
fieurs  places  auxquelles  il  fervoit  4 
d'entrepôt.  Après  trois  ou  quatre 
jours  de  fiége  ,  le  gouverneur  cédant 

Z  X 
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C^**^™*  aux  craintes  &  auj^  larmes  des  Iiabî- 
Annjj  j  8.  cans ,  rendit  lâchement  la  place ,  quoi' 
qu'elle  ne  fût  point  encore  entamée 
&  qu'il  ne  manquât  de  rien  de  ce  qui 
ctoit  néceflaire  pour  repoufler  un 
affaut.  Le  maréchal  tranfportc  de  co- 
lère le  fit  arrêrerva,  lui  donna  des  ju- 
ges ,  &  Tauroit  puni  d'un  fupplice 
infamant ,  fi  une  famille  puiflante  & 
Ja  mauvaife  volonté  du  cardinal  de 
Xorraine  n'euffent  arrêté  le  cours  de 
la  juftice.  Cette  première  perte  en- 


Démonts ,  Roquelparvicre  &  Roquai 
vion  p  qui  maitrifoient  les  gerges  du 
marquifar  de  Saluces.  Le  capitaine 

*  ,Cadillaj^  ,  enfermé  dans  ce  derniet 
cbkeau  avec  cent  hommes  pour  toute . 
garnifon ,  repouflà  deux  adàuts  con/e- 
cutjfs  ;  ne  pouvant  plus  fe  défendre  ^  il 
fe  fit  jour  îcpée  à  la  main  au  travers 
des  çnnemis.  Ces  conquêtes ,  peu  im- 
portantes en  foi ,  encouragèrent  le  duc 
de  Seffà  à  tenter  une  entreprife  d*une 
toute  autre  conféquence.  Depuis  que 
le  duc-d'Albe  avoir  fortifié.  Pondef- 
ture ,  Montcalve  étoit  la  feule  place 

I  qui  donnât  aux  François  une  comma- 
nication  entre  le  Piémont  &  le  Mone- 
fçrrat»  Le  ivLç  de  Sellà  vint  fubite^ 


traîna  celle  des 
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ment  rinveftir  ,  &  ayant  drefle  fes^SSSiSSSi 
batteries  ,  fit  en  peu  de  jours  deux^'^^^'M^*'* 
larges  ouvertures  aux  murailles.  An^ 
toi  ne  d^AilIy  5  vidame  de  Picquigny  , 
&  François  de  Beaumont ,  baron  de& 
Adrets,  qui  commandoient  dans  la 
place ,  partagèrent  entr.*eux  la  garni- 
Ion  &  fe  chargèrent  de  défendre  cha-» 
cun  une  brèche;  Lebaron  ,  qui  s'étoic 
établi  fur  la  plus  dangereufe  9  en 
écarta  toujours  Tennemi,  Le  Vidame^ 
s'étant  laifle  furprendre ,  $*en£uit  dans 
la  citadelle  ,  qu'il  ne  défendit  pas 
mieux  ,  mais  d'od  il  obtint  la  liberté 
de  fe  retirer  ^  laiflfànt  prifbuniers  dt 
guerre  lebaron  des  Adrets  &  (a  di« 
vifion  ^  qui  avoient  été  enveloppés 
par  derrière  dans  le  tems  qu'ils 
croyoient  n*avoir  à  combattre  que  les 
ennemis  qui  fe  préfentoient  devant 
eux.  La  nouvelle  de  cette  prifè  ^  ar- 
rivée pendant  la  datée  des  conféren- 
ces ,  rendit  les  miniftres  Espagnols 
'd'autant  plus  intraitables  qu'ils  ne 
doutoieni  prefque  point  qu'elle  ne 
fât  bientôt  fuivie  de  celle  du  Mont-  - 
ferrât.  En  effet ,  le  duc  de  SeflQi  s'ap- 
procha fur-le^charinp  de  Caz'al  ;  maïs  , 
ilfiitfi  Aal-traité  par  la  Motte-Gott- 
drin ,  qui  étoit  ibrti  à  fa  rencontre  > 
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ce(îè  i  Philippe  en  adouciflanc  refprit 
Ahiï,i//«,  Je  Marie ,  &  en  l'engageant  à  tem- 
porifèr  îufaa'à  ce  qu'elle  eût  des  en- 
fans  ,  dans  ta  crainte  que  Con  héritage 
ne  pafsàc  à  Marie  Stuart ,  époufe  du 
dauphin  ;  Henri  en  la  maintenant, 
par  Tes  ambaffadeurs  ,  à  la  tête  du 
parti  proteftant ,  &  en  s'oppofant  à  la 
xéfolution  qu'elle  avoit  prife  de  ve- 
nir chercher  un  afyle  en  France,  ce 
qui  auroit  donné  à  Marie  la  facilite 
d'afTurer  de  Ton  vivant  ^  par  un 
aâe   parlementaire  ,  la  couronne 
d'Angleterre  à  Philippe  fon  mari; 
Comme  la  nouvelle  reine  avoit  peine 
à  prendre  parti  dans  ces  premiers 
momens  ,  &  demandpit  du  tems 
pour  fermer  une  dernière  réfelu* 
tien ,  on  convint  de  fufpendre  pour 
^  deux  mois  les  conférence»  ,  en  laif- 

iànt  fubâfter  la  trêve  ,  &  de  fè  raf- 
iembler ,  foit  à  Cercamp  ,  foit  dans 
un  lieu  plus  commode  ,  vers  la  fin 
Conduite  de  Janvier, 
duconnéca-    Avanc  que  de  retourner  dans  Gk 
fc^cj.        prifbn  des  Pays-Bas  ,  le  connétable 
Montluc.  ^^^^  trouver  le  roi  a  Beauvais  &  foc 
Brantôme,  reçu  avec  les  mêmes  careffes  &  les 
K///tfrj.  mêmes  trànfporcs  qua  fon  premier 

Manujcrits  -tr    ^  .     i  •  ^ 

d^Bétkm^.'^^y^Z^*  Paroiflant  Vouloir  mettre 
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ordre  àfes  affaires,  comme  s'il  eût  ^ 
dû  finir  fes  jours  en  prifon  ,  il  ob-  ^^^-^S  5 
tiûc  facilement  d'un  nialtre ,  qui  n^ 
lui  refiifoit  riea ,  la  fiirvivance  de 
fa  charge  de  grande-maître  pour  Coa 
iils  aîné.  ReparQîflant  enfuite  dans 
les  Pays-Bas  ,  il  déclara  quil  étoic 
las  d'être  bercé  par  la  promeffe  d'une 
liberté  qu'on  n'avoir  point  déflèin 
-de  lui  rendre  ,  puifqu  on  la  faifoit  .  • 
dépendre  d'un  traicé  de  paix  qui  ne 
iè  concluront  jamais  au^p  conditions 
qa'on  prétencloit  ir^pofer  à  la  Fran- 
'ce  :  qu'il  mourroit  plutôt  que  de 
confeiller  au  roi  de  lés  accepter  : 
que  cependant  fes  ennemis  tiroienc 

!>arti  de  la  foibleflfe  qu'il  avoir  eue  de 
è  charger  du  rôle  de.  plénipotentiai- 
re ^  qui  en  eflfèt  ne  conye|ioit  pas  à 
un  prifbnnier  >  pour  le  perdre  do 
-  réputation  dans  Pefprit  de  tous  cent 
qui  aimoient  la  patrie  :  qu'il  renon- 
çoit  donc  à  une  fondion  qu'il  ne 
pouvoir  remplir  fans  fe  rendre  fuC- 
peâ: ,  &  que  dans  le  dernier  voyage 
qu'il  venoit  de  faire  il  avoir  fuppiié 
inftamment  le  roi  fbn  bon  maître  de 
vouloir  bien  l'en  décharger  ,  en  lui 
remontrant  que  la  France  ne  rnan- 
qupit.po^ac  d'hommes  capables  de  le 
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remplacer  avantageusement  :  qu'il 
'*  avoit  mis  ordre  à  lèi  affaires  domes- 
tiques &  r^glé  fes  difpofitioas  refta- 
mentaires  :  quHl  dépendoic  mainte*, 
nant  du  roi  d^EfpagAfe  ou  de  îe  «net* 
tre  à  rançon  ou  de  lai  affigner  ^ine 
prifon  où  il  pût  finir  chrétienne- 
ment Tes  jours  :  que  fi  cette  rançoa 
étoit  raifbnnable  &  ne  pa^it  point 
la  fortune  d'un  gentilhomme  comme 
lui,ilVeffbr€eroit  de  l'acquitter -,  & 
feroît  ^rtfuîte  pour  le  rétabliffement 
de  la  paix  tout  ce  qui  ne  compromet- 
troit  ni  fon  honneur  ni  Ta  fidélité:: 
-que  fi  au  contraire  elfe  étoît  exor- 
bitante ,  il  atténdroit  tranquillement 
une  mort ,  qui  à  fi>n  âge  ne  pouvoir 
être  bien  éloignée.  Les  miniftresdes 
Pays-Bas  le  trouvant  inébranlable 
dans  cette  rcfolution  ,  &  confidé- 
rant  qu'en  le  tenant  phis  Tong  tems 
éloigné  des  affaires  ils  travaillolent 
contre  eux-,mcmes  ,  puifqii'iis  n^au- 
roient  plus  à  traiter  qu'avec  les  Guî- 
fes  ,  fortement  intéreffés  à  prolonger 
la  guerre ,  engagèrent  Philippe  à  le 
relâcher  avant  que  fon  parti  fut  en- 
tièrement ruiné  à  la  cour.  On  fixa  jfà 
-rançon  à  deux  cents  mille  écus,  avec  la 
convention  fecrette  d'en  rabattre  la 
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«naîtié  fila  paix  fe  faifoitpar  fon  cànal. 

Les  Guiles  9  ^  effet,  conrinuoknc  ^ 
4d'cloigner  da<îonfeiI  &  da  manieniem 
des  aftkires  tous  <:etiK  qu^ils  fotipçon- 
tioient  de  feftet  a-ttachés  aa  cannè'> 
xable  ^  6c  ne  les  templaçoient  qûe 
.pair  des 'hommes^  qiii  leur  étôieiit  en- 
«icrement  divoaés»  Avertis  pa^r  un 
des  efpions  lecrets  ,  danc  ils  entoU- 
xoient  le  roi ,  de  ce  qui  Vètoit  palTè 
à  Beaavais  entre  4e  roi  &  le  connc- 
lable  9  ils  s'indiguèreftx  <g[u*an  hom- 
tm  q«ti  «  par  Con  imprudence  avoir 
yrefqae  perdu  l'état  ,  emportât  des 
Tccpmpenfes  qu*on  refufoit  à  ceux 
qui  Tavoient  giorieufement  vengé  ; 
car  le  duc  ambitionnoit  la  place  de 
grand-m^îtxe  de  la  maifon  du  roi  , 
qui  mettoit  prefque  tous  les  officiers 
de  la  cour  dans  la  dépendance  de 
celui  qui  en  étoit  re.vêtu.  Voulant 
s'^n  expliquer  avec  leimonarque,iMe 
*fupp^lia  de  croire  que  la  jaloafie  n'en- 
îtroit  pour  .rien  dans  l'humble  requête 
.  qu'il  prenoit  la  liberté  de  lui  pré- 
.  fenter  ;  mais  qu'ayant  été  choifi  par 
;fa.majefté  elle-même  pour  remplir 
les  fondions  de  grand  -  maure  atrx 
aoces  du  daatphin  avec  la  reine  dî- 

2^ 


— *  coflè  9  il  recevroic  une  mortificàtf on 
AHN.ij;8,ren(ible  fi  un  autre  en  écoic  mis  en 
po(Iè(Eon  :  qu'il  n'avoir  donc  appris 
qu'avec  la  plus  vive  douleur  que  Gl 
tnajefté  Teâc  promife  au  fils  aîné  du 
connétable ,  parce  que  toute  la  France 
croiroit  que  perfonne  ne  lui  aoroir 
été  préféré  s*il  n*avoit  déplu  ou  dé- 
mérité. Le  monarque  embarrafle  , 
commença  par  nier  qu'il  eût  été 
queftion  de  rien  de  pareil  encre  lui 
&  le  connétable  ;  puis  roi^iflaiic  in- 
térieurement de  Ùl  foiblefle  il  ajoura 
que  fi  fon  compère  Tavoit  prié  d'en 
difpofer  en  faveur  de  fon  fils  ,  ce 
ais  le  touchoit  de  fi  près  9  &  le  père 
avoit  fi  bien  fervi  l'état,  qu'il /auroit 
eu  bien  de  la  peine  à  le  refiifer.  Le 
duc  de  Guife  n'infifta  pas  ,  &  le  roi  » 
après  avoir  nié  pofitivement  qu*il  eut 
difpofë  de  cette  charge  ,  n'ofa  pas  y 
inftaller  le  jeune  Montmorenci. 

Le  connétable  libre  de  fa  perfbn-  1 
ne ,  en  fournifTant  au  roi  d'Efpagne  | 
une  caution  de  deux  cents  mille  écas , 
ne  tarda  pas  à  reparoître  à  la  cour.  Du 
fond  de  fa  prifon  il  avoit  projette 
une  alliance  qui  devoit  confolider 
fon  crédit  &  lui  afiùrer  de  plus  en 
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jplus  la  prépondérance  fur  fes  rivaux  ; 
c  croit  le  mariage  de  Danville,  fon  ^^'^'•^iîU 
fécond  fils  ,  avec  Antoinette  de  la. 
Mark ,  petixe  fille  de  la  ducheflè  de 
Valentinôis.  Danville  ,  qui  ^'étoic 
(îgnalé  dans  les  guerres  d'Italie  ,^ap« 
pelle  auprès  du  roi  après  la  journée 
4e  5r-Laùrenc ,  s'étoit  conduit  avec 
tant  de  dextérité  5  avoir  fi  bien  réu(S  ' 
auprès  de  fa  maîtlreflè  &  de  ceux  de 
qui  elle  dépendoit  ,  que  bien  que 
cadet  de  fa  mai(bn  ,  il  avoir  obtenu 
la  préférence  fur  les  plus  riches  fei*» 
gneurs  de  la  cour  &  même  fur  des 
princes  du  fang  ,  qui  lui  diiputoient 
cette  conquête.  Inflruit  de  ces  favo^ 
tables  difpofitions  le  connétable  vinc 
figner  lé  contrat  &  afCfter  aux  noces 
qui  fe  célébrèrent  dans  fon  château 
d^£couen. 

Les  Guifes  de  leur  côté  profitant 
d*un  moment  de  faveur  ,  qu'ils  ne 
dévoient  qu'au  befoin  qu  on'avoit  de 
leurs  fervices  ,  &  qui  pouvoir  d'un 
moment  à  l'autre  leur  échapper  , 
prêtèrent  l'accompliATement  du  ma- 
riage de  Charles  III ,  duc  de  Lor- 
raine ,  le  chef  de  leur  maifbn ,  avec 
madame  Claude  9  féconde  fille  du 
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*55S5!^roi  (i)  ;  outre  la  dot  de  cent  mille 
Aww-ijjî.écus  ,  ils  firent  céder  au  jeune  dac, 
élevé  depuis  fept  ans  auprès  du  dau- 
phin ï  la  vilfe  de  Stenay  ,  i*une  des 
<le&  de  la  Champagne  ,  cédée  aurre- 
-  fd»  aux  ducs  de  Lorraine  ,  qui  n*a- 
'^oient  pu  la  défendre  contre  les  ducs 
de  Bourgogne  ,  fur  lefquels  la  France 
ravoir  reconqqifè,  II  y  avoir  une  an-  | 
«cienne  conteftarion  entre  les  rois  de  I 
l^rance  &c  les  duCs  de  Lorraine ,  par 
rapport  à  la  mouvatice  du  duché  de 
Bar  ,  fur  lequel  les  ducs  prétendoient 
exercer  des  dxoits  régw^Hens,  Les  Gui- 
des ne  voulant  ni.prcjudicier  à  lemr 
pupille  5  ni  porter  atteinte  aux  droits 
de  la  couronne  de  peur  de  doiwiec 
prife  à  leurs  ennemis  ,  fiipulcrent 
une  furfcance  à  cet  égatd  ,  pendant 
laquelle  les  parties  fourniroient  leurs 
titres ,  avec  promeflè  de  s'en  rappor- 
ter à  la  décifion  de  quelques  arbitres 
définréreflfes. 
Diffictiîrés  milieu  des  combats  inteftins 

fur  fa  fuc  que  fe  livroient  ,  fous  les  yeux  du 

cclTion  à   _ 

l'Empire.    '  '  ~  '  i 

Pallavicîît,     (i)  C'cft  par  inadvertance  qu'a  la  page  14 
Recueil  de      Volume  précédent,  on  a  mis  le  nom  de 
HiJfUr^      prince  de  Joinyiilc  à  la  place  de  cçlui  du  iac 
de  Lorraine. 
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t(À  9  ces  deux  faâions  rivales  ,  les 
îatérêcs  de  l'état  n  étaient  point  ea- Ann.i|jS^ 
îièremeut  oubliés.  Le  confel  profita 
"habilençient  ,  pour  çonferveJC  à  la 
Tirance  les  Tf ois-Evôchés ,  d'une  cif* 
conftaiîce  heureufe  ,  due  uniqueuïent 
à  une  nouvelle  bi^ârerie  de  Paul  IV, 
Après  l'abdication  deChades-Quiat, 
Ferdinand  ,  roi  des  Romains ,  que 
modération  &  fon  efprit  concilia- 
teur faifoient  chérit  de  tous  les  or- 
dres de  l'Empire  ,  avoir  été  unani- 
mement élu  empereur  ,  &  avoit  pris 
la  couronne  avec  toutes  les  formali- 
tés ordinaires.  Mais  defirant  ,  à 
Texemple  de  fon  frère  ,  de  recevoir 
ia  couronne  des  mains  du  pape  , 
afin  d'acquérir  le  droit  de  tranfmet- 
fire  fon  premier  titre  de  roi  des  Ro- 
mains à  M^iximilien  ,  (on  fils  aîné  , 
-déjà  Toi  de  Bohême  ,  il  adrefla  au 
fbuverain  pontife  Martin  Gufman  , 
en  qualité  d'ambaffàdeur  ,  afin  de 
lui  notifier  fon  éleftion.  Paul  ,  in- 
formé que  Gufman  étoit  entré  fur 
3es  terres  du  Saint-Siège  ,  Tenvoya 
avertir  qu'il  ne  pouvoir  l'admettre 
comme  ambaffadeur  de  l'empereur  , 
attendu  qu'il  ne  connoilToit  point 
Ferdinand  en  cette  qualité  ,  &  qae 
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fiSSîîSSpôur  montrer  qu*il  n*apportoît  dan* 
ANN.in*- cette  aflfàire  ni  prévention  ni  ani- 
înofîté  ,  il  en  avoir  commis  Texa- 
men  à  une  congrégation  cardi- 
naux, Gufman  ■  slmaginant  •  qu'il  ne 
s*agi(Tôit  que  de  quelques  chicanes  , 
continua  l'a  route  jufqu  à  Tivoli  ,  à 
quelques  milles  de  Rome  ,  d*oà  il 
fit  porter  aux  cardinaux  délégués 

f)Our  la  connoiflance  de  cette  amiire 
es  aftes  qui  conftatoient  la?»  validité 
de  réleftîon  de  Ferdinand.  Il  ne  tarda 
pas  à  s'appercevoir  que  la  difficulté 
ctoit  plus  férieufe  quil  ne  Tavoic 
d'abord  cru.  Les  cardinaux  &  les 
théologiens  ,  qui  formoient  la  con- 
grégation ,  partant  tous  du  principe 
que  réleâion  de  Tempereur  appar- 
tenoit  primitivement  au  fouverain 
pontife  ,  Ôc  que  le  droit  nouveau  , 
dont  jouiflfoient  les  fept  éleâeurs, 
étoit  une  pure  conceffion  du  Saint- 
Siégç  ,  foutenoient  que  cette  concet 
fion  >  fpécifiant  le  cas  ôù  Tempire 
vaqueroit  pat  la  mort  ,  ne  devoir 
point  s*étèndre  à  celui  oi\  il  vaque- 
vîôit  par  la  démîflîon  du  dernier 
titulaire  ,  puifque  la  bulle  gardoit 
le  fîlencé  à  cet  égard  :  &  que  Char- 
les-C^uint  ^  ayant  reçu  la  couronne 


îm^^nàle  de  la  main  de  Paul  III, 
n'avoit  pu  valablement  la  remette 
qu^entre  les  mains  de  Paul  IV.  Ils 
ajoucoient  qu'indépendamment  de  ce 
vice  radical ,  Téledion  de  Ferdinand 
ctoit  nulle  de  droit,  puifque  des  fèpc 
électeurs  ,  qui  étoient  cenfés  Pavoir 
faite  ,  il  y  en  avpit  trois  qui ,  profeC- 
fane  ouvertement  la  doctrine  de  Lu- 
ther ,  étoient  notl-fèulement  héréti-^ 
jques  mais  hérédarques ,  frappés  des 
foudres  de  l'églife  ôc  morts  civile- 
ment.  A  ces  raifons ,  qu'on  débitoic 
publiquement ,  le  pape  9  avec  fon  in- 
difcrétion  ordinaire ,  en  ajoutoit  deux 
autres  qu'il  ne  confioit  qu*à  Ces  meil- 
leurs amîs  :  la  première  étoit  l'état 
de  démence  où  il  fuppofoit  l'empe- 
reur ,  long-tems  avant  qu'il  fongeât  à 
donner  (a  démiffion.  Ce  bruit  inju-* 
rieux  s'étoit  accrédité  par  le  goût , 
exceffif  de  l'empereur  pour  la  foli- 
tude  ,  &  les  précautions  extraordi^ 
naires  qu'il  prenoit  pour  Ce  cacher 
dans  de  certains  tems  y  mais  il  n'en 
eft  pas  moins  étonnant  que  Paul  IV , 
plus  à  portée  que  perfonne  d'être 
-  bien  informé  ,  donnât  dans  cette 
fable  populaire  ,  ou  cherchât  à  Tac- 
créditer^  La  féconde  étoit  Textrêmci 
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y— ^  indulgence  de  Ferdinand  pour  Us 
Ann.ijjS.  Luthériens  :  non-feulemeftc  il  avoir 
entretenu  une  étroite  amitié  avec 
'  Maurice ,  électeur  de  Saxe  s  &  le 
landgrave  de  Hefle  ,  les  deux  chefs 
de  ce  parti  ,  mais  il  avoir  entouré 
Maximilien  ,  fon  fils  ,  de  gens  qui 
Êiifoient  profeflïon  publique  de  cette 
do6b^nè  ,  &  tout  récemment  encore 
il  venoit  de  permettre  dans  Ces  états 
héréditaires  la  communion  fous  les 
deux  efpcces.  Quoique  tous  ces  mc- 
nagemens' politiques  trouvaient  na- 
turellement leur  excufe  dans  la  néceC- 
filé  où  s*étoit  trouvé  Ferdinand ,  d'op- 
po(èr  un  parti  puiflànt  à  T ambition 
de  (on  frère  9  qui  cherchoit  à  le  dé- 
pouiller dt  fon  titre  pour  en  revê- 
tir Philippe  ,  fon  fils  ;  ils  étoienr 
interprétés  moins  favorablement  à 
Rome  :  on  y  craignoit  encore  da- 
vantage que  Maximilien  ,  fon  fils, 
qu'il  vouloit  s'aflbcier  ,  n'embraf- 
sât  ouvertement  le  parti  de  la  ré- 
forme ,  &  ne  féparât  un  jour  TAfle- 
niagne  de  la  communion  catholique. 
L*amba(Tadeur  ,  informé  à  Tivoli 
d'une  partie  des  difficultés  qui  arrc- 
toient  la  congrégation ,  Se  préfumant 
«ftz  de  la  bonté  de  ùl  caufè ,  pour  | 

I 
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croire  qù*il  les  leteroit  proraptement  * 
s'il  parvenoic  à  être  ent«du  du  pape  ^ 
Se  des  cardinaux ,  encra  de  nuit  à 
Rome  ,  fous  préte^cte  d'accomplir  ua 
pèlerinage  au  tombeau  des  SS.  Apô- 
tres ,  &  ayant  obtenu  une  audience 
iècrette ,  il  montra  que  Ferdinand , 
fon  maure  ,  avoir  été  élu  roi  des 
Romains  avec  le  confentement  & 
par  les  bons  offices  du  pape  Clé- 
ment VII  y  que  ce  premier  titre 
conféroit  à  celui  qui  en  étoit  légi-» 
timement  revêtu  le  droit  de  prefi- 
der  à  toutes  les  dictes  de  TEmpire 
en  Tabfence  de  Tempcreur  ,  &  de 
lui  fuccéder  Iorfqu*il  n*étoit  plus  : 
que  ce  droit  étoic  tellement  avéré 
que  le  fàint  père  &c  les  cardinaux  ne 
-le  (èroient  point  avifés  de  le  contefter 
fi  la  couronne  impériale  eût  vaqué 
par  mort.  Que  tout  Tembarras  pro- 
venoit  donc  de  ce  qu  elle  avoit  vaqué 
par  démiiEon  ,  &  fe  réduifoit  à  une 
difpute  de  mots  ;  car  ces  deux  ma- 
nières de  rendre  un  office  vaquant 
étoient  au  fond  les 'mêmes  ,  &  Tune 
ne  devoit  pas  plus  préjudicier  que 
Vautre  au  droit  de  celui  qui  étoic 
appellé  à  fuccéder.  Qu'il  les  prioic 
de  coiifidérer  quel  triomphe  ils  ap* 
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prêtoicnt  aux  Luthériens  &  aux.  au- 
•  très  ennemis^de  l'églife  ,  fi  les  deux 
puiffances  qui  avoient  jufqu'alors  agi 
de  concert  ,  pour  diriger  fur  une 
mer  orageufe  la  nacelle  de  S.  Pierre, 
venoient  à  fe  divifer  &  s'armaient 
Tune  contre  l'autre.  Qu'il  fouhaitoit 
ardemment  que  Ce  qu'il  prévoyoit 
n'arrivât  jamais  ;  mais  qu'il  étoic  CaiCi 
d'effroi  &  ifrémiffbit  en  fongeant  où 
pouvoit  fe  pofter  le  reflèntiment 
d'un  prince  qui  ne  s'étoit  fait  des 
ennemis  ,  &  parmi  fes  voifins ,  & 
parmi  fes  fujets  ,  que  par  fon  atten- 
tion à  veiller  aux  intérêts  de  Tcglife  , 
à  qui  l'on  étoit  principalement  rede- 
vable de  ce  qu'il  y  avoit  encore  dej 
Catholiques  en  Allemagne ,  &  auquel 
pour  prix  de  fes  fervices  on  s'avifbir 
de  dilpLiter  fon  état.  Que  cet  exem- 
ple (êrviroit  de  leçon^aux  autres  prin- 
ces chrétiens  &  leur  apprendroit  , 
peut-être  ,  à  ne  pas  trop  compter 
fur  la  reconnoilfance  du  Saint-Siège. 
Qu'il  fupplioît  encore  une  fois  Je 
faint  père  &  les  révérendiffimes  car- 
dinaux dê  bien  pefer  toutes  ces  con- 
fidérarions ,  parce  que  la  chofe  le  mc- 
ritoit  bien.  Paul  répondit  qu'ils  n'a- 
voient  pas  eu  befoin  de  cet  avertiA 
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ièment  pour  fentir  combien  ^affaire 
étoit  importante  ;  mais  que  plus  elle^^^' 
Téroit  5  plus  on  dévoie  apporter  d'at- 
tention à  ce  que  tout  fe  pafsât  en  rè- 
gle :  que  l'autorité  pontificale  ne  s'é- 
tendoic  point  jufqu  à  rendre  bon  ce . 
qui'  étoit .  foncièrement  mauvais  ,  à 
{valider  un  adte  qui  péchoit  par  le 
fonds  &  par  la  forme  5  qu'ils  avoienc 
fait  plu$  que  l'ambaffadeur  n'cxi- 
geoit  d'eux ,  puifqu  ils  étoient  occu- 
pés depuis  long-tems  à  chercher 
quelque  expédient  qui.lçs  tirât  d'em- 
barras, en  donnant  une  pleine  fatisfac** 
tion  à  Ferdinand  5  qu'ils  n'en  avoient 
point  trouvé  d'autre  9  (inon  que  ce 
pr}nc0  renonçât  à  tous  les  droits 
qu'il  croyoit  tenir  de  ù.  prétendue 
eledion ,  &  remît  purement  &  fim- 

f)lement  la  couronne  impériale  entre 
es  mains  du  fouveraiti  pontife ,  à 
qui  feul  dans  le  cas  préfent  il  appar-  \ 
tenoit  d'en  difpofèi:  :  qu'il  prometf- 
toit  qn^  Ferdinand  ne  perdrpit  rien 
à  fuivre  ce  confeil. 

Il  auroit  certainement  perdu  TeC-  — i 
time  &  la  confiance  du  corps  Ger- Ann.  i5ff. 
nianique  ,  qui  ne  lui  auroit  point  Ambàffadc 
pardonné  cette  trahifon,  Il  rappeîla  f^^^^^^^J^ 
ion  amba0àdçar  ,  6c  coh5dcrafxta*Aasbourg 
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!  d'ailleurs  qu'il  pouvoir  tour  aaftî- 
bienfe  pafler  de  Taveu  du  fouverain 
où  laFrancc  pontife  pour  faire  élire  fon  fils  roi 
acfpérancc^çj  Romains  ,  quil  s'en  ctoit  paflc 
de  garder  ,  .      ^  i-        ^  »     j  * 

Mctz.Toul  lui-même  pour  l,e  revctir  des  orne- 

«cVcrJup.  mens  impériaux  ,  il  convoqua  une 
-^««^l'v'!  diète  folennelle  pour  le  mois  de  Jan- 
MarUlac.  vier.  Quoiqu  \\  afteitat  au-dehors  une 
parfaite  fecurité  ,  il  avoît  pemeàfe 
perfuader  qu'un  fbuverain  auflî  peu 

Îiuiffant  que  le  pape  eût  ofé  refufèr  de 
e  reconnoître  ,  &  lui  eût  fait  dévo- 
rer un  affront  public  s'ihn'avoit  pas 
tierrière  lui  un  psutr  prer^^mbraf- 
fer  fa  querelle.  Ses  foupçons  tom- 
boient  naturellement  fur  le  roi  de 
France  qui ,  tant  par  lui-même  que 
par  les  nombreux  alliés  qu'il  avoit 
dans  le  corps  Germanique ,  ppuvoit 
lui  fùfciter  bien  des  traverfès  &  op- 
pofer  un  obftacle  infurmontable  à  fes 
deflfeins.  En  effet  ,  Paul  IV  rendoit 
un  compte  exaâ:  à  l'évêque  d*Angou- 
lême  de  tout  ce  qui  fè  paffoit  dans  la 
congrégation ,  Tentretenoît  avec  fon 
enthoufiafine  ordinaire-  de  fa  prédi- 
leâion  pour  la  nation  Françoife  ^  & 
de  fon  amour  pour  le  roi ,  qu'il  ché- 
nffon  au-delà  de  tout  ce  qu'il  avoit 
de  plus  cher  au  monde  3  & 
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ofFrir  direûement  la  couronne  Im-  TSSSSSSt' 

périale  ,  il  lui  cchappoit  cle  dire  que  Am.iss9^ 
dans  la  dernière  éleâion  le  pape 
Lcon  X  avoir  favorifé  la  brigue  de 
François  L  Dans  toute  autre  con- 
îonâure  Henri  n'auroit  pas  réiifté  à 
une  pareille  amorce  ;  mais  depuis 
la  journée  de  Saint-Laurent  il  ne, 
foupiroit  plus  qu  après  fon  connéta^ 
ble  &  la  paix,  Faifant  donc  beaucoup 
moins  d'attention  aux  offres  infîdieu* 
fes  du  pontife  ,  qu'à  quelques  pror. 
pos  que  le  cardinal  d'Ausbourg  ,  Tun 
des  principaux  miniftres  de  Ferdi- 
nand ,  avoir  tenus  comme  de  lui* 
même  au  cardinal  de  Tournon  ,  il 
adrefTa  à  la  dicte  d'Âusbourg  ,  que 
Ferdinand  venoit  d*indiquer  ,  une 
ambadade  extraordinaire ,  compofêe 
de  Marillac ,  archevêque  de  Vienne  ^ 
&  de  Pourdillon  ,  lieu  tenant- général 
au  gouvernement  de  Champagne» 
Ferdinand  fut  fi  content  de  le  voir 
falué  empereur  par  le  feut  prince 
qu'il  redoutoit  pour  concurrent  , 
qu'il  permit  que  les  ambafîadeurs 
fuflènt  entendus  en    pleine  diète# 
I    Marillac  ,  qui  portoit  la  parole  » 
I    s'étendit  fort  au  long  fur  Tailiance 
i    héréditaire  qui  fubfiftoit  entre  les 
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"ff^""***^  Allemands  &  les  François  ,  fonder 

Ahn.ijj^,  /Jjj.  une  origine  commune  &  la  con- 
formité de  mœurs  &  de  caradlcre  î 
defcendant  enfuice  à  ce  qui  s*ctoic 
pafTé  fous  les  deux  derniers  règnes  , 
i!  s'efforça  de  montrer  que  le  feid 
intérêt  du  corps  Germanique  avoit 

'  ^  Compromis  les  monarques  François 
avec  Charics-Quint  :  que  François  I 
âvoit  été  appellé  comme  un  libé- 
rateur par  les  princes  &  états  de 
la  ligue  de  Smalkalde  ;  Henri  , 
par  réleékeur  de  Saxe  &  le  land- 
grave de  Helfe  :  que  c'étoit  aux  ef- 
forts de  ces  deux  généreux  monar- 
ques ,  qui  n*avoient  çpargé  ni  leurs 
tréfors  ,  ni  le  fang  de  leurs  fujecs  , 
que  les  princes  &  états  »  qui  for- 
moient  cette  diète ,  ïàns  en  excepter 
Ferdinand  lui-même  ,  étoient  rede- 
vables de  ce  qu'ils  avoienc  encore 
une  patrie  ,  des  aifemblées  &  des 
objets  de  délibération.  li  ajouta  que 
cette  alliance  ,  donr  ils  avoienc  tiré 

^  de  fi  grands  biens  »  leur  reftoit  ou- 

verte pour  en  ufer  comme  aupara* 
^  vant  :  que  le  réi ,  fon  maître  ,  ne 
voyant  plus  perfonne  qui  eût  inté- 
rêt de  la  -troubler  ,  deficoic  d'en 
reflèrrer  les  nceods  ^  &  ne  deman- 

doi^ 
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idoît  autre  cHofe  fiiicy;!  que  fès  am-^SSSUHaSS 
baffadeurs  fulTent  admis  comme  au-A«K<x;igj 
trefois  aux  dictes  de  l'Empire.  Ferdi- 
nand répondit  en  peu  de  mots  què 
les  prirides  &  états  de  iTmpire 
avoient  entendu  avec  joie  les  offres 
obligeantes  du  roi  de  France  :  qu  ils 
acceptoient  fon  alliance ,  pourvu  que 
Téquité  &  la  bonne-foi  en  fuffent  la 
bafe  :  qu'en  rendant  à  TEmpire  les 
villes  de  Metz  ,  Toul  &  Verdun  ,  il 
leveroit  tous  les  fcrupules  qui  pou- 
voient  refter  dans  refprit  de  quelques- 
uns  fur  la  droiture  de  fes  intentions , 
&  s'aflureroit  à  jamais  de  ramîtié  dè 
la  nation  Germanique.  lies  âmbaflà* 
deurs  répondirent  que  le  roi  ,  leur 
maître  ,  n'ayant  point  prévu  qu'il  duc 
être  queftion  de  cet  objet ,  ne  leur 
avoit  donné  aucune  inftruâion  à  cet 
égard ,  que  tout  ce  qu'ils  po'uvoienc 
repondre ,  c'eft  qtf  Sis  lui  en  rendroîent 
compte  à  leur  retour,  Ferdinand  n*in* 
(îila  pas  davantage  fur  une  reftitution 
qu'il  n'efpéroit  pas  d'obtenir ,  &  qui 
lui  cenoit  moins  au  coeur  que  la  con« 
Grvation  des  places  qu'il  tenoit  en 
Hongrie9&  qu'il craignoit  toujours  de 
iè  voir  enlever  ,  tant  que  la  France 
-^roit  alliée  avec  le  Grand-Seigneuif 
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!  Dans  une  conférence  particulière, qu*il 
AuN.  i55«^.  ^^^^  ambaflàdeurs ,  ils'excofa 
d'avoir  touché  cet  article  fur  fa  qua- 
lité de  chef  de  l'Empire  ,  qui  ne  lui 
permettoit  pas  de  garder  le  filence 
devant  une  fi  nombreufe  aCfemblée, 
&  il  les  pria  de  dire  au  roi  que  dans 
tout  état  de  caufe  il  pouvoir  comp- 
ter fur  fon  amitié.  Cette  promefle  fot 
confirmée  par  l'arrivée  de  deux  am- 
baflfadeurs  ,  le  cardinal  d*Ausbourg 
&  le  duc  de  Wirtemberg  ,  qui  vin- 
rent au  nom  du  corps  Germanique 
Complimenter  le  roi  »  &  ne  mirent 
aucune  condition  au  de£r  qu'avoient 
l'empereur  Se  les  princes  de  vivre  en 
bonne  intelligence  avec  lui.  On  refta 
dès-lors  adùré  quon  garderoic  les 
Trois-Evêchés  »  celle  des  conquêtes 
du  roi  qui  parof(Ibtt  la  plus  impor- 
tante après  Calais.  ; 
Négocia-  On  avoit  tenté ,  par  rapport  à  cette 
tions  avec  dernière  ,  une  pareille  négociation 
larcincEli-^ygc  la  nouvelle  reine  d'Angleterre, 

labcthjtrai-  ,  jr  v-r' 

té  fur  Ca-"^^JS  lans  beaucoup  de  fucces.  Tc- 
lais.  moin  de  la  vive  douleur  que  caa« 
R^^eiïde  ^'^^^  ^  nation  la  perte  de  l'uniqae 
traités.  entrepôt  de  tout  ion  commerce  » 
Rapin  Eli/abeth  refufoit  d^entendre  à  aur- 
Tkoyras,  ç^j^  accommojlement^  &  s  ctoit  entic- 
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jreniiem  tournée  du  côté  du  roi  d'Ef- Amn.ijj^^* 
pagne  ^  qui  s'obligeoic  de  lui  en  pro« 
curer  la  reftitution.  Les  chofês 
étoient  dans  cet  état ,  lorfqu'à  l'ex- 
piration de  la  trêve  les  mêmes  pléni- 
potentiaires s'allèmblèrent  à  Cateaa*- 
Cambré(i$  ,  Se  commencèrent  par 
la  proroger  pour  tout  le  tems  que 
dureroit  le  congres.  Uafïàire  de  Ca- 
lais fut  la  première  mife  fur  le  tapis  , 
car  Philippe  ne  vouloir  point  qu'on 
parlât  de  ce  qui  le  cohcernoit  direc-  ' 
tement  ju(qu'à  ce  qu'on  eût  rendu 
juftice  à  Ces  alliés.  Cependant  le  zèle 
qu'il  montroit  pour  les  intérêts  d'B- 
lifabetà  dépendoit  d'une  condition 


ioit  appercevoir  -,  c'étoit  qu'il  dîfpo- 
sât  de  la  main  de'^cette  princeflê. 
Fâché  de  trouver  fruflré  de  touç 
les  avantages  qu'il  s'étoit  promis  de 
fbn  mariage  avec  Marie  ^  il  s'o& 
frit  4'abord  à  fa  four ,  en  fe  char- 
geant d'obtenir  du  pape  toutes  les 
difpenfes  néceflaîres.  EUfabeth  regar- 
dant cette  propofition  comme  une 
ia|ure  »  jpuifqu'dlc  ne  pouvoir  l'ac- 
cepter ians  reconnoitre  la  validité 
du  premier  mariage  de  fon  père 
avec  Catherine  d'Aragon  ,  &  ianj 
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s'avouer  fille  adultérine  ,  répondît 
qu'elle  ne  connoiflôit  fous  le  ciel 
aucune  puiflance  qui  put  légitimer 
ce  que  Dieu  avoit  défendu  par  Ùl 
loi ,  &  qu  elle  mourroit  plutôt  que 
d'imprimer  une  flétriflùre  à  la  mé- 
moire  de  fa  mère.  Philippe  dé(ê(pé- 
rant  de  vaincre  une  répugnance  fi 
bien  fondée  fe  fubftitua  fon  coufin 
Ferdinand  ,  le  fécond  fils  de  l'em- 
pereur du  même  nom ,  afin  du  moins 
de  conferver  à  la  maifon  d'Autriche 
la  couronne  d'Angleterre.  Elisabeth 
qui  n'avoir  point  les  mêmes  raifbns 
-à  oppofer  contre  ce  nouveau  préten- 
dant,mais  qui  croit  fermement  réft>lue 
de  /eparer  fon  royaume  de  la  commu- 
nion romaine  »  où  eille  feroit  toujours 
réputée  bâtarde ,  ne  donnoit  que  des 
réî>onfes  vagues  &  tâchoit  de  gagner 
du  tems  »  tandis  que  le  parlement  » 
qu'elle  avoit  alïèmblé  &  qu'elle  di- 
figeoit  par  fès  agens  ,  lui  défëroit  le 
titre  de  chef  fuprême  de  la  religion , 
rétablidbit  dans  leurs  fiéges  les  évé« 
ques  proteftans  ,  Se  préparoit  une 
révolution  dcns  le  culte  publia  Les 
miniftres  de  Philippe  ,  cous  iclés 
.  catholiques  ,  &  profondément  vér- 
ifié dans  la  politique  ^  vinrent  où 
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tendoîent  ces  premiers  pas  ^  &  mdi*S— 
gnés  qu*uiie  Jeune  fille  fans  expé-  ^^^^SSP* 
rience ,  enwprîc  de  les  prendre  pour 
dupes ,  ils  conclurent  que  puifqu  elle 
avoir  abfolument  befoin  de  leur  mai-* 
tre  ,  le  meilleur  moyen  de  Tobliger 
à  s'expliquer  clairement  ,  étoit  de 
ne  pas  paroître  s*en  foncier.  Cette 
feinte  produi/ït  un  effet  contraire* 
Elifàbeth  fermement  réfblue  de  ne 
fe  point  donner  un  maître ,  &  ayant 
tout  lieu  d'appréhender  que  Philip- 
pe ne  pafsât  de  l'indifférence  à  une 
haine  déclarée ,  ou  qu'enfin  à  l'infti- 
gatîon  du  pape  &  de  ceux  même 
de  Ces  fujets  qui  étoient  plus  atta* 
chés  à  la  religion  catholique  qu*à  leur 
patrie  ,  les  deux  rois  ne  s'accordât 
fent  à  fes  dépens  ,  fe  rapprocha, 
infenfiblement  des  François.  A  la 
vérfté  il  falloit  renoncer  à  Calais , 
mais  la  honte  de  cette  perte  retom* 
boit  toute  entière  fur  une  fœur  dont 
la  mémoire  lui  étoit  odieufe  :  par 
ce  facfifice  elle  défarmoit  la  France 
qui,  en  appuyant  le  parti  catholique , 
auroit  pu  lui  fufciter  de  flcheu- 
fes  affaires  du  côté  de  l'Ecoflè  ,  5c 
elle  s*affèrmi(Tôit  fur  un  trône  encore 
vacillant.  Cependant  comme  le  mot 

Aa3 


à 


5j8     Histoire  m  Francs* 
y**"***^  de  ceiSon  oflfenfbit  fon  oreille  ,  Se 
auroit  révolté  la  nation  Angloifè  , 
la  France  confentît  à  lui  épargner 
ce  défagrément  ,  &  Ton  rédigea  le 
traité  de  la  manière  fuivante  :  que 
le  roi  de  France  garderoit  Calais  & 
les  autres  places  enlevées  aux  An- 
glois  pendant  le  terme  de  huit  an- 
nées ,  au  bout  defquelles  il  les  ren- 
droit  à  la  reine  d'Angleterre.  Qu*il 
fourniroît  dans  le  terme  de  fix  mois , 
pour  sûreté  de  cet  engagement ,  fept 
marchands  étrangers  ,  qui  s*oblige- 
roient  à  payer  à  Elifabeth ,  ou  à  (es 
fuccedèurs  ,  cinq  cents  mille  écus 
d*or ,  fi  le  roi ,  ou  fcs  fiiccefleurs  , 
rcftifoient  ou  difFéroîent  cette  refti- 
tution  au  tems  convenu  ,  fans  que 
•cette  amende  difpensât  le  roi  ,  ou 
fes  fuccefleurs ,  d'évacuer  ces  places. 
<5u*en  attendant   que   le  roi  pût 
fournir  ces  fept  marchands  étran- 
gers ,  il  livreroit  en  qualité  d'otages 
quatre  riches  feigneurs  de  fon  royau- 
me, qu'il  auroît  la  liberté  de  chan« 
ger  tous  les  mois.  Qu'il  ne^feroit 
pas  permis  aux  parties  contradantes 
de  rien  attenter  au  préjudice  de  ce 
traité.  Que  fi  la  reine  d'Angleterre 
commençoit  les  hoftilités  ,  le  roi  de 
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France ,  fes  otages ,  ou  Ces  cautions ,  TT****^ 
feraient  déchargés  de  leurs  engage-  ANM.iijy* 
znens.  Que  fi  Vipfraâion  du  traité 
venoit  de  la  part  du  rgi  de  France , 
il  p.erdroit  dès  ces  moment  Calais 
6c  dépendances  ,  de  la  même  ma- 
nière que  Cl  les  huit  années  de  jouif- 
fance  euflènt  été  expirées.  Qu*une 
des  deux  puiflànces    ne  donneroit 
point  d'afyle  aux  rebelles  de  Tautre  9 
Se  (èroit  au  contraire  tenue  de  les 
rendre  aufE-iôt   qu'elle  en  fèroic 
jrequifè. 

De  il   heureux   commencemens    Paix  de 
ièmbloient  annoncer  que  la  France  ^^^^^Jgç 
alloit  enfin  Ce  relever  des  conditions  Recueil  de 
tortionnaires  que  rEfpagne  lui  a?oit  traités. 
impofées  dans  les  trois  derniers  trai-  ^"^éfkuM 
tés  ,  &  donneroit  la  loi  à  fon  tour  :  Mémoins 
le  contraire  arriva  fans  qu'on  en  de  ViUarsik 
puiiTe  affignet  d'autre  caufe  que  Tim- 
patience  du  roi  à  recouvrer  /on 
connétable  ,  &  l'habileté  des  plé- 
nipotentiaires E/pagnols  à  tirer  parti 
du  peu  d'union  qui  fe  trouvoit 
eirtre  ceux  de  France.  On  étoit  con- 
venu dans  les  conférences  de  Cer- 
camp  d'établir  cette  pacification  fur 
des  mariages  5  afin  que  les  diflferen- 
.  tes  reAittttions  qu  on  feroit  dans  le 
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cas  de  faire  .de  part  &  d'autre  ne 
•^il^- parurent  que  des  arragemens  de 
famille ,  &  ne  pré}udicia(ient  point  à 
.  la  rcpuration  de  la  puiflance  qui  don- 
neroir  plus  qu*elle  ne  recevroit.  On 
avoir  prefque  arrêté  dès-lors  le  ma- 
riage de  madame  Elifabeth  ,  fille  du 
roi ,  avec  dom  Carlos  ,  prince  des 
Afluries,  &  celui  de  madame  Margue- 
rite ,  fille  de  François  I ,  avec  Emma- 
nuel-Philibert ,  duc  de  Savoie.  Depuis 
ce  tems  Philippe  ,  devenu  veuf  pour 
la  féconde  fois  par  la  mort  de  la  rei- 
ne Marie ,  ayant  entendu  vanter  la 
beauté  &  les  grâces  de  madame  Eli- 
fabeth ,  Supplanta  (on  (ils ,  fans  que 
les  miniftres  François  puHènt  le  trou- 
ver mauvais ,  puifqu'au  contraire  c'é- 
coit  rapprocher  encore  davantage  les 
deux  fouverains  &  ferrer  plus  ctroî- 
tement  les  liens  qu'on  vouloit  former 
entre  les  deux  couronnes.  Les  Fran- 
çois ,  pour  fè  délivrer  des  importu- 
nités  du  duc  de  Savoie ,  qui  deman- 
doit  qu'on  afHgnât  pour  dot  à  la  (sur 
du  roi  ,  quil  devoir  époufer  ,  les 
droits  contentieux  de  madame  Loui- 
fè,  fon  aïeule  ,  s'ctoient  retranchés 
derrière  la  loi  falique  ,  qui  ne  per- 
niettoit  pas  qu'on  aflignât  aux  âlies 
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àucane  portion  du  domaine  de  hTSSSSSi 
couronne,  &  avoient  offert  une  dot 
en  argent  auffi  confidérable  qu'aucune 
de  celles  que  les  rois  étoient  dans 
Tufage  de  donner  à  leurs  propres  fil- 
les ,  quoiqu'ils  euffent  dû  s*apper- 
ce  voir  que  ce  principe  tourneroic 
contr'eux  à  l'égard  du  roi  d'Efpa- 
gne  ,  qui  recevroit  beaucoup  plus  ' 
de  places  qu'il  n'en  rendroit  ,  &  au- 
quel cependant  on  ne  pourroit  plus 
tous  aucun  prétexte  le  difpenfèr 
d'ijccorder  encore  une  dot  en  ar- 
gent. Le  point  difficile  ,  celui  fur 
lequel  on  difpura  &  le  plus  aigre- 
ment &  lé  plus  long-tems ,  étoit  de 


régler  ce  que  Ton  le  rendroit  de 
part  &  d'autre.  Les  Efpagnols  exi- 
geoient  qu'on  prît  pour  bafe  le  der- 
nier traité  ,  qui  étoit  cenfé  avoir 
anéanti  toutes  les  querelles  antérieu- 
res ;  ils  appuyoient  cette  demande  fur 
Fufage  confiant  de  tous  les  peuples 
de  TEurope  ,  depuis  qu'il  exiftoit  des 
traités  de  paix  ,  &  fur  Tintérêt  gé- 
néral des  nations  c^ui  fe  trouveroient 
à  la  fin  enveloppées  dans  des  guer- 
res interminables ,  fi  chacune  d'elle  , 


convenir  d'où  r< 


comptant  pour  rien  fes  engagemens , 
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CSSïïïï  faîfoit  revivre  toutes  Ces  anciennes 
A|ïN.jj[j5- prétentions.  Les  François  foutenpienc 
qu  on  ne  pouvoit  rien  afleoir  fur  un 
,a£be  de  violence ,  contre  lequel  le  roi 
avoir  protefté  ,  n'étant  encore  que 
dauphin  ,  qu'il  avoît  tefufé  de  con- 
fitmer^en  montant  fur  le  trône  ,  & 
lorfqu'il  en  avoit  été  requis  par  Tem-^ 
pereur  Charles  -  Qûint  ;  &  que  de- 
mander qu  il  reconnut  pour  valable 
ce  qu  il  avoit  regardé  jufqu  à  ce  jour 
comme  vicieux  &  mauvais  ,  c'étoit 
vouloir  le  mettre  en  contradiftion 
avec  lui-même  &  prétendre  lui  don- 
ner la  loi.  Après  de  longs  débats  on 
s*avi(a  d'un  tempérament  qui  (auvoît 
au  roi  la  honte  d*une  rétraftatîon 
formelle  ,  &  laiflbit  à  Philippe  tou- 
tes (es  prétentions  :  il  confiftoit  à 
prendre  pour  b'afè  des  droits  refpec- 
tifs  des  deux  puiffances  ,  Tétat  des 
chofes ,  tel  qu'il  étoit  en  1 5  5 1 ,  avant 
l'ouverture  de  la  guerre,  c'eft-à-dire, 
tel  qu^il  avoit  été  réglé  par  le  traité 
de  Crefpy  qu'on  ne  vouloit  pas  nom- 
mer. La  feule  difficulté  qui  reftât 
encore  regardoit  les  états  du  duc  de 
Savoie ,  dont  la  France  s'étoit  mife 
en  poflèflîon  avant  cette  époque ,  Se 
quelle  s'ctoit  obligée  de  rendre  , 
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moyennant    un    dédommagement  < 
qu'elle  n  avoit  point  reçu  j  mais 
cette  difficulté  toute  fërieufc  qu  elle 
étoit  ne  devoit  pas  arrêter  long- 
terns ,  puifqu'en  agréant  le  mariage 
du  duc  avec  fa  fceia:  ^  U  monarque 
annonçoit  clairement  qu'il  éçoit  dift 
pofé  à  le  traiter  favorablement.  Le 
TTiaréchaî  de  Briflàc  informé  de  ce 
qui  jfè  paflbît  aux  conférences  ,  & 
à  la  veille  de  fe  trouver  dépomllc  de 
fon  gouvernement  ,  fit  reptéfenter 
au  roi ,  par  Boivin  ,  fon  fecrctaire  : 
que  les  pays  quon  lui  propofoit  de 
céder  valoient  une  d«s  meilleures 
provinces  du  royaume ,  &  lui  rap- 
porteroient  en  lems  de  paix  cinq 
c^nits  mille  éciss  ,  dont  trois  cents 
mille  au'  moins  entreroient  tous  les 
ans  dans  fon  tréfor  :  que  les  finan- 
ctïs  du  roi  d*Efpag;ie  étoient  eh  Ci 
mauvais  état  qu'il  ne  s*agi(Toit  que 
de  pouffer  la  guerre  pendant  une 
année  pour  le  réduire  à  changer  de 
ton  &  à  fe  prêter  à  tout  ce  que  la 
rrance    exif^croir  :   qae  la  natton 
tellement  appauvrie 
ttetC  feiitftir  en- 
Si  s  d'écus  d'or  :  que 
^  it  pour  fa  part 
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ÏÎSSà  trente -cinq  mille  écus  ,  &  ven- 
^SS^'  droit ,  s*il  en  étoit  befoin  ,  une  par- 
tie  de  fes  terres  :  que  fi  ,  par  des 
confidérations  qu  il  ne  pouvoit  devi- 
ner ,  le  roi  rejettoit  ce  parti  ,  il  le 
fiipplioit ,  pour  dernière  grâce  ,  de 
le  renoncer  pour  fon  (ujet  ,  de  le 
bannir  à  fon  de  trompe  avec  tous 
ceux  qui  s'attacheroient  à  lui ,  &  de 
le  lai  (1er  Ce  battre  comme  il  pour- 
roit  contre  ceux  qui  entreprendroifent 
de  le  chafïèr  :  s'il  Ce  trouvoit  acca- 
blé pax  le  nombre  il  pcriroit  comme 
le  dernier  connétable  de  Bourbon , 
d*une  mort  glorieufe  ,  &  n*ôteroic 
rien  à  la  France  que  ce  qu*elle  con- 
fêntoit  de  perdre  volontairement  ; 
a  au  contraire  la  fortune  fàyorifbit 
fes  eflforts ,  il  conferveroit  à  la  pa- 
trie des  provinces  qu'elle  avoir  ache- 
tées par  le  fang  de  fes  enfans  ,  & 
rendroît  le  roi  le  plus  puifTant  mo- 
narque de  TEurope.  Henri',  baiflant 
les  yeux  à  ce  propos  ,  répondit  qu*il 
prenoit  en  bonne  part  les  confeils  du 
maréchal, comme  ceux  d'un  homme 
qui  ne  lui  avoit  jamais  donné  que 
des  marques  de  zèle  8c  de  dévoue- 
ment :  que  grâces  au  eiel  il  ne  Ce 
trouvoit  point  dansrune  pofitionqui 
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l'obligeât  à  fûivre  des  confeils  défeC-  - 
pcrés ,  &  qu'il  fe  fentoit  encore  afïèz  ^ 
de  courage  &  de  reflTources  pbur 
donner  plus  d'effroi  à  fes  ennemis 
qu'il  n'en  prenoir.  »  Ne  vous  offcn» 
lez  point,  fire,  dit  le  duc  de'Guife, 
prélent  à  cet  entretien  ,  fi  j*ofè  vous 
déclarer  qiie  la  conduite  qu'on  vous 
fait  tenir  prouve  Je  contraire ,  &  que 
trente  années  d'une  guerre  malheu- 
reufe  ne  vous  ôteroient  pas  ce  qu'un 
trait  de  plume  va  vous  enlever.  Met- 
tez-moi dans  la  plus  mauvaife  des 
places  qu'on  vous  propofè  d'aban- 
donner ,  &  laiflTez  à  vos  ennemis  le 
foin  de  veriii:  m'en  déloger.  Ce  que 
j'of&e ici, cent  autres  de  vos  ferviteurs, 
tant  en  4eçà  qu'au-delà  des  monts , 
vous  Tofèiront  cx)mme  moi  *«.  Henri , 
changeant  de  couleur  &  encore  plus 
cmbarraffé  qu'auparavant  ,  garda  le 
filence.  Gùi/e  le  croyant  ébranlé  , 
lui  dit  de  fe  repofer  fur  fon  frère  & 
fur  lui  du  foin  de  trouver  les  fonds 
néceflfàires  pour  mettre  fiir  pied  & 
entretenir  pendant  toute  la  campa^ 
gne  une  armée  auffi  forte  que  c^îlle 
de  l'année  précédente  ;  qu'ils  lui 
cpargneroient  même  la  peine  d'af- 
(«mbler  une  féconde  fois  les  états*^ 
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généraux  :  qu'ils  avaient  entamé  à 
•  ^5i9*  ce  fujet  une  négociation  avec  un 
certain  nombre  de  banquiers  qui , 
moyennant  des  aflîgnations ,  dont  on 
K  cioit  déjà  convenu  >  s'obligeroient  à 
faire  toutes  les  avances  requi/ès ,  qu'il 
zvoit  de  même  formé  deux  plans  d'o- 
pérations militaires  dont  le  iucccs  lui 
paroidoit  infaillible  &  mettroic  le 
toi  dans  le  cas  de  donner  la  loi  à  fbn 
ennemi  :  que  le  premier  condfloit  à 
inveftir  fubitement  la  ville  de  Douai 
^ui  n*étoit  pas  de  la  première  force , 
&  dont  la  prife  lui  ouvriroit  les  por- 
tes de  toutes  les  villes  de  Flandres , 
pi\  il  ne  refloit  pas  une  feule  place 
de  j^uerre  :  que  le  fécond  plan  ne 
prélentoit  pas  plus  de  difficultés  Se 
alloit  encore  plus  direâement  au 
but  qu'on  fe  propofoit  :  qu'il  ne  s'a- 
gitToit  que  d'emporter  Cambrai ,  qui 
'n'avoit  pour  défenfe  que\des  murail- 
les antiques  &  une  citadelle  propre 
tout  au  plus  à  rédfter  à  un  coup  de 
main ,  &  qui  ne  tiendroit  pas  contre 
une  attaque  régulière  ,  parce  qu'elle 
avoit  été  conftruite  bien  plus  contre 
les  bourgeois  qu'on  vouloit  aflèrvir 
que  contre  les  ennemis  du  dehors  : 
que  la  conquête  de  Cambrai  entrai- 
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neroif  vraifemblablemenc  celle  de- 
l^ilie  &  Valendennes  >  mais  que' 
dans  le  cas  même  où  l'on  manque- 
roit  ces  deux  dernières  places  >  on 
ièroic  foujours  affuré  de  recouvrer 
fans  coup  férir  Saint-Quentin  »  le 
Gatelet  &  Ham  ,  dont  les  garnifons^ 
qui  n'avQÎent  de  communication  avec 
les  Pays-Bas  que  par  Cambrai ,  reA 
ceroient  prifonnicres  de  guerre  ,  ou 
demanderoient  comme  une  faveur 
la  liberté  de  fe  retirer  fans  armes  ni 
bagages.  Ces  offres  ,  qui  partoienc 
d'un  homme  accoutumé  à  tenir  plus 
qu'il  ne  promettoit  ,  parurent  déci- 
der le  roi,, Pour  donner  au  moins 
une  apparence  de  fatisfadion  au  duc 
de  Guiîè  ,  il  dépêcha  fur-le-champ 
Boivîn  vers  les  plénipotentiaires  , 
pour  leur  recommander  d'ufer  fo- 
brement  de  leurs  pouvoirs  ;  mais 
dans  une  dépêche  fècrette  qu'il  écri- 
l^it  au  connétable  ,  pour  lui  rendre 
compte  de  cet  entretien  ,  il  ne  lui 
en  parloît  que  comme  ^^ane  nou- 
velle trame  des  deux  frères ,  pour  Te 
maintenir  malgré  lui  à  la  tête  des 
affaires  ,  &  il  Texhortoit  à  hâter  au- 
tant qu'il  feroit  poflîble  la  conclufion 
du  traité.  Il  fut  figné  le  j  d'Avril 
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T'^'^'^  conditions  fiiivantes  :  il  y  aaf â 
mMii,isS9'  une  paix  &  une  union  durable  en- 
tre les  deux  rois  ;  ils  s'aimeront 
comme  frères  &  agiront  de  concert 
pour  procurer  la  célébration  d*ua 
concile  général  &  Textinâion  de 
Théréfie.  Le  roi  catholique  rendra 
au  roi  très-chrétien  Saint-Quentin , 
le  Catelet  ,  Ham  &  le  territoire 
qu'occupoit  auparavant  la  ville  de 
Térouenne  ,  &  attendu  que  cette 
ville ,  entièrement  démoliè ,  ne  peut 

f»lus  être  la  réfidence  d'un  évêque , 
es  revenus  de  ce  fiége  opulent  fer- 
viront  à  former  deux  nouveaux  cvê- 
chés, ,  dont  un  à  Boulogne  >  doté  des 
biens  qui  relèvent  de  la  couronne  de 
France;  l'autre  à  Saint-Omer,  qui 
aufa  pour  (à  part  les  terres  Htuées 
dans  les  Pays-Bas.  Le  roi  très-chré- 
tien rendra  au  roi  catholique  le 
comté  de  Charolois  ^  les  villes  de 
Mariembourg  ,  Thionville,  Danvil- 
liers ,  Montmédi  &  Ivoi  ,  Valence 
&  les  châteaux  qu'il  tient  dans  le 
Milanès  ,  &  lui  donnera  pour  fem- 
me madame  Elifabeth  ,  fa  fillé , 
avec  une  dot  de  quatre  cents  mille 
écus. 

Le  duc  Emmanuel  -  Philibert  de 


tl  B  N  K  I     II.  $ 

Savoie,  ayanc  fait  encetidre  au  roi 
très-chérien  le  defir  qu  il  a ,  comme 
Ibn  très-humble  parent ,  de  lui  por- 
ter tout  honneur  &  révérence,  ic 
l'ayant  fupplié  d^agréer  la  demande 
qu'il  lui  a  faite  de  très-excellente 
princeflè  madame  Marguerite  ,  du^ 
chefïè  de  Berry  ;  fa  majefté ,  comme 
prince  débonnaire  ,  lui  a  accordé  le 
mariage  de  fa  foeur ,  avec  trois  cents 
mille  écus  de  dot  &  TuAifruit  de  la 
province  de  Berry.  En  confidération 
de  ce  mariage  ,  fa  majefté  lui  rend 
la  Brede ,  le  Bugei ,  la  Savoie  &  la 


toutefois  des  places  de  Turin ,  Quiers, 
Pignerol  ,  Chivaz  &  Villeneuve 
d*Aft  ,  avec  leurs  territoires ,  qui 
refteront  entre  les  mains  du  roi  , 


juCjtfà  ce  que  fès  droits ,  en  qualité 
a  héritier  de  madame  Louifè  de  Sa- 
voie ,  (oient  pleinement  éclaîrcis  ;  & 

{»our  parvenir  à  cet  é(::lairci(!èmenc 
es  deux  puiflànces  nommeront  dans 
trois  ans  de$  arbitres  ,  qui  examine- 
ront les  titres  refpeûifs  &  prononce- 
ront un  jugement,  définitif.  Le  roî 
très- chrétien  rend  au  duc  de  Man- 
toue  Cazal  &  le  Montferrat  ;  au  duc 
de  Florence  Montalcin  &  le  refte  dut 


lipauté  de  Piémont,  à  la  réferve 
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Siennois  ;  à  la  république  de  Gênet 
Anw.      .  pifle     Corfe  ;  à  Guillaume  de  Naf- 
fai^  la  principauté  d'Orange  ;  à  révê- 
que  de  Liéee  Bovines  &  le  duché  de 
Bouillon  »  iauf  les  droits  de  la  mai^ 
fonde  la  Mark  ,  qui  ièra  admise  à 
les  débattre  devant  des  arbitres, 
inffaducu*    C'étoit  à  cette  vaine  réferve  que 
fcdaroUc^®  réduiûrent  tous  les  efforts  des 
Navarre,   plénipotentiaires  François  ,  à  Tégard 
J^M^tluc^^  la  poftérité  d'un  homme  qui 
fâvinMiji.  ^v®l^  facrifié  pour  la  France  &  (a 
de  Navar.  fortune  &  fa  Vie.  Tandis  qu  elle  don- 
d^ét^^  noit  une  pleine  fatisfaâion  à  tous  les 
^       ^'  alliés  de  l'Efpagne  »  &  qu'elle  échan-  j 
geoit  contre  troi$  médiocres  places  I 
environ  deux  cents  villes  ou  châteaux 
fortifiés ,  elle  trahi({oit  par  foibleflè 
les  intérêts  du  roi  de  Navarre,  qui 
étoient  devenus  les  Gens.  Antoine  de 
Bourbon  n' avoir  pu  obtenir  d'en- 
voyer en  fon  nom  des  minières  au 
congrès  ;  ceux  quil  avoir  dépurés 
avoient  été  obligés ,  pout  être  enten- 
dus dans  une  feule  fcancç  ,  de  pren- 
dre des  commiffions  du  roi  de  Fran- 
ce. Outré  de  cet  aflfronc  Antoine 
avoir  cherché  dans  (on  courage ,  dans 
Tamour  de  fes  fu]ets  ,  ôc  la  bonne 
yolonté  d'an  grand  nombre  de  ïei* 
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gneurs  François  ,  un  appui  qu'il  ne  — ^""^ 
trouvoit  ni  dans  le  roi  ni  dans  les-^^*^^^^*" 
ipiniftres.  Avec  les  tréfors  que  lui 
^voit  laifles  Henri  d'Albret  ,  fon  / 
beau-pcre,  il  avoir  fair  des  magafins 
d'armes  &  xle  munitions  de  guerre  » 
noué  des  intelligences  dans  Fontara- 
bie  &  Saint- Sébaftien ,  les  deux  clefs 
de  TEfpagne  ,  du  côté  de  la  Ga/co- 
gne ,  &  levé  ^  avec  la  permiffion  du 
roi  ,  dans  fon  gouvernement  de 
Guyenne  j  des  corps  dé  troupes  ^ 
dont  Burie   &  Mont  lue  de  voient 
partager  le  commandement.  Appre- 
nant que  la  paix  s'avançoit  »  &  crai- 
gnant que  !•  roi  ,  auiiî-tôt  qu'elle 
leroit  conclue ,  ne  révoquât  la  per- 
mii&on  qu'il  lui  avoir  donnée ,  il  hâta 
fes  préparatifs  &  attendit ,  pour  l'in- 
former de  fa  marche  ,  que  fes  trou- 
pes approchaient  de  la'  fironticre. 
Henri  défefpéré  de  ce  contre-tems , 
qui  alloit  vraifèmblablement  rom- 
pre les  conférences  ,  lui  dépêcha 
deux  ou  trois  couriers  pour  lui  fai- 
re changer  de  réfelution  :  en  vain 
ille  conjuroit  par  l'amour  qu'il  lui 
portoit  ,  &  par  tout  l'intérêt  qu'il 
4cvoit ,  en  qualité  de  premier  prince 
duifang,  prendre  au  falut  de  l'étac > 
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tSSSSSde  ne  point  s*oppo(èr  à  une  paî^ 
Adm.  iJ5y*(levenue  néceflàire  5  en  vain  il  Taver- 
tilToic  que  fon  fecret  croit  éventé, 
&.que  les  miniftres  Efpagnols  en 
avoient  déjà  porté  ^es  plaintes  aa 
connétable  y  Antoine  qui  fè  voyoic 
facriiié  dans  ce  traité ,  6c  à  qui  Ton 
n  ofKoit  aucun  dédommagement  , 
n*en  pourfuivit  qtf  avec  plus  d'ardeur 
(on  projet.  Des  obftacles  qu'il  aurôit 
dû  prévoir  le  rendifent  bientôt  im- 
praticable. Les  pluies  abondantes  du 
printems  avoient  changé  en  correns 
impétueux  de  ~fbibles  ruiiïeaux  que 
dans  une  autre  faifon  on  pa(Tbit  à 
pied  ïèc  :  quelques  corps  d'infante- 
rie ,  en  ie  bazardant  de  les  traver- 
ser 9  périrent  miférablement.  Le? 
Elpagnols  ,  prévenus  de  Con  appro- 
che ,  Tattendoient  en  ordre  de  ba- 
taille fur  la  r;ve  oppofée.  Ne  dou- 
tant point  alors  qu  il  n'eât  été  trahi 
il  fit  pendre  fur  la  frontière  Gamure, 
fon  valet  de  chambre  ,  qui  Tavoit 
engagé  dans  cette-entreprife  ,  &  re- 
vint  triftement  en  Béarn. 
mitTlz    Cette  levée  de  bouclier  fit  à  peine 
c«ur.       la  matière  d'une  nouvelle,  &  ne  chan* 
^^'^^^'^^•gea  rien  aux  difpofitions  du  traité.  Le 
Brantôme,  ^ométeihle  ,  qui  en  avoit  été  le  pria- 
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tipàl  ageat ,  fe  hâta  de  reparoître  à  la  ^"""^^ 
couc,  noQ  pour  jouir  des  applaudiflè-  ^^^-^SSSh^ 
mens  publics  ;  car  la  nation  r  toute 
epuifëe  qu'elle  étoit ,  ne  parloit  de 
cette  paix  qaavec  indignation  >  mais 
pour  le  reffaifir  des  rênes  du  gouver- 
nemeot  &  deftituer  de  leurs  emplois 
-ceux  qui  les  tenoient  de  la  main  de 
iès  rivaux.  Aucun  d'eux  n'ofa  Ce 
plaindre  y  Montluc  ,  quoiqu'il  n*eâc 
accepté  la  place  de  colonel-général 
de  l'infanterie  que  fur  un  ordre  pré* 

>  cis  du  roi  &  Tafliurance  bien  poficive 
qu  elle  ne  lui  feroit  point  ôtée  ,  fe 
tint  tranquille  dans  fa  maifon*  Les 
^uifes  eux-mêmes  9  étonnés  fans 
doute  que  leurs  fervices  fuflènt  fi 
jmal  récompenfés  ,  mais  perfuadés 
qu'on  ne  cherchoit  à  les  pouffer  que 
ppur  avoir  pccafion  de  les  chaffèr  du 
^toiftcre  9  ferrpoient  les  yeux  fur 
fout  ce  qui  fe  paflbitt  l-es  mémoi- 
jres  du  tems  ne  nous  apprennent  point 
fi  le  fouple  &  cpmplaifant  garde  des 
iceaux  avoir  déplu, ou s'ilcommençpit 
•à  fe  dégoûter  d'une  [Jace  qçi  pouvoir 

^  ^xpofer  vieîlle(ïç  à  de  fâcheux  orai- 
jges  -,  tout  ce  qu'on  fait ,  c'eft  qu'il 
jTongeoit  <lc$*lors  à  fortir  du  minif- 
%cxfi  Si  même  4tt  royatUQç.  Il  aypicn 
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t  dans  cette  vue ,  obtenu  du  cardinal 
4nk.  i;;^.     Ferrare  qu'il  ïè  démît  en  fa  fkveur 
*         de  la  légation  d'Avignon  :  le  roi  vou- 
lut bien  appuyer  cette  négociation 
Se  recommander  au  (buverain  pon- 
tife la  perfonne  &  les  (èrvices  du 
cardinal  Bertrand  ;  mais  Paul ,  natu- 
rellement difficile  fiir  ces  fortes  d*ar- 
rangemens ,  étôit  alors  tombé  dans 
un  noir  chagrin  &  une  Ibmbre  mé 
lancholie  qui  ne  laillbit  plus  aucuB 
accès  aux  négociateurs. 
Difgrace    Parvenu ,  ainfi  que  nous  l'avons 
fcs.      "      »      fouverain  pontificat  à  l'âge 
Dépêches àt  quatre-vingt-ans,  fans  une  grande 
^f^^*^^"^  connoiffance  des  affaires  &  la  tête 
mc,^^^   'remplie  des  préjugés  de  Técole^il 
avoit  chetché  dans  (es  neveur  des 
agens  fidèles  &  dociles  fur  lesquels 
il  pût  (è  décharger  des  détails  de 
TadminiAration  ;  &  il  étoit  devenu  ^ 
(ans  s'en  douter  ,  un  inftnunent 
fodrd  6c  aveugle  dans  la  main  de  ces 
ambitieux  ,  qui ,  après  s'être  aflurés 
de  rout  ce  qui  Tapprochoit  »  Biifbient 
de  fon  palais  un  lieu  de  pro/Um- 
tion  ,  vexoienr  les  grands  ,  oppri- 
moient  les  petits  &  attifbient  le  fea 
de  là  diifcorde  entre  les  (buverains. 
A  la  fin  le  cri  public  parvint  aux 
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oreilles  du  vieillard.  Tes  yeux  s'ou'îŒ" 
vrirenr  &  Ce  remplirent  de  larmes»  Akh. 
Rappellanc  fon  courage  &  impofant 
filence  au  cri  de  lajtature  ,  il  defti- 
tua  ,  chaifa  de  fou  palais  &  de  la 
ville  de  Rome  fes  indignes  neveux  , 
en  menaçant  de  les  punir  du  der- 
nier (upplice  ,  s'ils  o(oient  jamais 
y  rentrer.  On  crut  d'abord  que  des 
larmes  vraies  ou  feintes  ,  Phabitude 
Se  le  befoin  lés  rameneroient  plus 
puiffans  que  jamais  ;  &  quoique  la 
France  n  eût  pas  à  fe  louer  d'eux , 
la  Bourdaifière  crut  agir  en  fin  po- 
litique ,  en  intercédant  en  leur  fa^ 
veur  &  en  fe  faifant  autorifer  par 
le  roi  à  réclamer  le  duc  de  Paliano^ 
décoré  du  collier  de  Saint-Michel. 
L'inexorable  vieillard  répondit  que 
le  roi  ne  connoiflbit  pas  les  ribauds  ^ 
que  la  punition  qu'il   leur  avoit 
infligée  croit  trop  douce  ,  &  que 
fans  doute  fon  fuccedèur  la  porteroic 
plus  loin.  S*accufant  lui-même  d'a- 
voir contribué  aux  défordres  dont 
il  rougiflbit,  en  Ce  tenant  trop  ren- 
fermé ,  U  donna  dés  audiences  publi- 
ques &  régulières  à  tous  fes  fujers, 
traita  diredement  avec  lés  ambaflTa- 
4eurs  ,  &  voulut  i«  paffer  de  miatf- 
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y^r— —  très  ;  mais  il  ne  rarda'  paS  à  ftntîf 
ANH.ijj^.quil  fuccomberoit  bientôt  fous  le 
fardeau;  à  Texemple  de  Moïfe  ,  qd 
ati  même  âge  avoir  cherche  des  fou- 
lagemens  ,  il  créa  des  confèils  &'<Ies 
congrégations  pour  vuider  les  affai- 
res courantes  ,  &  fe  tint  plusu  étroir 
tement  renfermé  que  jamais  au  fond 
de  fon  palais,  entouré  de  fès  théatinsi 
avec  lefquels  il  vacquoit  aux  matiè- 
res de  Tinquifition  ,  qu'il  regardoit 
comme  le  grand  reSbït  du  gouverne* 
ment.  Les  confèils  qu'il  Vétoit  fub- 
ilitués ,  redoutant  fon  humeur  diflS- 
cile ,  n'ofoient  rien  prendre  fur  eux 
&  trouvoient  toujours  des  prétextes 
pour  fufpendre  toute  expédition. 
Bdits  bur-    Bertrand  fut  donc  oblige  de  pren-» 
Taux  :  te-  dre  patience  &  de  continuer  fès  fbnc« 

montran-,  (jQ^g  Je  «carde  des  fceaux.  La  paix 
CCS  du  par-     >  .     t  i  -  » 

Icment  fut     ®^  venoit  de  conclure  ne  remc- 

la  vente    dioit  point  aux  embarras  de  fa  por 
^lU^i^es         •     ^-^^oi^  f^^î^  trouver  fiir-le* 
du  l^^U^  fommes  confidérables 

nunt.  pour  acquitter  Us  arrérages  de  la 
lôlde  des  troupes  qu'on  alloit  con- 
gédier. Une  dépenfè  encore  plus 
urgente  empêcha  qu'on  ne  s'occu- 
pât de  cet  objet  :  on  ne  pouvoir 
le  difpenièf     célébrer  ^  ares  toute 

la 
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la  magnificence  requife  ,  les  deux  T— 
mariages,  qu*on  venoic  d*arrêter 
d'acquiter  au  moins  en  partie  la  doc 
des  deux  princetiès.  On  créa  une 
chambre   des  cqmptes  à  Toulou- 
iè»  dont  les  charges  furent  mhès  à 
Tencan.  On  vendit  ou  Ton  aliéna 
pour  un  rems  les  terres  &  les  por-  ' 
dons  de  domaine  qui  a  voient- -été 
aflignées  pour  douaire  à  la  feue  reine 
Eléonore;  enfin  on  fit  un  emprunt 
général  fur  toutes  les  villes  du  roy au-* 
me ,  en  leur  cédant ,  pour  payer  le^ 
arrérages  9  ce  qui  reftoit  encore  ati- 
toi  de  greniers  à  Tel.  C6s  lettres  ne  « 
furent  enregiftrées  qu'avec  la  réferve' 
^ue  cec  emprunt  leroit  purement  ''^ 
volontaire  de  la  part  des  prêteurs  , 
êc  qu'on  ne  contraindcoit  personne 
à  prendre  de  ces  rentes  qu'autant 
qu'il  ctoiroit  y  trouver  Ton  avan^^ 
tage. 

.  Malgré  les  violentes  fecouflês  qu'a«> 
roit  euuyées  le  parlement ,  il  confer^ 
vok  encore  le  germe  de  fa  première 
jnftitution;  &  s'il  n*avoit  pufe  pré- 
ièrver  de  la  dépravation  ,  du  moins 
U  en  roogifloit  &^  provoquoit  le  pre-* 
mîer  une  réformé  falutaire.  Aufli- 
tot  que  les  circon(Uaces  ipermireAÇ 
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au  roi  de  s'en  occuper  ,  il  lui  adr&dk 
à  St-Germain  une  dépuration  folen- 
nelle  à  la  tête  de  laquelle  étoic  le 
prcfîdent  Séguier  ,  qui  commença 
ainfi  fon  difcours.  »  Sire  ,  fi  lorfqu  il 
»  s'agît  de  choifir  un  pilote  ,  oa  prc- 
»fproiç  à  l'homme  qui  connoît  le 
»  mieux  la  dlreftion  des  vents  ,  qui 
»>  a  une  plus  grande  expérience  des 
»  di£Férences  manoeuvres  y  celui  qui 
»  pofsède  le  plus  d'or  y  le  vaiilîêaa 
»  (èroit  mal  gouverne  &  les  pada-* 
»:ger$  courioieat  riique  de  faire  nau- 
^^frage*  Il  en  eft  de  même  de  l'ad*' 
minier ation  d'un  état  où  la  juftice , 
3>  qui  étouffe  Us  diflènfîons  civiles  » 
>»  maintient  h  concorde  ic  la  paix 
»  entre  les  citoyens ,  eft  cenfée  tenir 
»  Pe  gouvernait  :  aufli  vos  -prédéceC- 
>^fe^rs  l'ont -ils  toujours  regardée 
".comme  ^ipparcenant  foncièrement 
M  à  Dieu ,  &  ne  fe  font-ils  crus  eu 
ix  droit  de  t'exercer  qu^eiT  qualité  de 
«  fes  lieutênans  ou*  de  ûmples  dépo*» 
»,fitaire$«^  En  efl^t  9.  quelppavoir  ùn 
si; mortel  tieitt>-il  deila  iiatare  fiir  la» 
>^  vi^,&  les  ^itm  de  les  fembUbies^* 
de!  qwi«l  djott:  jeUr  otèrt>ir-il  cd 
»i^tt'iJ  ne  IcuTjkpokit  donnéî  ?  Nous 
9aKt  dr^titaixs.  pas  que  datis  votre 
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»  royaume  elle  ne  doive  s*exercer  SUS— 

en  votre  nom,  puifcjue  le  ciel  ,  en  ^î**^'^^^^* 
»  vous  plaçant  ,  fur  le  trône  ,  vous 
»  en  a  confié  Texercice  j  mais  il  vous 
f>  Ta  confié  gratuitement  :  vous  devez 
»  doîic  la  rendre  gratuitement  ,  ou 
»  vous  décharger  gratuitement  de  ce 
M  foin  ^r  les  hommes  les  plus  intè- 
>>  gres,  &  les  plus  éclairés  ;  car  cette 
»  fille  du  ciel  ne  doit  point  être  pol-  .{^ 
»  laée  par  le  contaft  impur  de  Tor. 
».  Charles  V  ,  /ixrnommé  le  fage ,  ije 
M  fauya.  Téta^ç  \  pendanf  la  ptjfôn  du 
3>.  roi  Jpan, ,  qu  eji;  s*attacha^y  ferojie- 
j^menij.â  |a  j^ftice  &.  en.fe.çoijvran(j 
«  cp^jiararaç^^t  de  fon  égidf.  Çhy-  • 
>>  les  YII ,  expofë  long-tems  aux  naê- 
a>  ra^s  otages  ^  fe  foutint  &  Ce  releyâ 
wp^rle  même  ^ppiû^  Louis  XIJ  Ipç 
w.^flfàça  tws  .çar  ton  attention  à  jla 
»«.faire  xégner.^  fa  place- lui  procu- 
w  rer  de  la  fplçndeur.  Se  un ,  nouvel 
«  éclat,  il  n'eft  cjae  . trop  vrai  que  Iç. 
«roi  François  î  ,  votre  père  ,  danç. 
>i  des  liéceflités  4irgentçs  y  tira  queU 
»l^u]afgfint  dfs  officçs  dp  iûdicarure  i 
>ff  I?i3%xe  ne^fut  quûjpar  formad*e.m- 
5>  pi:ifai,  ;i8^|^m^$'  îf  ne  trancha  cëç. 
»  çdieux  moïc  de  venu.  Nous  confèr-. 
»  vôns,,préciçafement  au  greffe  W 
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p— — * i>  lettres  de  ce  monarque,  où  il  (è 
Amn.i;;^.  »  plaint ,  comme  d'un  fanglant  ou- 
s>  trage  ,  qu'on  osât  le  foupçonnec 
«9  d'avoir  voulu  tirer  profit  des  of- 
»  fices  I  &  déclare  qu'en  quelle  dé- 
»  treffe  quMl  puiffè  tomber ,  il  n*en 
9)  vendra  ni  ne  fouilrira  jamais  qu'on 
M  en  vende.  Sous  votre  tcene»  fite. 
Si  il  eft  arrivé  >  &  Dieu  fans  doute 
M  Ta  aind  permis  pour  la  punition  de 
^  nos  péchés ,  que  letat  s*eft  trouvé 
»9  enveloppé  dans  une  guerre  longue 
f>  &  difpendieufè ,  &  qu  après  avoir 
99  épuifè  toutes  les  autres  refîbturces 
»votts  avez  été  réduit  à  ufèr  de 
À  cette  dernière.  Vous  fôtes'  témoin 
de  notre  déiblation  6c  de  notre  ré- 
ts^fiftance  ;  fi  quelque  chefê  étoit  capa« 
M  ble  de  nous  confbler  ce  fut  la  pa- 
••  role  que  vous  daignâtes  nous  don- 
j»  ner ,  qu'auflî'  tôt  que  le  befbin  (èroit 
M  padè  tout  rentreroit  dans  Tordre 
M  ancien.  Cependant  admire?  ,  fire , 
n  comme  un  défbrdre  en  appelle  un 
t#  autre  ,  Se  comme  on  rifque  de 
i>  tomber  dam  un  abîme ,  loriqu'on 
w  s'ccarjte  du  dro^t  chemin  rie  nouvel 
abus  que  nous  ^  allons  vous  dénon<« 
»  cer  eft  d'une  toute  autre  nature  Se 
9i  d^une  plus  grande  coni^quence  qirt 
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s>  celui  dont  nous  venons  de  vous  en-*  - 
*>tre tenir*  Ce  n*eftj)lus  vous,  fire,'' 
99  qui  vendez  les  offices  de  judicatu- 
»  re  y  ce  font  vos  fiijets  qui  vous  les 
*>  vendent  à  un  intérêt  e^corbitant  » 
»y  8c  oui  f  pour  autorifer  ce  honteux 
M  tranc  »  pfenc  bien  fe  couvrir  de 
votre  nom.  Deux  hommes  ftipu- 
M  lenr  entr'eux  la  réHgnation  d'un 
M  office  :  Pacquéreur  vient  vous  en 
H  appoi;ter  le  prix  pour  obteivr  des 
,»  proyifions  ;  vous  lui  affignez  des 
9>  gages  »  tandis  que  vous  vous  char- 
9>  gez  à  l'égard  du  vendeur  d'une 
n  rente  perpétuelle  fur  vos  aides  Se 
gabelles  »  pour  lui  tenir  lieu.  d'un# 
V  poflèflion  quis'éteignoit  avec  Ùl  vie* 
y  Les  circonftances  où  fe  font  ordi* 
»  nairement  ces  fortes  de  ncgocet 
»  ajoutent  encore  à  Tiniquicé  ;  c*eft 
»  le  plus  fbuvent  au  moment  où  ces 


M  ment  par  Ja  mort  du  titulaire  :  on 
»  fe  hâte  de  prévenir  cet  accident  » 
»  &  Ton  vjous  fait  acheter ,  par  une 
n  aliénation  à  perpétuité  d'une  por* 
99  tion  de  vos  aides  8c  gabelles  ,  une 
t>  chofê  qui  vous  appartenoit  déjà  , 
u5c  qui  ,  quelques  femaines  plus 
têtard  ,  tomboit  à  votre  libre  difpo* 
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^**™**^  «  firîon.  Ces  ventes  tju  aliénations 
„  ^es.  jtîfl^s  &  gabeBes  font  une  în- 
>j  ventiôn  aflez  récente  panni  nous  ; 

eUes  ne  itiàtent  <jue  in  règne  de 
. .  5>  Louts  XH.  Ce  prince  û  connu  par 
»  fou  amour  pour  fcs  ïùjets  ,  fè  pro- 
aj  pofant  de  recouvrer  le  duché  de 
»  Milan  ,  qui  étoit  fon  patrimoine 
y>  parrkulier ,  Se  ne  trouvapt  pas  jufte 
»  qa*îls  contrrbuaîïènt  aqx  frais  d*une 
>y  guette  qui  ne  les  regardôir  point  dî- 

reiStement  ,'aima  mieux  y  employer 
»  une  partie  de  Tes  domaines  ,  qu'il 
»  fe  propofoit  de  xetirer  bientôt  par 

fès  économies.  Ceux  t^ui  en  achetc- 
^>  rent  n*oscrent  fe  regarder  comme 

légitimes  propriétaires  d'un  bien 
>3  qu  ils  fa  voient  appartenir  à  I*état , 
^  &  poufsèrent  fi  bin  le  fcrupule , 
y>  qu'ils  léguèrent  au  roi  ,  par  tefta-^ 
»  ment ,  le  prix  de  leurs  acquîfitions, 
»  en  le  fuppliant  de  dimîhuer'  d*au- 
i»  tant  le  produit  des  xaiîies.  Telle 
•»>  étoit  la  façon  de  voit-flc  de  penièr 
«j  de  ces refpeiSfcables  citoyens:  depuis 
»  ce  tems  nos  confciences  fe  ibnt 
^  bien  élargies  ;  nous  nous  appto- 

prions  bardiraent  yo^  aides  &  ga- 
^  belfes ,  &  nous  vous  donnons  à  la 
9»  place  des  offices  qtri  vous  appartc: 
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•s»  noient  déjà  ,  ou  qui  alloient  bien- 
»>  tôt  vous  appartenir  ;  je  dis  plus , 

nous  vous  vendons  à  un  prix  exor- 
»  bitant  ces  niêmes  offices  que  vous 

nous  aviez  donnés  graruîtemônt , 
;M  ou  dont  la  finance  étoit  plus  qu'ao 
n  quittée  par  les  gages  &  émolument 
M  qui  s*y  trouvent  attachés  ;  &  pour 
.«.peu  que  cet  abus  (e  perpétue  ,  tout 
M  le  domaine  de  Tétât  xteviendra  h 

partage  de -quelques  familles  parti*- 
p>  culicres  ct«  Letoi  remercia  le  parle- 
.ment  de  Ton  2cle  &  promit  de  remé- 
idier  inceflamment  à  cet  abus. 

Les  même  députés  étoient  chargés  Divifîoti 
^e  foHîciter  h  paiement  Ats  &%^^ll^Zh^s 
tdéja  fort  arriéré.  Leurs  remontrances  fur  lapuni- 
À  cet  égard  fiirent  moins  favorable- tion  des  cal- 

-ment  accueillies  :  on  leur  reprocha 
«  m       '    1  t  ^     t    Icbres  mer* 

-leur  èxceflive  mdulgence  pour  lescurialcs. 
Jbcrétiques  ,  dont  le  nombre  crcnfloit  Bèie^hîfi. 
à  vue  d'cnl ,  &  la  dififonance  qa*on  i^^ope- 
iiemarquoit  entre  les  arrêts  d'une /zW^rf. 
même  -compagnie.  En  eflfet  ,    la  ff^^^^^* 
^grand'chambre ,  préfidée  par  le  Maî- 
tre ,  Saint-André  &  Minart  «  con-  Paricnu 
damnoit  aux  flammes  prerque  tous 
xeux  qui  lui  étoient  déferés  >  au  lieu 
que  la  tournelle ,  préfidée  p-ar  llarlai , 
4c  Tfaou  de  Segmer  ,  les  «nvoyoit 
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^"^'^'^  ordinairement  abfous ,  ou  ne  les  cotir 
^Aiw.ïjj^.  damnoit  qu'à  de  légères  amendes  : 
l'aventure  (itivante  excita  le  plus 
violent  orage  dans  la  compagnie. 

Il  y  avoit  dans  les  priions  de  la 
conciergerie  quatre  étudîans  ,  d'une 
conduite  irréprochable  ,  mais  opiniâ- 
trémenr  attachés  à  b  doâfine  d< 
Calvin  :  condamnés  à  mort  dans  les 
tribunaux  inférieurs  »  ils  avoient  ap« 
pellé  au  parlement  »  quoiqu'ils  de* 
xneuraflènt  dans  la  ferme  réfolution 
de  ne  point  fe  rétraâer.  Leurs  parens 
Se  leurs,  amis ,  redoutant  la  févérité 
de  la  grand'chambre ,  avoient  fait  en* 
forte  qu'ils  fuQènt  )bgés  par  la  tour- 
nelle.  Séguier  la  préfidoit  :  après  avoir 
tenté  en  particulier  tous  les  moyens 
d'arracher  de  ces  malheureux  un  dé- 
faveu  au  moins  apparent ,  il  les  aver- 
tit charitablement  d'être  réfervés  & 
circonfpeâs  dans  leurs  réponfès  :  ou 
les  interrogea  d'abord  fur  beaucoup 
de  points  oû  la  doftrine  de  Calvin 
ne  differoit  point  eflTêntiellement  de 
la  croyance  catholique  ,  &  l'on  finit 
par  leur  demander  quelle  étoii  leur 
façon  de  penfer  fiir  la  préfence  réelle 
dans  le  /gcrement  de  l'euchariftie } 
Us  Confeiscrent  la  préfence  réelle 
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làns  expliquer  s'ils  renténdotent  d'une  CSS 
préfence  charnelle ,  telle  que  l'cglife  Ann.i 
catholique  l'admet ,  ou  d'une  prçfence 
fymb^que  ôc  ipirituelle ,  dans  le  iêns 
de  Calvin.  La  plupart  des  juges  paru- 
rent  fatisfaits  de  cette  réponfe  9  ce- 
pendant il  s'en  trouva,  un  plus  diffi- 
cile que  les  autres  ,  qui  les  fomnia 
de  déclarer  ce  qu'ils  penfoient  fur  ^ 
le  facrifice  de  la  metTe,  &  s'ils  con- 
lèntiroient  à  y  aflîfter  ?  Forcés  de  ré^ 
pondre ,  ils  dirent  modéilement  qu'ils 
n!y  affifteroient  pas.  On  ne  put  fe 
dilpenffr  de  leur  en  demander  les 
railons  3  ipais  comme  on  prévit  qu'ils 
alloient  achever  de  /è  perdre  9  Séguier 
roulant  leur  donner  le  tems  de  la  ré« 
flexion  9  exigea  qu'ils  les  miflent  par 
écrit  ,  &  leur  accorda  un  délai  de 
yingt-quatre  heures.  Ils  profitèrent 
mal  de  cette  faveur.  Convaincus  qu'ils 
{le  pouvoient  9  fans  trahir  Dieu  &: 
leur  confcience  ,  ufer  de  fubterfuges 
fur  cet  article  fondamental  de  leur 
cj^yance  ,  ils  fe  rappellèrent  tout  ce 
qu'ils  avoient  lu  ou  entendu  dire  à 
leurs  dodeurs  î  &  partageant  entr'eux 
le  travail  ,  ils  composèrent  dans  ce 
court  efpace  une  des  plus  violentes 
déclamations  quon  eût  encore  pu- 
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y— blices  contre  la  me(k.  Ils  (èmbloient 
AwN.i//^.  avoir  eux  mêmes  diâéttenr  arrêt  ;  ce- 
pendant ,  à  leur  grand  éeonnement , 
les  juges  Cfouvcrenc  moyen  ét  leur 
iauver  la  vie.  Pefenr  pour  principe 
que  la  peme  de  mort  pronotifcée  par 
la  loi  contre  les  facramentaires,  c'eft*- 
à-dire  ,  contre  ceux  qui  niotent  la 
préfence  du  corps  &-  du  fàng  de 
J.  G.  dans  le  ûcremeiK  de  Teacba^ 
riftie,  ne  devoir  point  s-érendre  aux 
ftccufës  ,  qui  -aVoient  publiquement 
confeflc  la  prèfence  réelle,  »&  qui  n*é- 
toient  coupables  que  d'avoir  parlé  ir- 
révéremment  des  auguftes  cérémo- 
JBÎes  de  la  méffe  ,  ils  ne  les  condamnè- 
rent qu'à  un  fimple1>anniflement  & 
leur  ouvrirent  fuf-le-champ  la  porte 
des  prifons. 

Cet  arrêt ,  fur  lequel  le  public  avoir 
les  yeux  ouverts ,  excita  une  réclama- 
tion générale  à  la  cour  &  ià  la  ville  :  fi 
là  nouvelle  interprétation  qu'on  ve- 
Moit  de  donner  à  la  loi  avoit  Heu , 
il  ne  faîloit  plus  fonger  à  punir  au- 
cun héréti<îue  d'une  peine  capitale, 
Zuingle  ,  Calvin  ,  Bucer  ,  Œcolam- 
pade  n'étaient  point  d^s  fâcramen- 
taîres  ,  dans  le  ièns  qu'on  s*ayî/bit 
un  peu  tard  de  donner  à  ce  mot. 
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Xes  jages  ,  qui  juTi^u'aiors  a;vDÎ«nc' 
condamné  anx  ilammes  ties  calvinif- 
fces  bien  moins  dangereux  que  ceux 
:qa'on  venoit  d'élargir  ,  ^écoienc  des 
-prévaricaceocs  &       bourreaux  (jui 
-auroienr  itern^llemenc  à  fe  reprocher 
îd*avdir  donné  la  mort  à  des  iiinoceiis* 
Xes  gens  du  ioi  ,  obHgis  par  érac  de 
éveiller  au  maintien  des  ioix  ^  auffî 
~  icafidaHiës<]iie  les  autres  de  cet  arrêt, 
tnaisn'oiànt ,  par  refpeâ  pour  cem. 
-qui  ravoient  renxftn  .,  le  dénMcer  for* 
-mellement  à  la  grand'cfaambre  ^  ^ 
plaignirent  en  itepmes  ^généraux  qu^U 
oi'y  avoit^as  dans  les  anrêtsde  la^cour 
iins  xronforniîté  -auffi  parÊiite  qu'on 
iauroit  dû  l'attendre  des  membres 
d'une  même  compagnie  ,  puiiquVn 
iquelques  charnières  oti  &  xotitentok 
de  condamner  au  banniflement  dans 
•desicas  où  lajgcând'dmmbre  pronon- 
içqit  la  peine  detnoiit  :^ils  montrèrenst 
tjae  cette  concradiâion  ne  pouvok 
manquer  d'enganér^r-à  la  lonoue  des 
iiaines  inceftinés ,  A*tSiÀh\ix  dans  To*- 
pinton  publique  ,  la  fiiumi(n6n  &  le 
JDetpeâ:  pont  lesi«rrécs  delà  cour  ,  'fi» 
jrequiTenc  la  tenue  de^  tiliercui^iâles  > 
0^  chacun  fècdit  obligé  d'expliquer  <a 
fiçondepenfttfur  les  points^mi  occa- 
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J — ^(îonnoienc  cette  contradiâîmi.  Lei 
mercurialesHfarent  indiquées  pour 
commencement  de  Juin  dans  une  faite 
'  des  grands  Auguftins  y  où  le  parlement 
avoit  été  transféré,  parce.(][ue  l'on  or« 
noit  les  falles  du  palais  pour  ia  célé<* 
jbration  du  double  mariage  de  la  fille 
&  de  la  (œur  du  roi.  Quoiqu'on  ne 
doutât  point  que  le  réqaiGtotre  des 

gens  du  roi  neût  été  concerté  avec 
i  premier  préfident ,  dans  la  vue  de 
forcer  ceux  des  magiftrats  qui  profef* 
fbient  fècrèeement  la  religion  réfor- 
mée à  lever  le  mafque  &  à  fe  dénon- 
cer eux-mêmes  ;  cependant  ils  ne  (e 
laifsèrent  point  abattre  ^  Se  défefpé:- 
rérent  d'autant  moins  de  tirer  un  parti 
avantageux  de  la  mauvaiie  volonté  de 
leurs  ennemis,  qu'ils  avoient  reconnu 
'    de  leurs  propres  yeux»  que  parmi  les 
confèiilefs  les  plus  attachés  à  la  reli<* 
gion  catholique  ,  il  s'en  trouvoit  qui 
déteftpient  au  fond  du  cœur  les  trai- 
temens  barbares  dont  on  u^bir  à  Té» 
gard  des  proteftans.  S'animant  donc 
les  uns  les  autres  à  fouler  aux  pieds 
rout  refpeéjt  humain  ,  ils  parlèrent 
avec  rant.de  force  &  de  véhémence, 
forique  leur  tour  d'opiner  fut  arrivé  , 
que  le  premier  préfident  »  eHBcayé  de 
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la  Commotion  qtfil  appercevoît  dans  îSSSŒS 
la  compagnie ,  manda  à  la  cour  qu'il^*'*^^ 
falloir  9  on  que  le  monarque  rompît* 
Taflemblée,  ou  qu  il  s*y  tranfportâc  lui- 
même  pour  fermer  la  bouche  à  ces 

,  efïrontés  harangueurs»  Le  lo  de  Juin^ 
à  rheure  qu'on  s'y  arrendoic  le  moins  , 
Henri  parue  dans  la  fâlle  d'aflèm*^ 
Blée ,  accompagné  des  cardinaux  de 
Lorraine  8c  de  Guifè  y  des  princes  de 
Moncpender  &  de  la  Roche-fur- Yoh  , 
des  ducs  de  Gui(e  &  de  Montmorenci 

I  Se  du  garde  des  fceaux  Bertrand  ^1 
prit  ^Sance  Sç  dit  :  que  puifqu'il  avoifc 
plu  à  Dieu  de  lui  donner  june  paix 
durable  ^  il  croyoh  ne  pouvoir  en  &ire 
un  meilleur  ufage  qu'en  travaillant  à 
étouflf^r  les  germes  de  discorde  qui 
pulluloient  parmi  fes  fujets  à  Toccafion 
de  la  religion  :  que  {àcbant  que  fon  par- 
lement étoit  occtt|j{é  depuis  quelques 
>ours  de  cet  objet  >  il  venoit  pour 
s'inftruire  à  fonds  de  la  matière  8c 
con&roier  par  fa  prcfence  le  rcfuU 
tat  de  leurs  délibérations  ;  qu* il  or- 
donnoit  donc  que  Ton  continuât  d'o- 
piner. Si  d^un  côté  cette  apparition 
fubite  du  roi*»  &  la  fuite  nombreuie 
de  gardes  ,  qui  s'étoient  emparés  des 
portes  >  infpiroient  de  Teflroi }  d'ua 
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auqrecôcé  la  férénité  de  Ton  front  ,  le 
'  ton  d'impartiatité  &  d'indécifion  dam 
iequeHl  venoit  de  s'énoncer  ,  enfin  te 
•droit  {acré  qu'a  tout  membre  d'une 
;campaj^nie  débbérante  de  dire  libre- 
ment ion  avis,  (ans  qu'on  puiilè  lui« 
.en  faire  un  crime ,  rafloroient  les  plus 
Umides^:  d'ailleurs  chacun  s'écoît  pré- 
paré chez  fol  CvLt  ce  qu'il  aurpit  à  dire , 
avoit  étudié  ion  di(cours  &  n'étoit 
,phis  à  rems  d'y  rien  changer.  Ceux 
qui  favori  foient  les  proteftans  conclu- 
rent les  uns  à  leur  donner  un  déâai  de 
iixTnois  pour  fè  (aire  indruîre  te  ve- 
nir à  réiipifcence ,  '(bus  peine  de  ban^ 
iiiflèment  ^  les  autres  à  procurer  la 
convocAtîon  d'un  concile  qui  pronon- 
çât fur  les  matières  contro  ver  fées ,  Se 
a  furiêoir  ^(qu  à  fa  décifion  toute 
pourfaite  cotftre  ceux  qo-on  nommoît 
improprement  ht^étiqucs  ,  puîfquils 
ïi'avoient  été  ni  fugéô  ni  entendus. 
Ce  detnier  a^i^is  fut  ouvert  par  Louis 
Dufâur  &  Anne  OuboUrg  ,  i'unpla^ 
furifconfulte  &  plus  homme  d'état, 
l'autre  plus  théologien  8r  plus  dévot. 
Dufaur  remontant  à  rétabliffement 
des  peines  civiles  ,  &  pofant  pour 
printipe  qu  elles  n'étoiem  ^aftes  & 
miles  quautam  qu'elles  éto^idiu  pro- 
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pornbnnées  à  la  namr^  des  défordres'SSSSSS 
iqueia  fociété  avoit  iotérêt  de  répri- ^^-15;^. 
mer;  demanda  par  quel  renverfemenc 
d'idées  rhomicide  &  Fadulcère,  qai 
iappem  les  fondeoieos  de  l'ordre 
cial   étoient  punis  ancàm  x^àareu^ 
ibment  parmi  nous  ,:attkoienc  moins 
l'animadv^rfion  putilique  >  que  quel^ 
ques  opinions  ^^culacivies  ,  pre^ 
cu'indiâerentes  au  maintien  de  la 
fociété }  Pourquoi  des  hommes  char^ 

Î^és'deces  pcemiess  «délits  marchoient 
a  téte  haute  ,  ésotent  honorés  à.  la 
Cûur  &  à.  la  ville ,  tandis  qu  ijn  -ftîpei^ 
diott  4es  inquifiteurs. ,  qu'on  épiô- 
ïbit  Tatt  des .  bourreaux  pour  tour-* 
isienrer.  quelques  malheureux dont 
perfonne  ^n'avoir  à  Te  plaindre ,  qui 
pratiquoient  -les  préceptes  de  l'évan- 
gile &  iêtvoient  Dieu  fuivaiit  les  lu- 
mières  de  leur  confcience  ?  Que  nè 
concevant  rieù  à  cet  acharnement ,  ii 
avoir  demandé  à  ceux  qu'il  voyoit 
les  plus  échauffes  contr'eux  ce  qu'on 
leur  reprochoit  >  •&  n  avoit  jamais 
tiré  d'autre  rcponfe  linon  qu'ils  rrou^- 
bloient  la  foçiété  >  mais  en  quoi  & 
comment, c'eftcequ'on  n'avoit  encore 
pu  lui  expliquer  î  Ne  devoir  -  on  pas 
eraindre  qu'ils  ne  rcpon^iifent-à  leurs 
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ifT"^,  de  profcriprion ,  &  enfaite  par  les  (b^-  i 
J  Ahh.  ijl^-plices  &  la  terreur  des  armes  ,  fam  ' 
confidérer  que  le  père  de  toQte  véritc 
a  aflfranchi  nos  ames  du  .glaive  des  i 
.tyrans  ,  &  qu'une  opinion  bien  en- 
jracinée  ne  peut  plus  être  détruite  que 
par  la  perlaafion  d'une  vérité  con^ 
traire.  Qu^en  prenant  le  même  che-  | 
min  on  devoit  s'attendre  à  couvrir  la 
France  de  fang,  de  tramage  &  de  bâ- 
xhers  f  JBc  après  toutes  ces  horreurs  à  | 
:tcvenk  fur  fes  pas.  Que  fon  avis 
rétoit  donc  qu^on  Tuppliât  le  roi  de 
-jurocurer  au  plutôt  la  convocation 
^*un  Concile  général  ;  ou  »  fî  la  choie 
ne  dépendoit  pas  de  lui ,  d'allèmbler 
^  dans  fes  états  les  hommes  les  plas  | 

-pieux  .&  les  plus  éclairés  qui ,  fe  dé- 
pouillant de  toute  prévention ,  de  tout 
efprit  de  parti ,  travaillaflènt  fous  fes 
««rdres  à  une  iàlutaire  réformation  : 
^u*on  fufpendît  pour  le  moment  toute 
'cfpèce  de  procédure  d*exécutioneft 
matière  de  religion  ;  car  ce  n*étoir  pas 
tune  choie  de  petite  conféqaence  que 
.de  livrer  aux  flammes  des  malheureux 
'àqoi  Von  ne  reprochoit  aucun  crime, 
"qui  étoient  dans  la  bonne  foi ,  Se  qui 
-au  milieu  des  tourmens  invoquoient 
Je  nxsrmde  Dieu^  Lespréfidens  Séguiâ 
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.&  de  Harlai ,  fans  entrer  dans  le  fond 
xie  la  queûion ,  direnj  fimplcînenjt que  * 
Ja  concradiâ^aa 'qiie  le$  gen$/du  roi 
^voiept  cruappef  cpvoîx  çntre  tesarrêts 
.de  la  caûr  n  étpit.qu  ^paçente ,  parce 
que  les  cas  écpientdîfierens  :  que  la 
cour  avoàt  comjoars.faic.ian  devotr.de 
-bien  juger ,  &  quelle; cojicinaeroirà  la 
f^tisfadion,  du  roi  8c  de  la  nation  :.  k 
j)réfi4enc  de  Tlîou.  »  que  les  gens  du 
^rojlmcri {oient  le  bUme ,  poiir  avoir 
,  entcepriç  fur  bs  arrêts  de  ta  cour ,  où 
.ils  n'av<»ie«Mc  rien  à  voir  :  1«  préddent 
Baillée,  qu'ilfalloit  revoir  &  corriger, 
.s*il  y  avoir  Heu ,  Tarrêt  qui  avoit  occa- 
£onné  ce  fcandale  :  Minarc  »  mainte- 
nir &  exécuter  en  toute  rigueur  les  oi- 
donnances  contre  les  hérétiques.  Le 
premier  préHdent  le  Maître  »  encon- 
duan  t^pour  ce  dernier  avis ,  ci  ta  Texem* 

}>le  de  Philippe  augufte  qui ,  dans  un 
èul  jour  avoir  fait  brâler  èn  fa  pré^ 
ience  fixceûts  hérétiques,  &rappeUa, 
avec  lesiplus  grands  éloges ,  les  exécu* 
lions  batbares  fenouvellées  en  diffè- 
rent tems  contre  les  Vaudois. 

Alors  le  foi  6*étant  retiré  pour 
délibérer  avec  les  princes  &  les  fei- 
eneurs ,  qui  Tavoient  aco^mpa^é,  k 
m  apporcex  ftar  ile.  greffier  le  caliidc 


ff—^P^  où  étoient  infcrics  les  noms  &  les  avît 
4Mm.  1559.     IOII3  ceux  qui  avoienc  opiné  avant 
ion  arrivée.  Ayant  parcooru  cette  lifte 
il  reprit  fa  place  ^  dit:  qu'il  n'étoit 
que  trop  vrai,  quoiquil  eût  refaréjoC» 
qaàce  moment  de  le  croire ,  qu'il  y 
avoir  un  grand  nombre  d'hérétiques 
dans  (on  parlement  ;  que  bien  qull  fàt 
en  droit  de  punir  le  corps  entier ,  pour 
les  avoir  fi  long-tems  gardés  dans  foa 
ièin  9  il  ne  coi&ndroir  point  les  inno-  { 
cens  avec  les  coupables..Le  connétable 
s'étant  approché  du  trône  pour  pren^ 
dre  les  ordres  du  roi ,  deteendic  dans 
le  parquet,  faific  fur  leurs  fiéges  Du- 
£iur  Se  Dubourg ,  &  les  remit  à  Mont-  | 
gommeri,  capitainedes  gardes, qui  les 
conduifitàlaoaftille:un  momentaprès 
Chavigni ,  autre  capitaine  des  gardes, 
fur  chargé  d'aller  (aifir  dans  leurs  mat- 
ions fix  autres  confeillers  qui  n'avoient 
pas  été  plus  ré(èrvé&  enj>pinant  :  trois 
furent  arrêtés  ,  Antoine  Fumée,  Euf- 
tache  de  la  Porte  6c  Paul  de  Foix  :  les 
trois  autres ,  qui  avoient  eu  la  précaa-  ' 
tion  de  (ê  cacher ,  s'évadèrent.  Ce  coup 
de  foudre  ,  s'il  eft  permis  de  s^exptî* 
mer  aind ,  retentit  jufqu^aux  extrémi- 
tés de  l'Europe  ;  ëc  quoique  le  rô!e , 
,  4,99X  le  roi  venott  de  &  chafgçr^ 
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tépondit  point  à  (a  dignité  -,  la  préven* 
tion  &  la  haine  contre  les  proteftans-A-MW-^ÎI^* 
étoient  dé]a  (i  fortes  qu'on  le  combla 
d'éloges  &  bénédiâipns.  Le  vieux 
'  pape  en  tredàillit  de  joie  ;  &  appellanr» 
dans  le  réduit  oè  il  s'étoit  confiné  , 
TambafTadeur  de  France ,  il  dit  que  le 
roi  fbn  fils ,  venoit  dejuftifier ,  d'une 
manière  bien  glorieufe ,  le  tendre  ac- 
cachement,  lamour  de  préférencequ'il 
lui  avoir  voués  :  que  Tardeur  avec  la- 
quelle il  avoit  vengé  la  caufe  de  Dieu 
lui  attiferoit  les  bénédiâions  céleftes  » 
qu'il  continuât  d^  mériter  de  plus  en 
plus  les  titres  de  très^cfar étien  &:  de  fils 
aîné  dé  Tégliie ,  en  dirigeant  Tes  coup$ 
ibr  les  principaux  chen  de  cette  en- 
geance pe^lentielle ,  parce  que  c  étoic 
le  £eul  moyen  d'en  putger  prompte^- 
ment  (es  états. 

-  'iLe  remède  que  ièpiontifeindiquoit,  Prcmfct 
tout  violent  qu  il  étoir,reroîcd0ja  ve-.fj;^^^^*  J|f 
iMt  trop  tard  :  au  moment  mêfaie  oA  formées  du 
Fon  croyoit  le  parti  écraft ,  les  minif^  Royaume, 
très  &  députés  des  églifes  de  l'Ifle-de^  ^'^'^ 
France ,  de  la  Normandie  ^^de  TOrlca^ 
nois ,  de  T Aunis  6c  du  :  Poitou  te^ 
noient  tranquillement  à  Paris  »  dans  , 
une  matfon  du^fauxbourg  Saint-Ger-  ; 
main ,  leur  premier  iysibde;  tiational»  ^ 
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>  &  rédîgeoienc  en  quarante  articles  Ie(; 
AMii.x;/^«coKiftîtuttons  qui  dévoient  maintenir 
Tunion  8cl'uttiforratté  de  dîfôpline  en* 
rte  ces  focictés  éparlès  &  indépendant 
tes  les  unes  des  autres.  Après  avoir 
rempli  cet  ohjtt  >  ils  s^occupcrenc  dix 
fort  des  prifonniers     recoururent  « 
comme  deux:ans  auparavant  j  k  Tin- 
tercelEon  de  Leleâêur  Palatin  de  du 
duc  de  Wirtemberg  v  niais  depuis  la 
paix  le  roi  n'avoir  plus  Jes  mêmes  rai- 
tons  de  ménageFees  pj:inces,&  cette 
démarche  inmiicircce  n'étoit  propre 
qu'à  l'aigrir  encoce  davantage»  Il  nomr 
ma  des  jcommiffidres  v  affiftés  de  i'évè-  ' 
qne  de  Paris  &  dériaquiGtieurDémo- 
chacès:,  pour  inftruire  lé  procès  des 
priibnniers.  Se  dansibrrcEépit  il}ura* 
qu'il  bs  verrpiD(^e:ies  propres 'yeux, 
expirer  dans  les  flammes^  ..'i 
Mort  Me    «Le  cièl  èn  ormK  îAuvement  orddn- 
^M^^hieu  ^  "  Henri  en  donnant  tifus.  fekioins  à? 
DfTkoti,  régler  lesrdsvfenâ&mens  &c:Us{p9êt9!*i 
Brantôme,  cles  qtf'aUbieiit  occafioQBet  le$  mania- 
^^f^^^^gesdeS  filîe&dic  fafeeur,étrft  bien 
éloigtiéde»fongër.  qitil  travailiott>anx 
prépar«ii(9  de  tes  fî^érailiâs»  Le  i.^  de 
Jmn  '  le-  mariagex^  madame  £k&beth 
fut  célébrédans  ^<églife  de  Ndtce**I>a^ 
tsk^  fWi^  mkiîftàcdi  .du  çardiaal  deà 
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Bourbon.  Le     on  drefifa  dans  la  rue  ^SSSÏSSS  - 
SC'- Antoine  un  magnifique  tournoi ,  AtiN.in^*  ^ 
donc  les  quatre  tenans  étoicnc  le  mo^ 
narque  lui-même  y  le  duc  de  Guife  » 
le  prince  de  Ferrare  &  le  duc  de  Ne-  ^ 
xnours.  Les  courfes  étoienc  finies  & 
Henri,  comblé  d'éloges  ^  d'applau-  ' 
diffemens^  fe  retiroit  avecles  autres,  ' 
lorfqu'apperçevant  au  bout  de  la  lice 
deux  lances  encore  entières,  il  en  prit 
uné  6c  fit  porter  l'autre  à  Montgom.-* 
meri ,  Ton  capitaine  des  gardes  ,  &  le 
plus  rude  joàtear  de  la  cour ,  en  l'în-  - 
vitant  à  rompre  encore  cellç-la  pour  - 
Tbonneur  des  dàme$«  Monigommeri , 
par  un  pceffentiment  fecret  du  mal-*  ^ 
heur  qui  devoit  arriver  ,  refufa  deux 
fois  d'obéir  :les  reines ,  qui  ne  voyoienc 
point  fai^  une  forte  d'câ^oi  cés  dan- 
gereux amufpmens    envoyèrent  de 
leur  côté  fupplier  le  roi  de  fe  conten-» 
ter  pour  ce  jour  de  la  gloire  dont  il 
venoit  de  Ce  couvrir  :  entraîné  par  (on 
mauvais  deftin  il  ne  voulut  rien  écou-^ 
ter  &  donna  un  ordre  abfolu  à  Mont-. 
gommeri  de  fe  mettre  en  défenfe  ;  le 
ciaaffinjtertfefe  &  la  fecôûflè  fî  vio-"^ 
letite  que  la  vificre  dit  cafque  du  roi  • 
s'efânt  fimievé'e  dpnn^  paflTage  à  un 
éclat  de»  lanççs         qui  lui  pecca  Te 
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CSSSSSfrontunpeuau  deiTus  de  l'œil  gauche 
AlUf«Xi  S9*  &  le  fie  vaciller  fur  Ton  cheval  :oa  Tenw 
porta  fans  connoîdance  au  palais  des 
tournelles.  Les  chirurgiens  qui  vificè*. 


d'abord  comme  incurable  :  un  abfccs 
qui  s'étoit  formé  dans  la  tête ,  par  le 
contre-coup  /  ôta  bientôt  toute  efpc- 
fance.  On  célébra ,  dans  la  chapelle  du 
château  ,  fans  aucune  pompe ,  le  ma-  ^ 
xiage  de  madame  Marguerite  avec  le  I 
duc  de  Sgvoie.  Le  lendemain  lo  de 
Juillet  le  monarque  ejcpira  ,  dans  la 
41c  année  de  Ton  âge  >  la  1 3^  de  foa  , 
règne  »  l^flanç  de  Catherine  de  Mç^ 
4îcis  quatre  fiU  6c  deux  filles» 
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